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FACULTES  de  LAME, 


Par  CHARLES  BONNET, 

De  fa  Société  Royale  d'Angleterre ,  de  I  Académie  Royale  des 
cience,  de  Suède ,  de  l' Académie  de  l'Inftitut  de  Bologne, 
Cor  redondant  de  l'Académie  Royale  des  Sciences ,  à  des 
Secte,  t s  hoyales  de  Montpellier,  à  de  Gottingue. 
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A  COPENHAGUE  et  A  GENEVE, 
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A  SA  MAJESTE' 

FREDERIC  V. 

ROI  de  D  ANN  EM  ARC,  de  NORVEGE, 
des  VANDALES  et  des  GOTHS: 

DUC  de  SLESVIC,  HOLSTEIN,  STOR- 
MARIE,  et  des  DITHMARSES; 
COMTE  d’OLDENBOURG  et 
DELMENHORST,  &c.  &c.  &e. 

SIRE, 

* 

|xxxxfN  plaçant  le  Nom  Augüfte  de 
|  E  |  VOTRE  MAJESTE'  à 

^xxxx#  ja  t£te  ce  jjvre  3  je  n’aj 

point  defièin  de  le  parer  aux  yeux  du 
Public  d’une  Proceéfion  également  ref- 
peétable  &  glorieufe»  Les  Vérités  phi* 
îofophiques  ne  veulent  point  d’autre  pro¬ 
tection  qu’elles-mêmes,  &  fi  cet  Ouvra¬ 
ge  en  renferme  qui  n’ayent  pas  encore 
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été  aperçues  ou  afîèz  développées,  c’eit 
d’elles  feules  que  je  puis  efpérer  d’obte¬ 
nir  l’approbation  des  Sages.  Mais  des 
motifs  plus  nobles  &  plus  preflans  me 
follicitent  à  rendre  à  VOTRE  MA- 
J  ESTE7  un  hommage  aulîi  libre  que 
fincére;  ce  font  les  Sentimens  profonds 
de  V énération  &  de  reconnoiiïànce  que 
m’infpirent  Ses  Vertus,  &  les  marques 
réitérées  de  bonté  &  d’eftime  dont  Elle 
a  daigné  m’honorer.  Je  La  prie  de  me 
permettre  décompter  entre  ces  précieux 
témoignages  de  Sa  Bienveillance  Roya¬ 
le  l’intérêt  qu’E  l  l  e  a  bien  voulu  prendre 
à  la  publication  de  cet  Eflài  &  qui  l’a 
porté  à  déployer  en  fa  faveur  cette  li¬ 
béralité  qui  Lui  eft  naturelle. 

Protecteur  éclairé  des  Lettres  Vous 
ne  Vous  bornez  point,  SIRE,  à  les 
faire  fleurir  dans  ce  Royaume  fortuné 
dont  Vous  êtes  les  délices;  VousVous 

plaifez  encore  à  les  encourager  dans  des 

Climats 


Climats  éloignés  ,.  &  Vous  voulez  que 
tous  ceux  qui  travaillent  à  l’inflruélion 
du  Genre  Humain,  en  concourant  à  Vos 
vues,  participent  à  Vos  bienfaits.  J’ofe 
mêler  ma  foible  voix  à  la  multitude  de 
celles  qui  applaudifïènt  à  un  Régne  ca- 
raciérifé  par  les  traits  les  plus  touchans. 
Les  louanges  d’un  bon  Roi  font  bien- 
féantes  dans  la  bouche  d’un  Républicain 
qui  fçait  admirer  dans  le  Souverain  ab- 
folu  d’une  Monarchie  un  Père  tendre 

'  .  v 

toujours  occupé  du  bonheur  de  Ses  Peu¬ 
ples,  &  qui  met  fa  gloire  à  bien  mériter 
de  fon  Siècle  &  des  Siècles  futurs.  Ce 
Républicain  envieroit  le  fort  de  l’heu¬ 
reux  Danois ,  fi  un  Citoyen  de  Genève 
pouvoit  envier  quelque  chofe  ;  mais  il 
a  un  cœur  fait  pour  fentir  ,  &  il  con¬ 
temple  avec  joie  la  profpérité  confiante 
dont  le  Dannemarc  jouit  fous  le  Gou¬ 
vernement  Paternel  de  fon  nouveau  T  I- 
TUS.  Il  voit  les  Sciences  &  les  Arts, 

a  3  Enfans 


Enfans  de  la  Paix  ,  naître,  croître  & 
fleurir  à  l’ombre  du  Trône  fur  lequel 

FREDERIC  le  bien- 

FAISANT  eft  aflîs  ;  &  plein  des  Sen- 
timens  que  tout  ami  des  Hommes  nour¬ 
rit  dans  fon  cœur,  il  joint  fes  vœux  ar- 
dens  à  ceux  des  Peuples  &  de  l’Europe 
Proteftante  pour  la  confervation  d’un 
ROI  dont  les  jours  font  confacrés  à  la 
Paix,  à  l’Humanité ,  à  la  Religion ,  & 
QUI  a  pour  maxime  que  régner  c’efl: 
faire  des  heureux. 

Je  fuis  avec  une  profonde  Véné¬ 
ration  , 

SiRE, 

de  VOTRE  MAJESTE'. 

A  GENEVE,  !e  3  tic  Juia  Le  très  humble,  très  obeijfant 
1 7  6q.  is  très  oblige  Serviteur , 

BONNET. 
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celle  de 
l'Homme 
Plantes, 


confacré  à  l’Etude  de  PHiftoîre 
Naturelle  les  premières  années  de  ma 
Raifon  ;  je  confacré  celles  de  fa  matu¬ 
rité  à  une  Etude  plus  importante ,  à 
nôtre  Etre,  J’ai  entrepris  d’étudier 
comme  j’ai  étudié  les  Infeftes  &  les 
L’Efprit  d’Obfervation  n’eft  point  bor¬ 
né  à  un  feu!  Genre  :  Il  eft  l’Efprit  Univerfel  des 
Sciences  &  des  Arts.  C’eft  toujours  des  Idées 
fenfibles  que  nous  déduifons  les  Notions  les  plus 
abftraites,  &  les  Idées  fenfibles  repréfentent  des 
Objets  fenfibles.  C’eft  donc  en  obfervant  que 
nous  parvenons  à  généralifer.  La  vue  étendue 
&  diftinéte  des  Rapports  conftitue  le  Génie.  Et 
comme  les  Rapports  dérivent  des  Déterminations 
.propres  aux  différens  Etres,  le  Génie  confidére 
ces  Déterminations ,  &  voit  ce  qui  réfulte  de 
leur  cnfemble.  Le  Génie  n’eft  donc  que  PAt- 
îènticn  appliquée  aux  Idées  générales,  &  l’At¬ 
tention  n’eft  elle-même  que  fEfprit  d’Obferva¬ 
tion,  Ainft  la  Phyfîque  eft  en  quelque  forte  la 
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Mère  de  la  Métaphyfique ,  &  l'Arc  d’obferver 
eft  l’Art  du  Métapbylicien ,  comme  il  eft  celui 
du  Phyiîcien* 

Je  (uis  plein  de  refpeft  pour  les  grands 
Hommes  qui  m'ont  précédé  dans  cette  Carrière 
difficile.  J'admire  leurs  Ecrits  immortels ,  mais 
en  les  admirant ,  je  ne  puis  que  regretter  qu’ils 
ne  fe  foient  pas  occupés  davantage  de  la  Média- 
nique  de  nos  Idées.  Ils  femblent  s’être  plus 
attachés  à  les  confidérer  dans  l’Ame  elle-même, 
que  dans  l’Inftrument  qui  C rt  à  leur  formation, 
à  leur  rappel ,  &  à  leur  enchaînement.  J’ai 
cru  devoir  choifir  une  autre  route ,  &  qui  fut 
plus  analogue  à  la  marche  de  l’Obfervateur  de 
la  Nature,  Tous  les  Philofophes  conviennent 
aujourd’hui  que  nos  Idées  tire  n t  leur  origine 
des  Sens  :  j’ai  donc  dirigé  mon  attention  de  ce 
côté  là.  J’ai  étudie  ce  qui  le  paffe  dans  l'or¬ 
gane,  lors  qu’il  tranfmct  à  l’Ame  rimpn  ffion 
des  Objets.  J'ai  tâché  à  découvrir  les  Rap¬ 
ports  qui  lient  les  Fibres  (cnfibles,  &  les  Ré¬ 
fui  ta  ts  de  ces  Rapports.  La  Pfychologie  a, 
comme  la  Phyfique  ,  deux  Parties  principales , 
fubordonnées  l’une  à  l’autre;  la  Partie  Hiftori- 
que ,  &  la  Partie  Sjftémaîique.  La  première 
renferme  l’expofition  des  Faits;  la  fécondé  leur 
explication.  Quand  l’explication  naît  des  Faits 
mêmes;  quand  elle  eft  le  réfultat  naturel  de 
leur  examen,  &  des  com parafons  que  nous 


T  R  E'  F  A  C  E. 


IX 


ctabliffbns  entr’eux ,  elle  a  toute  la  probabilité 
que  nous  pouvons  raifonnablement  defirer,  dans 
une  Matière  où  nous  ne  faurions  atteindre  à 
la  certitude. 

Telle  cft  donc  la  marche  que  j’ai  fuivie 
dans  cet  Ouvrage  :  j’ai  cherché  des  Faits  ;  j’ai 
approfondi  ces  Faits:  je  les  ai  rapprochés,  com¬ 
binés,  comparés,  &  je  nie  fuis  rendu  attentif 
aux  Conféquences  qui  m’ont  paru  en  découler 
le  plus  immédiatement.  Ce  font  ces  Confé¬ 
quences  qui  ont  donné  naiffance  aux  Principes 
à  la  lueur  dcfqucls  j’ai  tenté  de  pénétrer  dans  le 
Labyrinthe  ténébreux  de  nôtre  Etre, 

Mais  ;  pour  arriver  à  des  Principes  qui 
puiffent  étendre  un  peu  nos  Connqilîances  fur 
les  Opérations  de  nôtre  Ame ,  je  ne  connois 
qu’une  Méthode,  &  cette  Méthode  cft  l'j4w- 
lyfe .  J’ai  donc  eflayé  de  l’appliquer  a  mon 
fujet  ;  &  fi  je  n’ai  pas  été  aulTi  heureux  dans 
cette  application  que  je  le  defirerois ,  j’aurai  au 
moins  l’avantage  d’en  avoir  bien  compris  toute 
Futilité,  &  d’avoir  indiqué  quelques  moyens  de 
l’étendre  &  de  la  perfectionner. 

Je  ne  le  dis  point  pour  relever  le  prix  de 
mon  Analyfe  ;  pourrojs-je  m’en  diffimuler  les 
imperfections?  Cette  route  eft  pénible,  laborieu» 
fe;  hérilfée  d’épines.  IJ  faut  fe  roidh  fans 
celle  contre  les  obftaclçs  qu’on  y  rencontre  à 

a  S;  chaque 
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chaque  pas.  A  peine  a-t-on  entrepris  de  réfou¬ 
dre  une  difficulté  ,  qu'il  s'en  préfente  une  nou¬ 
velle.  Il  faut  anatomifer  chaque  Fait,  le  dé- 
compofer  jufques  dans"  fes  plus  petites  parties , 
&  examiner  fép^rément  toutes  ces  Parties.  Il 
faut  chercher  les  Rapports  qui  lient  ces  chofes 
entr’elles  &  aux  chofes  analogues,  &  trouver  des 
Réfultatsqui  puiffent  devenir  des  Principes,  En 
un  mot  ;  il  faut  ici  analyfer  tout  ;  car  dans  ce 
Pays  peu  connu  ,  Ton  ne  fçait  où  les  fentiers 
qu’on  rencontre  vont  aboutir:  on  eft  donc  obli¬ 
gé  ,  pour  ne  pas  s’égarer ,  de  les  étudier  tous. 
Si  j’avois  entrevu  dès  l’entrée  toutes  les  difficul¬ 
tés  ,  je  penfe  que  la  Plume  me  feroit  tombée 
des  mains,  Heureufement  elles  ne  fe  font  mon¬ 
trées  à  moi  que  fucceffivement  ;  &  je  tenois 
déjà  la  plupart  de  mes  Principes ,  lorfque  celles 
que  j’avois  le  plus  à  redouter  fe  font  offertes  à 
ma  méditation.  J’cn  ai  été  ainfl  moins  effrayé 
&  il  m’eft  refté  affez  de  courage  pour  ofer ,  à 
l’aide  de  ces  Principes ,  entreprendre  de  les  fur- 
monter.  Ce  font ,  fans  doute  ,  ces  difficultés  , 
qui  ont  détourné  de  cette  route  épineufe,  tant 
d’Auteurs  d’ailleurs  très  eftimables.  Us  ont 
préféré  la  Méthode  d 'ItoflruBion  à  celle  d ’/æ* 
mention  ;  mais,  dans  une  Matière  où  l’on  con¬ 
naît  fi  peu  de  Vérités,  il  eft  raifonnable  de 
chercher  à  en  groffir  le  nombre  ,  s’il  eft  poffi- 
ble  \  &  l’on  ne  peut  efpérer  d’y  réuflir  que  par 

la 
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la  Méthode  d’Irivetuion.  Quelques  Auteurs 
cependant  ont  fenti  le  befoin  d’anaiyfer*  &  ont 
entrepris  de  le  faire.  Je  dois  m’abftenir  de 
comparer  mon  travail  au  leur,  &  de  prononcer 
fur  la  maniéré  dont  ils  ont  rempli  leur  Objet. 
C’dl  au  Public  éclairé  &  impartial  qu’il  appar¬ 
tient  de  faire  cette  comparaifon  8e  de  juger. 

Je  Pai  dit  en  plufieurs  endroits  de  cette 
Analvfe  ;  je  ne  le  répéterai  jamais  allez  à  mon 
gré:  je  n’ai  point  la  fotte  préfomption  de  penfer 
que  j’aie  atteint  le  Vrai.  L’Oeuvre  du  Tout- 
Puissant  raid  inconnue:  mais  je  n’ai  pas 
foupçonné  que  ce  fut  être  téméraire,  que  d’ofer 
Pobfcrver,  J'ai  expofé  avec  candeur  ce  que  j’ai 
cru  appercevoir  ;  &  je  ne  me  flatte  pas  même 
d’avoir  faifi  le  Vraifembîable.  Je  n’as  en  d’autre 
Guide  dans  mes  Méditations  que  les  Principes 
que  je  m’étois  faits  à  moi-même.  J’ai  effayé 
de  les  développer,  d’en  fuivre  l’enchaînement, 
&  de  les  appliquer  à  la  folution  des  diverfes 
Quefiions  que  m’pffroit  POeçonomie  de  nôtre 
Etre.  Plus  d’une  fois ,  je  l’avoue ,  j’ai  été 
étonné  de  la  (implicite  &  de  la  fécondité  de 
ces  Principes.  Ils  me  paroi  (Toi  eut  acquérir  un 
nouveau  degré  de  probabilité  à  niefurc  que  je 
les  àppliquois  à  de  nouveaux  cas.  Mais  ;  cette 
forte  de  probabilité  ne  m’a  pas  féduit ,  8c  n’a 
point  diminué  la  jufte  défiance  que  m’infpiroient 
la  nature  de  mon  travail ,  &  le  fendaient  pro¬ 
fond 


fond  de  la  foibleffe  de  mes  lumières  &  de  mes 
talens.  Cet  aveu  eft  fincére  :  quelques  efforts 
que  j  ’aie  fait  pour  approfondir  la  Méchanique 
de  nos  Facultés ,  je  n’aurai  pas  pouffe  encore 
l’Analyfe  affez  loin  :  j’aurai  été  peu  exaét  fur 
plufieurs  Points ,  peut-être  très  çffentiels  ;  j’au¬ 
rai  commis  bien  des  erreurs,  &  ces  erreurs,  je 
n’aurai  pq  les  reconnoître.  Des  Génies  plus 
éclairés  &  plus  profonds  que  je  ne  le  fuis ,  les 
découvriront ,  &  la  difficulté  du  fujet  me  fera 
trouver  grâce  auprès  d’eux.  J’ai  Heu  de  penfer 
qu’elles  auront  plus  affeété  les  Principes ,  que 
les  Réfultats.  Pour  peu  qu’on  ait  de  jufteffe 
dans  l’Efprit ,  on  tire  affez  bien  des  Confé- 
quences  ;  mais,  pour  ne  pofer  dans  un  fujet  hy¬ 
pothétique  que  les  Principes  les  plus  probables, 
il  faut  une  grande  fagacité  ,  &  un  difcerncment 
très  fur.  Je  ne  cannois  aucun  Auteur  qui  ait 
fuivi  la  même  marche  que  moi  ;  cependant  fi 
des  Idées  que  je  crois  m’être  propres,  ne  l’é¬ 
taient  point,  je  renoncerais  fans  peine  à  1  hon¬ 
neur  de  l’Invention;  fi  néanmoins  c’étoit  inven¬ 
ter  que  d’apperçevoir  des  chofes  affez  fimples  , 
&  à  la  portée  de  prefque  tous  les  Hommes  qui 
penfent.  En  Pfyçhologie,  les  fentiers  qui  mè¬ 
nent  au  Vrai  ,  OU  au  Vraifemblahle  ne  font  pas 
nombreux  ?  il  eft  facile  que  deux  Auteurs  s’y 
rencontrent  comme  par  hazard,  &  fans  que  l’un 
ait  fuivi  les  traces  de  l’autre. 


L’Ob- 
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L’Objet  de  la  Ffychoiogie  eft  nous- 
mêmes;  c’tft  donc  en  nous*  mêmes  qu’il  faut 
l’étudier.  Tout  Homme  capable  de  méditer 
un  peu  profondément  fur  ce  qui  fe  paffe  au 
dedans  de  lui ,  peut  découvrir  des  chofes  qu’il 
chercheroir  vainement  dans  les  Livres.  S’il  eft 
ici  peu  d’Auteurs  Vraiment  originaux ,  c’eft  qü’il 
eft  bien  plus  aifé  d’étudier  les  Productions  du 
Cerveau  d’autrui ,  que  fou  propre  Cerveau, 
L’Efprit  fembie  plus  fait  pour  regarder  hors  de 
lui ,  qu’au  dedans  de  lui.  Comme  il  eft  na¬ 
turellement  très  aétif ,  il  efl:  naturellement  très 
impatient.  Il  ne  peut  fe  concentrer  long-temps 
dans  le  même  Objet.  Il  veüt  voir  beaucoup  , 
promptement  &  fans  peine.  Une  diffeétion 
lui  répugne  ;  une  Ànalyfe  l’épôuvante.  Faut  il 
s’étonner  après  cela ,  que  les  Ouvrages  de  Mé¬ 
ditation  fuient  aflez  rares  ,  &  que  les  Compi¬ 
lations  foient  en  fi  grand  nombre*  Combien 
de  Compilateurs  de  Platon  &  d*AïU$T0TE 
avant  qu’on  ait  vu  paroître  un  Locke  &  un 
Malebranche!  Et  combien  de  Compilateurs 
de  Locke,  pour  un  ’sGravésande  i  Les 
Ouvrages  de  Méditation  ont  un  caractère  par¬ 
ticulier  ,  &  auquel  il  eft  facile  de  les  recon- 
noître  :  Ils  brillent  de  leur  propre  lümîefe* 
Comme  ils  ne  reflemblent  qu’à  eux  feùls ,  îîs 
1  intéreffent  déjà  par  leur  originalité  même*  L’air 
d’invention ,  de  liberté  &  de  vie  qui  les  ca* 

fa&é- 
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raclérifent ,  fixe  fur  eux  tous  les  regards*  On 
eft  furpris  de  n’y  pas  retrouver  ce  qu’on  a  vu 
prefque  par  tout;  d’y  découvrir  de  nouvelles 
fburces  de  Vérités  ;  &  plus  encore  de  fenrir 
qu’on  y  apprend  à  penfer.  C’eft  un  nouveau 
fens  qui  fe  développe  chez  le  Leéleur  ,  &  qu’il 
eft  tout  étonné  d’acquérir.  Mais  les  Ouvrages 
de  ce  Genre  ont  auffi  leurs  défauts.  Les  Au¬ 
teurs  qui  travaillent  uniquement  de  Méditation 
font  trop  dépendans  de  leurs  propres  Idées  :  ils 
en  font  quelquefois  maîtrifés.  Quand  ils  er¬ 
rent,  ils  errent  profondément,  parce  que  c’cft 
toujours  en  conféquence  des  Principes  qu’ils  ont 
cru  découvrir  ;  ils  ne  peuvent  guéres  fe  red refier 
eux  mêmes,  parce  qu’on  eft  ordinairement  fort 
attaché  aux  Idées  qu’on  juge  à  foi.  D’un  autre 
côté  ,  quand  ces  Auteurs  ont  le  bonheur  de 
partir  de  Principes  certains,  ou  au  moins  très 
probables,  ils  favent  en  tirer  une  multitude  de 
Conféqucnces  juftes ,  qui  devenant  à  leur  tour 
de  nouveaux  Principes  étendent  les  bornes  de 
nos  connoiftances.  Tout  cela  forme  une 
Chaîne ,  dont  les  Chaînons  font  fi  étroite¬ 
ment  unis ,  que  pour  parvenir  à  détruire  la 
Chaîne,  il  faudroit  prouver  la  faufieté  des  pre¬ 
miers  Principes. 

On  voit  par  ce  que  je  viens  de  dire  fur  les 
Ouvrages  de  Méditation  ,  que  j’en  cannois  les 
avantages  &  les  inconvénîcns.  A  préfent  que 
4  cet; 
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cet  Bffai  eft  fur  le  point  de  paroitre ,  les  încon- 
véniens  me  frappent  plus  que  les  avantages. 
Ce  genre  n’a  pourtant  pas  été  abfolument  de 
mon  choix.  La  folitude  parte  naturellement 
à  la  Méditation  :  celle  où  j’ai  en  quelque  forte 
vécu  jufqu’ici ,  jointe  aux  trilles  circonflanccs 
qui  l’ont  accompagnée  depuis  quelques  années, 
&  qui  raccompagnent  encore,  m’ont  fait  cher¬ 
cher  dans  les  reflources  de  l’Efprit,  une  diflrac- 
lion ,  que  fétat  de  mon  Ame  me  rendoit  né- 
celfaire.  Mon  Cerveau  efl:  devenu  pour  moi 
une  retraite ,  où  j’ai  goûté  des  Plaifirs  qui  ont 
charmé  mes  affligions. 

Mon  Livre  a  un  défaut  que  je  n’ai  pu 
éviter;  je  fouhaiterois  qu’il  n’en  eut  pas  de  plus 
cflentiels  ;  il  demande  à  être  étudié.  On  fçait 
en  générai  ce  qu’eft  une  Analyfe  :  on  imagine 
alfez  ce  que  doit  être  une  Analyfe  de  l’Ame. 
Je  ne  dirai  pas  que  j’ai  tâché  à  enchaîner  les 
unes  aux  autres  toutes  les  Propofitions  :  je  ferai 
plus  exaét  en  difant  qu’elles  fe  font  enchaînées 
d’elles- mêmes  les  unes  aux  autres.  Je  n’ai 
donc  fait  que  fuivre  le  Fil  analytique  que  ja- 
vois  fous  les  yeux.  Si  j’avois  connu  un  Auteur 
qui  s’en  fut  déjà  faifi ,  je  l’auroïs  confultc  ,  & 
je  me  ferois  fait  un  devoir  de  lui  rendre  juf~ 
tice  :  Les  douceurs  du  Plagiat  me  font  incon¬ 
nues  ;  mais  j’ai  fouvent  goûté  le  plaifir  attaché 
à  la  reconnoiffance.  J  ai  regretté  mille  fois 


xv  l  T  R  E'  F  A  C  El 

que  des  Génies  heureux,  nés  pour  tout  appro¬ 
fondir,  &  pour  éclairer  leur  Siecle ,  n’eu  fient 
pas  été  acheminés  à  fuivre  le  même  fil  :  ils  au- 
roient  parcouru  en  entier  une  Carrière  où  je 
n’ai  fait  que  quelques  pas ,  en  me  traînant 
d’une  vérité  à  une  autre.  J’ai  divifé  mon  Li¬ 
vre  en  Paragraphes;  je  les  ai  numérotés  ,  &  j’y 
ai  pratiqué  de  fréquens  renvois.  Si  l’on  veut 
tenir  fortement  la  chaîne  ,  Ton  confultèra  ces 
renvois.  J’ai  une  raifon  particulière  de  fou- 
haiter  qu’on  en  ufe  ainfi  \  ce  n’en  eft  pas  une 
d’efpérer  qu’on  m’accordera  cette  grâce.  Trop 
fouvent  il  arrive  que  l’on  juge  de  tout  un  Livre 
pat  quelques  Propolitions  prîfes  au  hazard  ;  en- 
cote  eft  ce  beaucoup  quand  le  hazard  feul  fe 
mêle  de  ce  choix  ;  &  i’on  fe  hâte  ainfi  de  con¬ 
damner  des  Principes ,  dont  on  ne  s’eft  pas 
donné  la  peine  de  faïfir  les  Rapports  aux  Faits. 
Je  fuis  plus  qu’aucun  Auteur  dans  le  cas  de 
craindre  les  malheureux  effets  de  cette  préci¬ 
pitation.  J’aî  traité  des  Matières  délicates,  qui 
touchent  à  une  infinité  de  chofes  dont  plu- 
fieurs  font  tefpeélables.  A  l’égard  de  celles- 
ci  ,  j’ofe  afiurer  qu’on  ne  trouvera  rien  dans 
tout  cet  ouvrage ,  qui  puifte  leur  donner  la 
moindre  atteinte.  A  l’égard  des  autres  l’Ana- 
lyfe  m’a  quelquefois  conduit  à  m’éloigner  des 
Opinions  reçues ,  &  s’il  m’eft  arrivé  de  les 
choquer ,  ç’a  été  aflurément  fans  intention  de 
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choquer  ceu3c  qui  les  adoptent.  J’ai  adiré 
flncérement  de  m’éclairer  ;  mais  j’avoue  que 
j’ai  Voulu  voir  par  moi-même.  J’ai  donc  con- 
fulté  ia  Nature.  Elle  ne  demande  qu’à  être 
interrogée  3  je  l’ai  interrogée  à  la  maniéré  du 
Fhyficién.  Je  n’ai  pas  été  chercher  mes  Prin¬ 
cipes  ;  ils  me  font  venus  cherchei*;  &  l’Gbfer- 
vation  feule  m’a  montré  les  Conféquences.  Je 
Fai  dit  ;  je  puis  m’être  trompe  :  en  étudiant 
mes  Principes ,  on  découvrira  la  fource  dé  mes 
erreurs ,  &  cela  même  en  préviendra  de  nou¬ 
velles  5  &  tournera  au  profit  du  Vrai.  Dé¬ 
montrer  une  erreur  ,  c’eft  plus  que  découvrir 
une  Vérité  :  car  l’on  peut  ignorer  beaucoup  ; 
mais,  le  peu  que  Ton  fçait ,  il  faut  au  moins  le 
fa  voir  bien.  Si  Ton  tire  de  mes  Principes  des 
Conféquences  üdieufes ,  elles  ne  m’appartien¬ 
dront  pas:  il  eft  trop  aifé  d’extraire  des  Poi- 
fons  ;  il  ne  l’efi  pas  allez  de  trouver  les  Anti¬ 
dotes.  Je  ne  crains  point  qu’on  veuille  inté- 
reffer  la  Religion  dans  une  recherche  pure¬ 
ment  philofophique.  Ceux  qui  aiment  la  Re¬ 
ligion.  ,  la  refpeéïent  ,  &  feroît-ce  la  refpec- 
ter  que  de  la  mêler  à  des  choies  qui  lie  font 
point  Elle  ?  Quels  que  foi  en  t  nos  fy  fl  dues 
fur  l'Ame  ,  la  Morale  Chrétienne  fera  toujours, 
la  route  du  Bonheur;  il  reliera  toujours  à 
l'Homme  un  Entendement  pour  ecnnoître  cette 
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rbtitë;  St  une  Volonté  pour  la  fuivre;  les  Dog¬ 
mes  qui  apuyent  cette  Morale  ,  n’en  rcpoferont 
pas  moins  fur  des  Faits ,  dont  la  certitude  eft 
au  defïbs  des  efforts  de  l'Incrédulité.  An  refie 
je  ptïis  répondre  de  la  pureté  de  tues  inten¬ 
tions  ;  les  Efprits  bien  faits,  qui  ne  peuvent  lire 
mon  Cœur,  liront  au  moins  mon  Livre, 

Je  prie  qu’on  ne  juge  pas  de  la  difficulté 
«Tëntendre  mon  Analyfe,  par  celle  que  j’ai  eue 
à  l’exécuter.  Je  me  flatte  qu’un  Leftetir  un 
peu  attentif  la  fiifira  facilement  d’un  bout  à 
l’autre.  Peut-être  ne  fuis  je  pas  moi-même 
juge  de  ceci  ,  parce  que  je  fuis  trop  familiarifé 
avec  les  Abftraélionsj  &  qu’un  Auteur  doit 
favoir  foh  Livre  *  &  plus  que  fon  Livre.  Je 
dirai  bien  cependant  que  je  h’ai  rien  négligé 
pour  donner  à  nies  Idées  le  plus  grand  degré 
de  clarté.  Je  n’ai  fupprimé  aucun  milieu  né- 
ceffaire  :  j’ai  tâché  à  être  auffî  net,  &  ailffi 
précis  que  la  nature  de  chaque  füjet  pouvoir  le 
comporter.  Je  n’ai  pas  cherché  à  foulager 
l’Attention  par  des  ornemens:  le  véritable  orne¬ 
ment  d’une  Analyfe  confîife  dans  la  vérité,  la 
netteté  &  l’enchaînement  des  Idées.  Un  Def- 
fèin  d’ Anatomie  n’eft  pas  un  Tàbleati.  Je  ne 
fuis  pas  tout  à  fait  dépourvu  d'imagination: 
j’ai  cru  que  les  Amateurs  du  Vrai  me  tu¬ 
toient  bon  gré  de  Pavoir  tenue  captive  dans 
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une  Recherché  où  PBniéndement  feul  dévbii 
agih 

j’Àî  mis  dàfts  mon  Livré  beaucoup  dé 
Phÿfiqüe,  &  affez  peu  de  Métaphyfique:  mais, 
en  vérité,  que  pouvois-je  dire  de  l’Amé  cohfi- 
dérée  en  dle-rriêrnè  ?  Nous  la  conhoilïbhs  fi 
p eti.  L’Homme  efi  titi  Ètré'  mixte'';  il  n’a  des 
Idées  qiië  pair  nntërvéntioii  des  fens  ,  &  Tes 
Notions  les  plus  abfiraites  dérivent  encore  des 
ieris*  6’ëfi  fur  fort  Cbrps*  &  par  fort  Corps 
iqüe  l’Ame  agit;  Il  faut  donc  toujours  en  re¬ 
venir  àü  Phÿfiqüe  ,  comme  à  la  pïémieré  brigi- 
iië  de  tout  ce  que  l’Amè  éprouvé.  Nous  hé 
favons  pas  plus  ce  qifeft  üné  Idée  dans  l’Âme* 
cjiië  lions  né  Fàvbns  ce  qti’efi  PÂtftè  eilé-mêmé  : 
niais  ,  bous  favohs  qüe  les  Idées  font  attachées 
âü  Jeü  de  certaines  Fibres  :  nous  pouvons  donc 
Vaifonner  fur  ées  Fibres  5  pareèqüé  nous  voyons 
des  Fibres;  Nous  pouvons  étudier  un  peu 
leurs  mouvemens  *  les  Réfultats  de  leurs  moü- 
Vemens  *  &  les  Liaiforis  quelles  ont  entr’elles; 
G’eft  cé  qüë  j’ai  ëffayé  de  faire  dans  cet  Ouvra¬ 
gé.  Je  bê  fai  pas  intitulé  -ÿînafyfe  ::  il  rfeb  efi 
point  une  *  è£  eë  n’étoit  point  à  moi  qu’il  àp- 
partehbît  d’ert  dbnnér  urië;  Je  l’ai  intitulé 
Effai  Ànàtyîiquè  i  &  fi  j^avois  coiihü  üri  Titré 
qui  annonçai  moins  encore*  je Tauroîs  préferê; 
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Ceci  me  conduit  à  une  réflexion  que 
Fon  oppofe  fans  ceffe  à  toutes  les  Recherches 
qui  ont  pour  objet  FOeconomie  de  nôtre  Etre. 
Nous  ne  connoifîbns  point  ,  dit-on  ,  les  deux 
fubftances  de  l’Union  de fqu elles  l’Homme  eft 
formé  ;  nous  ignorons ,  &  nous  ignorerons 
toujours  le  fecret  de  cette  Union  ;  nous  ne  {au¬ 
rons  jamais  comment  le  mouvement  d’une  Fi¬ 
bre  produit  une  Idée  ,  &  comment  à  Focca- 
fion  d’une  Idée  il  s’excite  un  mouvement  dans 
une  Fibre  :  de  là,  Ton  conclut  auffi-tôt,  qü’ii 
eft  bien  inutile  de  chercher  à  pénétrer  la  Mé- 
chanique  des  Opérations  de  nôtre  Ame.  Je 
doute  que  ceux  qui  infiftent  le  plus  fur  cette 
réflexion  fe  {oient  donnés  la  peine  de  l’appro¬ 
fondir.  Nous  ne  connoifîbns  point,  il  eft  vrai, 
l’Bflènce  réelle  des  Subftances  :  nous  favons 
tout  aufli  peu  ce  qui  tait  que  la  Matière  eft 
étendue  &  folide  ,  que  nous  favons  ce  qui  fait 
que  l’Ame  penfe  &r  agit  Mais ,  parce  que 
nous  ne  connoifîons  point  FEflence  réelle  des 
Subftances ,  s’enfuit  il  que  nous  ne  connoiftbns 
rien  du  tout  des  Subftances  ?  Farce  que  nous 
ignorons  ce  qui  produit  en  nous  l’Idée  de 
P  B  tendue  Solide,  s’enfuit-il  que  nous  ne  piaf¬ 
fions  rien  affirmer  du  tout  de  la  Matière  ?  Les 
Subftances  ne  nous  font  connues  que  dans 
leurs  Rapports  à  nos  Facultés;  des  Etres  doués 
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de  Facultés  différentes,  les  voient  fous  d’au¬ 
tres  Rapports.  Mais  tous  Ses  Rapports  fous 
lefquels  les  fubftances  fe  montrent  aux  diffé¬ 
rais  Etres,  font  très  réels  ,  parce  qu’ils  décou¬ 
lent  de  TEffence  même  des  Subftançes  combi¬ 
née  avec  ceile  des  Etres  qui  les  apperçoivent. 
11  m’eft  très  indifférent  qu’il  y  ait  quelque  part 
dans  l’Univers ,  un  Etre  qui  voye  la  Matière 
tout  autrement  que  je  ne  la  vois  :  il  me  lufïit 
que  ce  que  j’en  vois ,  foit  clair ,  immuable  , 
&  très  diftinél  de  l’Idée  fous  laquelle  la  fubf- 
tance  penfante  Coffre  à  moi.  Je  n’affirmerai 
pas  que  les  Attributs  par  ltfquels  la  Matière 
m’eft  connue  ,  foient  en  effet  ce  qu’ils  me  pa- 
roi fient  être.  Chft  mon  Ame  qui  les  a p per¬ 
çoit  :  iis  ont  donc  du  rapport  avec  la  maniéré 
dont  mon  Ame  apperçoit  :  ils  peuvent  donc 
notre  pas  précifément  ce  qu’ils  me  parodient 
être.  Mais  ;  affurement ,  ce  qu’ils  me  paroif- 
fent  être ,  refaite  nécefïairemtnt  de  ce  qu’ils 
font  em  eux-mêmes  ,  &  de  ce  que  je  fuis  par 
rapport  à  eux.  Comme  donc  je  puis  affirmer 
du  Cercle  l’égalité  de  fes  Rayons  5  je  puis  af¬ 
firmer  de  la  Matière  qu’elle  eft  Etendue  &  So¬ 
lide  ;  ou  ,  pour  parler  plus  exactement ,  qu’il 
eft  hors  de  moi  quelque  chofe  qui  me  donne 
l’Idée-  de  l’Etendue  Solide.  Les  Attributs  à 
moi  connus  de  la  Matière  3  font  donc  des  Ef- 

h  3  >  fets  i 


fets  ;  j’obferve  ces  Effets  ,  &  j’en  ignore  les 
Caufes.  Il  peut  y  avoir  bien  d’autres  Effets 
dont  je  ne  foupçonne  pas  le  moins  du  monde 
lexiftènce  ;  un  Aveugle  foupçonne-t-il  l’ufage 
d’un  Prifme  ?  Mais  je  fuis  au  moins  très  allu¬ 
ré  que  çes  Effets  qui  me  font  inconnus ,  ne 
font  point  oppofés  à  ceux  que  je  çonnois.  Si 
donc  j’apperçois  au  dedans  de  moi  des  chofes 
qui  renferment  une  oppofition  évidente  avec 
les  Attributs  que  je  connois  à  la  Matière,  je 
puis  affirmer,  fans  rifquer  de  me  tromper ,  que 
ces  chofes  ne  découlent  point  de  quelqu -autre 
Attribut  feçrct  *  &  quelles  font  des  Effets  d’u¬ 
ne  Caufe  très  diffinéiç  de  la  Matière.  Ainfï 
ces  Facultés  que  je  reconnois  m’appartenir, 
parce  que  je  les  exerce  à  chaque  inftant,  & 
que  j’ai  une  Confcience  claire  de  mes  propres 
Perceptions  ;  ces  Facultés ,  dis-je ,  l’Entende¬ 
ment,  la  Volonté  ,  la  Liberté  ,  font  des  Attri¬ 
buts  d’un  Sujet  qui  ne  m’efl:  pas  mieux  connii 
que  la  Matière.  Ce  font  donc  encore  des  Ef¬ 
fets  dont  j’ignore  la  Caufe.  L’Ignorance  de 
la  Gaule  me  porteroit-elle  à  révoquer  en  doute 
l’exiftence  des  Effets  ?  Mettrais- je  en  queilion 
fi  j’ai  un  Entendement ,  une  Volonté ,  une  Li¬ 
berté,  uniquement  par  la  raîfon  que  je  ne  con¬ 
nois  pas  le  Sujet  où  ces  Facultés  réfident  ?  Ce 
feroit  douter  de  ma  propre  Exiftence.  je  puis 
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donc  raifonner  très  jufte  fur  les  Facultés  de 
mon  Ame ,  &  ignorer  profondément  PEflTen- 
ce  de  mon  Ame.  Je  puis  diftinguer  aufîi 
clairement  ces  Facultés  les  unes  des  autres, 
que  je  diftingue  les  unes  des  autres  les  Pro¬ 
priétés  de  la  Matière.  Je  ne  confondrai  pas 
plus  la  Volonté  avec  la  Liberté  ,  que  je  ne 
confonds  la  Mobilité  avec  la  Force  d’inertie* 
Je  puis  encore  définir  les  Facultés  de  mon 
Ame  ;  étudier  leurs  liaifons ,  leur  développe¬ 
ment  ,  leurs  Opérations ,  la  maniéré  de  les 
diriger  ;  &  tirer  de  tout  cela  des  Conféquen- 
ces  d’autant  plus  fures ,  que  j’aurai  mieux  ob- 
fervé  les  Faits ,  &  que  je  m’en  ferai  moins 
écarté.  En  un  mot ,  la  Science  de  l’Ame , 
comme  celle  des  Corps  ,  repofe  également  fup 
rObfervation  &  \  Expérience, 

Mais  PObfervation  &  PExpérience  ont 
pour  Objet  la  Nature  :  nos  Abftraà:ion$  ne  font 
pas  la  Nature  :  elles  n’ont  de  réalité  que  dan§ 
nôtre  Entendement.  Il  rPexîfte  point  de  Ma¬ 
tière  en  général}  mais,  il  exifte  une  infinité  d® 
Corps  particuliers  ;  dans  lefquels  nous  remar¬ 
quons  des  Déterminations  communes,  &  des 
Déterminations  propres.  Nous  déduifons  de 
celles  là  ,  par  la  Réflexion  ,  la  Notion  des  At^ 
tributs  eflentiels  des  Corps  9  &  nous  donnons 
à  la  Çolleétion  de  ces  Attributs  le  nom  de 
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Matière .  Les  Corps  particuliers  font  ainfi  des 
Modifications  infiniment  variées  de  la  Matière. 
Entre  ces  Modifications ,  l’Organifation  tient  le 
premier  rang.  Nous  n’y  confidérons  plus  Am¬ 
plement  les  Attributs  eflenfiels  de  la  Subftance 
matérielle  ;  nous  y  confidérons  fur  tout  les  Dé¬ 
terminations  particulières  qu’y  reçoivent  ces  At¬ 
tributs  ,  d’où  ré  fui  lent  des  Rapports  plus  ou 
moins  fenfibles  à  une  Fin  commune.  .  Plus 
nous  découvrons  d’unité  &  de  variété  dans  ce§ 
Rapports,  &  d’utilité  dans  ia  Fin,  plus  l’Or- 
ganifation  nous  paroît  parfaite.  Nous  trouvons 
ces  conditions  réunies  au  plus  haut  degré  dans 
celle  de  cette  Portion  de  Matière  qui  eft  nous- 
mêmes.  Nous  tenons  par  cinq  de  ces  Points 
à  la  Nature  entière.  Plus  nous  étudions  ces 
Points,  &  plus  nous  y  appercevons  de  Rap¬ 
ports  ,  &  dans  ces  Rapports ,  de  convergence 
vers  une  Fin  commune.  Cette  Fin  eft  de 
nous  tranfmettre  les  Impreffio.ns  de  tout  ce 
qui  nous  environne.  La  Railbn  méconnourok- 
elle  les  Rapports  qui  lient  les  Humeurs  de 
l’Oeil  aux  Propriétés  de  la  Lumière,  la  Lame 
Spirale  de  l’Oreille ,  à  celles  du  Son  l  La  Lu¬ 
mière  &  le  Son  fe  meuvent  avec  rapidité  :  les 
Odeurs  &  les  Saveurs  font  suffi  douées  d’un 
certain  mouvement:  l’Air  s’applique  à  la  fur- 
face  de  pôtre  Peau  $  nous  appliquons  nos  Doigts 
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à  celle  des  Corps  :  les  Objets,  ou  les  •  Corpufcu- 
les  qui  en  émanent ,  agiffent  donc  fur  les  Sens 
par  Impnlfîcn  ;  car  ils  leur  communiquent  de 
ce  même  mouvement  dont  ils  font  doués»  Ce 
mouvement  ne  fe  termine  pas  à  la  Partie  de 
[Organe  qui  le  reçoit  immédiatement:  Sa  Struc¬ 
ture  eft  telle,  qu’il  fe  propage  jufquau  Cer¬ 
veau.  Ceft  là  ,  que  tous  les  Sens  vont  rayon¬ 
ner.  Mais  tout  le  Cerveau  ne  participe  pas 
a  ces  Mouvemens  :  l’Anatomie  nous  apprend 
quelle  eft  la  Partie  de  ce  Vifcére  qui  les  re¬ 
çoit  ,  &  où  ils  paroiflènt  fe  terminer.  Cette 
Partie  eft  donc  le  Siégé  immédiat  du  Senti¬ 
ment  ,  le  Centre  de  toutes  les  Impreffions  Sen- 
fibles.  Ce  Centre  n’eft  pas  un  Point  où  ces 
Impreiïions  aillent  fe  confondre:  nous  avons 
Je  Sentiment  diftinél  de  pi.ufieurs  impreiïions 
Simultanées ,  &  ce  Sentiment  eft  toujours  Un 
&  Simple.  Comment  concilier  la  fimplicité 
&  la  clarté  de  ce  Sentiment  avec  l'Etendue  & 
avec  la  Mobilité  ?  Ces  deux  Objets  que  je  vois 
diflinaément  agiffent  fur  deux  Points  différens 
de  mon  Sevformm  ;  le  Point  qui  reçoit  l’aélion 
de  [un ,  n’eft  pas  le  Point  qui  reçoit  Faction 
de  Pautre  ;  car  les  Parties  de  [Etendue  font 
diftinéles  les  unçs  des  autres  :  [Etendue  ne  peut 
donc  avoir  le  Sentiment  Un  &.  Simple  de  deux 
çhofes  diftincles.  Je  compare  ces  deux  Gbjetss 

fe  i  '  & 
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&  de  cette  Comparaifon  il  naît  en  moi  une 
troifieme  Perception  ,  encore  diftinéte  des  deux 
autres  :  ç’eft  donc  un  troifieme  Point  de  mon 
Senforium  qui  eft  affecté  ;  &  j’ai  de  même  le 
fèntiment  un  &  fimple  de  ces  trois  Imprefliqns 
Simultanées.  L'Etendue  matérielle  ne  com¬ 
pare  donc  pas  ;  car  le  Point  où  tomberoit  la 
Comparaîfon  feroît  toujours  très  diftinél  de  ceux 
que  les  Objets  comparés  affeélcroient.  Il  ne 
pourroit  donc  en  réfulter  un  Sentiment  unique  ? 
un  Moi ,  Mais ,  les  Objets  n’agiffent  fur  l’Or¬ 
gane  que  par  Impulfion  :  deux  Objets  qui  l’af- 
feélent  à  la  fois ,  y  excitent  donc  à  la  fois  deux 
Impulfions  diftinftes.  Un  Corps  qui  reçoit  à 
îa  fois  deux  roouvemens  différens  fe  prête  à 
i’impreffion  de  tous  deux ,  &  prend  un  mou¬ 
vement  compofé  ,  qui  eft  ainfi  le  produit  des 
deux  împulfions ,  fans  être  ni  Tune  ni  l’autre 
de  ces  Impulfions  en  particulier.  Le  Sentiment 
clair  de  ces  deux  Imprefiions  ne  peut  donc 
réfulter  de  ce  mouvement.  Le  Sentiment  du 
Moi  ne  réfuta  dPPc  Pas  dans  !a  Subftance 
matérielle. 

(Test  $infi  que  nous  fommes  conduits  à 
admettre  qu’il  eft  eq  nous  quelque  çhofe  qift 
n’eft  pas  Matière ,  &  à  qui  appartiennent  le 
Sentiment  la  Penfée.  Nous  nommons  cette 
chofe  une  Ame ,  &  nous  difons  que  l’Ame  eft 

une 
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t  ï  .  <  -l.  >  *•  -' 

une  Subftance  immatérielle ,  pour  défigner  l’op- 
pofiîion  que  nous  remarquons  entre  (es  Facul¬ 
tés*  &  les  Propriétés  de  la  fubfhnce  matérielle. 
Çes  deux  fubftances  ne  nous  offrent  rien  de 
commun  ;  &  pourtant  elles  font  unies  ,  & 
F  Homme  réfulte  de  leur  Union.  Nous  devons 
renoncer  à  pénétrer  çç  myftere  :  TAme  ne  peut 
fe  connoître  elle-mêrhç;  elle  ne  çonnoît  que 
par  le  miniftere  des  Sens;  &  comment  des  Sens 
matériels  lui  donneroient-ils  la  Perception  d’elle- 
même  ?  Elle  ne  connaît  pas  plus  la  Matière, 
qu’elle  ne  fe  connoît  elle-même  :  elle  ne  la 
voit  qu’à  travers  un  Milieu  ;  elle  n’en  juge  que 
dans  le  rapport  à  fes  Sens.  Nous  n’apperçe- 
vons  donc  des  deux  côtés  que  des  Effets ,  des 
Réfuîtats  ;  &  les  Principes  5  le  comment ,  relient 
enveloppés  dans  une  nuit  profonde.  Mais  ; 
parçeque  nous  ignorons  ce  fecret  du  Créa¬ 
teur,  faudra-t-il  qqe  nous  renonçions  abfolu- 
menf  à  toute  recherche  fur  l’Oeconqmie  de 
nôtre  Etre  ?  Serofoon  bien  fondé  a  dire  à  un 
Phyfiçien  que  c’eft  inutilement  qu’il  s’occupe 
de  h  Végétation  des  Plantes,  parce  qu’il  ne 
connaît  pas  les  premiers  Elémens  dont  les 
Plantes  font  compofées?  J’ai  montré  qu’il  eft 
dans  PQeçonomie  de  nôtre  Etre*  bien  des  cho- 
fes  que  nous  connoiffons  avec  certitude.  Ces 
çhofes  eiles-mêmes ,  lçufs  réfuîtats  immé¬ 
diats 
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diats  peuvent  nous  fournir  des  Principes  pro¬ 
pres  à  nous  diriger  dans  nos  recherches.  Si 
donc  j’ignore  comment  le  mouvement  de  cer¬ 
taines  Fibres  de  mon  Cerveau  produit  dans 
mon  Ame  des  Idées ,  je  fais  au  moins  très 
bien  que  je  n’ai  des  Idées  qu'en  confluence 
des  mouvemens  qui  s’excitent  dans  certaines 
Fibres  de  mon  Cerveau.  *Je  raifonne  donc  fur 
Ces  Fibres ,  &  fur  leurs  mouvemens  :  je  les  re¬ 
garde  comme  des  Signes  naturels  des  Idées; 
j’étudie  ces  Signes ,  &  les  réfultats  de  leurs 
*  Combinaifons  pofîihles.  Si  j’ai  bien  snalylë 
cela  ,  j’en  pourrai  légitimement  déduire  P  Ordre 
de  la  Génération  clés  Idées  dans  mon  Ame. 
Car  dès  qu’il  eft  prouvé  que  les  Idées  font 
attachées  aux  mouvçmens  des  Fibres  fenfibles , 
Pefpece  de  ces  Fibres  ,  POrdre  dans  lequel  elles 
font  ébran!  ées  ,  les  rapports ,  les  Piaffons  que 
nous  pouvons  concevoir  entr’elles ,  les  effets 
phyfiques  que  Paélion  plus  ou  moins  répétée 
des  Objets  peut  y  opérer ,  me  donneront  l'Ori¬ 
gine  de  tout  cc  que  mon  Ame  éprouve.  D'un 
autre  côté  ,  mon  Ame  agit  ;  elle  a  des  defirs , 
$£  les  defirs  font  des  Aéles  de  l’Ame.  Je  puis 
donc  (a  regarder  comme  une  Force  qui  s’appli¬ 
que  à  un  Sujet.  Ce  Sujet  ne  peut  être  autre 
çfiofe  que  les  Fibres  Senfibles  ;  puifque  d’une 
çeftajne  volonté  ?  çPto  certain  defir,  réfulte  une 
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augmentation  de  mouvement  dans  certaines  Fi» 
bres.  Je  ne  cherche  donc  pas  à  pénétrer  com¬ 
ment  mon  Ame  agit;  mes  efforts  fefoient  vains; 
mais ,  j  obferve  ce  qui  doit  réfuker  de  fon  ac¬ 
tion  fur  les  Fibres  fenfibles.  Ain  fi  quelque 
Hypothefe  qu’on  embrafle  fur  FUnion  de  F  Ame 
8e  du  Corps ,  les  Principes  que  j  aurai  déduits 
Immédiatement  des  Faits  ,  fubfifteront  ;  X In¬ 
fluence  Thyfique ,  les  Gaufis  occafannelles ,  Y  Har¬ 
monie  préétablie  les  fuppoferont  également.  Cela 
eft  bien  évident  de  1  Influence  Phyfique.  A 
Fégard  des  Caufes  occafionnelles  ,  les  Loix  de 
la  Nature  font dans  cette  Hypothefe  ,  celles 
que  la  Sagesse  s’eft  preferite:  les  mouvemeos 
des  Fibres  fenfibles ,  rentrent  donc  dans  le 
Syftême  de  ces  Loix.  Il  en  eft  encore  de 
même  de  Y  Harmonie  préétablie ;  puifque  dans 
cette  Hypothefe  les  mouverriens  du  Corps  font 
exactement  correfpondans  aux  Idées  de  l’Ame  ÿ 
fans  qu’il  ÿ  ait  pourtant  aucun  Commerce 
entre  les  deux  Subftances.  Le  Cerveau  eft 
donc,  fuivant  cette  Hypothefe,  une  petite  Ma¬ 
chine  ,  dont  le  Jeu  repréfente  avec  précifion 
Pefpece  ,  la  fuite  &  les  combinai  fon  s  des  Idées 
de  l’Ame.  Mais  ces  deux  Hypothéfes  font 
Amplement  poiïibles  :  j’ai  donc  pris  le  parti 
de  m’en  tenir  au  Fait,  ou  à  ce  qui  paroi t 
1  etre  ;  je  veux  dire  ,  à  Y  Influence  Thyftque» 
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Quoique  je  n’entrevOie  aucun  rapport  entre 
ics  deux  Subffonces ,  je  n'ai  pas  cru  devoir 
décider  qu’il  n'y  eh  ait  point  du  tout:  Il  fau¬ 
drait  pour  cela  que  je  connu Oe  les  Sujets  où 
rcTïdcnt  les  Propriétés  dont  j’ai  les  Idées.  On 
ne  regardera  dohe  \  fi  l'on  veut  $  ce  que  j’ai 
expofe  dans  les  cinq  premiers  Chapitres  de  mon 
Ouvrage  j  que  tomme  les  Data  des  Géomètres. 
L’Âhâîyfe  ne  commence  proprement  qü’aü  Cha¬ 
pitre  fix; 

Il  tfeft  pas  indifférent  de  tâcher  à  bon- 
noître  comment  nous  femmes  faits.  Les  Prin¬ 
cipes  de  l’Bducâtion  repofeht  tous  fur  Cette 
connoifïàhfce  ;  &  le  Sÿffême  de  ces  Principes 
confiitiie  le  grand  Art  d'éclairer  ,  de  diriger  & 
de  perfectionner  l'Hornhie.  Il  s’àgit  de  met¬ 
tre  en  valeur  toutes  fes  Facultés  fpirituelles  & 
corporelles  ;  il  faut  donc  les  connoître  ;  pour 
les  conhoître  \  il  faut  étudier  leur  nature,  leur 
dépendance  réciproque  \  fa  voir  comment  fek- 
ercicè  des  unes  détermine  l’exercice  des  au¬ 
tres.  Un  ne  petit  fe  flatter  d’acquérir  cette 
conhoiffabce  que  par  Une  Ànalÿfe  très  appro¬ 
fondie  de  l’Homme.  Àinfi  ce  ne  font  pas 
des  Principes  de  pure  Spéculation  que  ceUx 
que  j’ai  entrepris  d’expofer  dans  cet  Ouvrage. 
Ils  Ont  des  applications  pratiques  *  qu’un  Lee- 
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teur  tant  foit  peu  attentif  découvrira  facile¬ 
ment.  J’en  ai  indiqué  quelques  unes  ;  j’au- 
rois  pu  m’étendre  d’avantage  en  ce  genre;  ruais 
il  ne  faut  pas  épuifer  tout.  En  montrant 
qu’il  n’cft  aucune  des  Facultés  de  nôtre  Ame, 
qui  ne  fdit  mixte ,  je  n’ai  point  dégradé  l'Hom¬ 
me  ;  je  l’ai  laide  tel  qu’il  a  plu  au  CREATEUR 
de  le  faire,  je  ne  fçais  pat  quelle  idée  de  Per- 
feétion  ,  Ton  a  tranfporté  à  l’AniC  feule  le 
plus  de  nos  Facultés  qu’on  à  pu.  L’Horrirhe 
formé  de  deux  fubftancés ,  n’étbit  point  ap- 
pellé  à  là  Spiritualité  pure;  &  noiis  favons 
qu’il  fera  éternellement  un  Etre  mixte.  Il 
importe  donc  fort  peu  à  fa  Perfection  $  que 
toutes  fes  Facultés  foient  mixtes .  Il  n’en  pof~ 
féde  pas  moins  lin  Entendement  &  une  Vo¬ 
lonté  ;  il  h’en  éft  paS  moins  en  Ton  pouvoir 
de  les  cultiver  &  de  parvenir  par  là  an  Bon¬ 
heur.  La  Vertu  perdroit-elle  de  fon  prix  àux 
yeux  du  Philofophe,  dès  qu’il  feroit  prouvé 
qu’elle  tient  en  partie  à  certaines  Fibres  du 
Cerveau  ?  Je  dis  plus  ;  &  cet  aveu  ne  me  ren¬ 
dra  ‘pas  fufpeci  de  Matérialifme  :  qiiahd  l'Hom¬ 
me  tout  entier  ne  feroit  que  Matière,  il  rï’en 
feroit  pas  moins  parfait ,  ni  moins  appelle  à 
l’Immortalité.  La  Volonté"  qui  a  crée 
l’Univers  matériel  *  cette  Machine  fi  coillffofee* 

ile 


XXXÏI 


T  R  E'  F  A  C  E. 

ne  pourrok-ELLE  le  conferver  ?  Ge  n’cft  point 
parce  que  je  crois  l'Ame  un  Etre  plus  excellent 
que  la  Matière  ,  que  j’attribue  une  A  nie  à 
l’Homme  :  e’eft  uniquement  ,  parce  que  je  ne 
puis  attribuer  à  la  Matière  tous  les  Phéno¬ 
mènes  de  PHomme. 

’A  Geneve  ,  le  15  d’Aqufl:  1759. 
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U  ELLE  efi  la.  nature  de  ms 
%  (  f  I?  tes?  quels  en  font  les  progrès ,  les  bor - 
«?  refpefiives  5  la  dépendance  rêci- 

vtgj  proque  ?  Comment  P  Homme  pajfe-t-il 
de  P  état  dCitre  capable  de  fentir ,  de  vouloir ,  d'agir  9 
a  P  état  d^  Etre  qui  fini ,  qui  penfe ,  qui  veut ,  qui 
agit?  Sfue  font  le  Sentiment ,  /a  Eenfée,  la  Volonté 5 
P  ypel  ion?  En  un  mot,  qucjhce  que  P  Homme?  Ce 
fujet  intêrejjant  eft  couvert  de  ténèbres  fi  epaiffes 5 
quil  fer  oit  téméraire  aojer  je  promettre  de  les  dif * 
Jiper*  Je  ne  veux  donc  qu  efjayer  ce  que  peut  ici 
/’Analyfe  *  j'/ra  du  connu  à  P  inconnu ,  du  compofé 
au  jinïple.  Je  méditerai  chaque  jujet  avec  toute 
P  application  dont  je  fuis  capable ;  jV  /«?  décmnpojèrai 

‘  k 
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le  plus  pu  il  me  fera  poffible ,  je  V  anatomifer ai .  Je 
tâcherai  de  réduire  mes  idées  à  leurs  plus  petits 
termes ,  &  de  les  enchaîner  tellement  les  unes  aux 
autres  que  la  chaîne  fait  par  tout  continue .  Je  for¬ 
merai  des  Hypothefes,  &  ces  Hypothefes  je  ferai 
en  forte  qu'elles  repojent  fur  des  Faits ,  o’  qu'elles 
en  fient  comme  les  conséquences  naturelles.  Je 
ne  fais  point  encore  où  ma  marche  me  conduira  :  je 
la  décrirai  exactement.  Je  m'attends  à  rencontrer 
des  précipices ;  je  m'arrêterai  fur  leurs  bords ,  érjj 
placerai  des  fignaux.  F  eut-  être  tif enfoncer  ai  je  dans 
m  Labyrinthe  plus  tortueux  que  celui  de  DE  DA¬ 
LE;  mais  je  ne  craindrai  pas  de  m'y  égarer;  parce 
que  le  fl  dont  j'aurai  fait  ufage ,  me  ramènera  facile¬ 
ment  au  point  d'où  je  ferai  parti.  F eut- être  ne  dé¬ 
couvrir  aï  je  point  les  Vérités  que  je  cherche  :  peut- 
être  découvrir  ai  je  des  Vérités  que  je  ne  cherche 
point:  peut-être  enfin  ne  ferai  je  que  rappeller  dans 
un  nouvel  Ordre  des  Vérités  que  je  foais9  <£r  qui  ont 
été  traitées  par  divers  Auteurs.  Quoiqu'il  en  fit  ; 
je  me  rendrai  attentif  à  tout  ce  qui  s'offrira  for  ma 
route;  rien  n'ef  ici  à  négliger  ;  les  plus  petits  Faits 
peuvent  devenir  féconds  en  confié  quences.  Je  vais 
voyager  dans  les  Ferres  Auftrales  du  Monde  Meta- 
phyfique  ;  mais  plus  fidelle  dans  mes  récits  que  la 
plùpart  des  Voyageurs ?  je  ne  parlerai  que  de  ce  que 
j'aurai  vû ,  je  dirai  comment  j'aurai  vu  :  je  veux 
qu'on  puijfe  revoir  après  moi ,  aller  plus  loin  que  moi 9 
&  me  redrejfer  par  tout  où  je  me  ferai  trompé « 
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C  BAT  1TRR  1. 

Re/fle^xîons 

générales  &  préliminaires  fur  la  nature 

de  P  Homme. 


x»  #xx>4x#  £  fuppofe  que  Y  Homme  eft  un  Compofé 
X  T  x  deux  Subflances,  Pu  ne  Immatérielle  9 

<>  J  ^  Pautre  Corporelle:  on  exprime  cela  en 
|xxxx|  deux  mots  quand  on  dit  qùe  l’Homme 
eft  un  Etre  mixte. 

2*  En  général,  on  eft  très  convaincu  de  Pexif- 
tence  du  Corps  ;  on  ne  Peft  pas  fi  généralement  de 
celle  de  VdÀme.  La  fuppofition  que  P  Ame  exifte 
îfteft  cependant  pas  gratuite  :  elle  eft  fondée  fur 
Poppofition  qui  eft  entre  la  /implicite  du  Sentiment  6c 
la  compofitkn  de  la  Matière. 

Ce  Moi  qui  apperçoit ,  qui  compare ,  qui  rai/on - 
ne,  &c.  ce  Moi  qui  a  des  notions  d  étendue ,  de  du* 
Ei/ion,  de  mouvement ,  &c.  ce  Moi  qui  fe  modifie  de 
tant  de  maniérés  différentes,  eft  toûjqurs  un ,  ftmplt, 
indivifible. 


Je  ne  fais  qu’effleurer  cette  preuve  de  la  fimpli- 
citéde  PAme;  on  la  trouvera  plus  approfondie  dans 
un  Ouvrage  qui  a  paru  depuis  quelques  années.  * 

A  2  3.  Com- 

#  Ejpai  de  Pfychologie ,  ou  Confi  dérations  fur  les  Opérations 
de  l'Ame,  &c»  pag.  108.  xo$.  &  fuiv.  346.  xer  Parag. 


4 


Essai  Analytique 

g.  Comme  je  fens  que  fexifle  ,  parceque  j%i 
]a  confidence  de  ma  modification  aélueîle,  je  fens  pa¬ 
reillement  que  j’ai  la  volonté  de  mouvoir  certaines 
Parties  de  mon  Corps,  &que  cette  volonté  s'exécute. 

4.  J’admets  donc  que  mon  Âme  eft  douée 

d’une  déclivité  qui  fe  modifie  diverfement:  j’entends 
par  cette  déclivité  la  capacité  qu’a  mon  Ame  de  pro¬ 
duire  en  elle  &  hors  d'elle,  ou  ou  fur  fon  Corps  cer¬ 
tains  effets.  .  > 

je  dis  en  elle  ,  parce  que  n’appercevant  aucun 
rapport  entre  un  mouvement  êc  une  fenfation,  je  ne 
puis  placer  dans  le  mouvement  la  caufe  immédiate, 
ou  efficiente  de  la  Senfation. 

Je  dis  hors  d'elle  ou  fur  fon  Corps  ,  pour  me 
Conformer  à  cette  décifton  du  Sentiment  inférieur  qui 
me  perfuade  que  je  fuis  Fauteur  immédiat  de  mes 
délions,  je  n’examine  point  ici  fi  cette  décifion  du 
feutiment  eft  illufoire:  je  me  renferme  dans  cette 
vérité  inconteftable,  c’eft  qu’à  un  certain  a<fte  de  ma 
volonté  répond  conftamment  un  certain  mouvement 
d’une  ou  de  plufieurs  parties  de  mon  Corps,  je  me 
regarde  comme  l’auteur  de  ce  mouvement  parce  que 
j’ai  la  volonté  de  le  produire ,  &  qu’il  n’eft  produit 
qu’en  con-féquence  de  cette  volonté. 

5.  Je  fuppofe  que  îe  Corps  agit  fur  FAme,  ou, 
fi  l’on  aime  mieux  ,  qu’à  Poccafion  des  monvemens 
que  le£  Objets  excitent  dans  les  fens,  l’ activité  de 
l’Ame  fie  déployé  d’une  certaine  maniéré  ,  d’où  naif- 
fent  les  Senfatiom  &  les  Voûtions. 

6.  Je  reçois  donc  VUnion  de  l’Ame  &  du  Corps 
&  leur  influence  réciproque ,  comme  un  Phénomène 

dont 
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dont  j’étudie  les  Eoix  ,  &  dont  je  fais  profefïion 
d'ignorer  profondément  le  comment .  Je  confdfe  ne 
connaître  pas  plus  comment  un  mouvement  e(l  caufe 
d’mie  idée  que  je  ne  connois  comment  une  idée  eft 
caufe  d’un  mouvement..  J’ignore  auffi  parfaitement 
ia  nature  de  l'activité  de  mon  Ame,  que  j’ignore  la 
nature  du  mouvement.  Je  fçais  tout  auffi  peu  ce  qui 
fait  que  la  Cogitabilité  eft  Co fiabilité  ,  que  je  fçais 
ce  qui  fait  que  Y  Etendus  Solide  eff  Etendue  Solide . 

7.  Toutes  les  Subfiances  me  font  inconnues: 
j’ohferve  des  Propriétés  ,  des  Rapports;  je  vois  cer¬ 
tains  changemens  fuivre  conft  animent  de  certaines 
chofes ,  &  je  regarde  ces  chofes  comme  les  caufes  de 
ces  changemens Je  fuis  fait  pour  voir  ainü,  Si  non 
autrement. 

B.  Je  parle  des  Corps  comme  exiflansr  parce 
que  j’ai  Vidée  des  Corps .  Il  m’importe  fort  peu  que 
je  me  trompe,  ou  que  je  ne  me  trompe  pas  fur  cette 
exiffence.  Ce  que  je  reconnois  ici  pour  évident, 
c’eff  que  Vidée  que  j’ai  du  Corps  diffère  ejfentiellement 
de  Vidée  que  j’ai  de  V Ame. 

CH  AT  IT  R  E  IL 

Dessein  de  cet  Ouvrage. 

H  Homme  conjidêré  fous  Vidée  d'une  Statue,  dont 
les  fens  agir  oient  fê pare  ment,  ou  fucceffivement . 

9.  T  ’Homme  envifagé  comme  Etre  mixte  ; 

*~J  ou  comme  un  Compofê  de  deux  Subflan- 

A  3  M 
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tes  (i.  2.)  offre  donc  des  Phénomènes  qui  appartien¬ 
nent  à  deux  Subfiances Pour  dcmêler  la  part  qu'a 
chaque  Subftance  à  la  produ&ion  des  Phénomènes  ii 
faut  étudier  les  Phénomènes  :  ils  font  des  Faits  ; 
eflffil  quelque  Science  qui  ne  dépende  point  de  Pétu- 
de  des  Faits  f 


-Y/  Y 


•  -..j.  >••/>  . 

io.  Ne  confidérons  point  un  Homme  fait  , 
placé  au  milieu  d’une  Campagne  ,  & 'env.iron#ë-<ie 
mille  Objets  divers  :  Pexameo  des  opérations  do  Cer¬ 
veau  d’an  tel  Homme  deviendroic  pour  nous' infini¬ 
ment  trop  compliqué.  Allons  par  degrés  :  Simpli¬ 
fions  ;  pouvons-nous  trop  fimpîifier  dans  un  fojet  fî 
compofé  ,  &  fi  fingulierement  coropofé  l 


\ 


ii.  N’  entreprenons'  pas  même  d’étudier 
les  Enfans  :  ils  font  encore  trop  difficiles  à  obferver. 
A  peine  les  Enfans  font-ils  nés  que  leurs  fens  s’ou¬ 
vrent  à  la  fois  à  un  grand  nombre  dlrnpreffioos  dif- 
férentes.  De-ià  un  enchaînement  de  mouvemcns, 
une  combinaifon  d’idées  qu’il  eft  impoffible  de  fuivre 
&  de  démêler. 


12.  Recourons  donc  à  une  fi&ion  :  elle  ne 
fera  pas  la  Nature;  mais  elle  aura  fon  fondement 
dans  la  Nature.  Nous  réparerons  des  choies  qui , 
dans  l’état  naturel,  font  réunies  :  mais  ce  fera  pour 
tâcher  de  parvenir  à  les  mieux  connoîrre  :  nous  les 
réunirons  enfuite  par  degrés ,  Si  nous  nous  rappro¬ 
cherons  d’avantage  de  la  Nature. 


13.  Imaginons  un  Homme  dont  tous  les  fens 
font  en  bon  état ,  mais  qui  n’a  point  encore  com¬ 
mencé  à  en  faire  ufage.  Suppofons  que  nous  avons 

le 
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îe  pouvoir  de  tenir  îcs  fens  de  cet  Homme  enchaînés, 
ou  de  les  mettre  en  liberté  dans  Tordre ,  dans  îe 
temps»  St  de  la  maniéré  qu’il  nous  plaira»  Offrons 
fucceffivement  à  chaque  fens ,  8c  enfuite  à  différens 
fcc  s  à  la  fois,  les  Objets  propres  à  les  affe&er: 
voyons  ce  qui  doit  réfuker  de  ces  impreiîîons:  foi- 
vous ,  pour  ainfi  dire  ,  à  l'œil  le  développement  de 
Pâme  de  cet  Homme,  ou  plutôt  faifons-la  dévelop¬ 
per  à  nôtre  gré  :  Cet  homme  fera  une  efpéce  de 
Statue ,  &  nous  lui  en  donnerons  le  nom.  La  Phi- 
lofophie  fera  la  Divinité  qui  animera  cette  Statue, 
&  oui  nous  aidera  à  Pélevcr  par  degrés ,  au  rang 
à1  Etre  penfant* 

Je  confens  qu’on  ne  regarde  cet  Ouvrage  quç 
comme  un  Roman  Philofopbique.  Peut- on  efpérer 
que  le  temps  viendra  où  Ton  pourra  fubftituer 
PHiftoire  à  ce  Roman? 

4*  4*  4*  4  4  4  4  4  4  4*  4*  4  4  4  4  4 

C  H  AT  ir  RE  III. 
Continuation  du  meme  Sujet. 
Rêfiêxions  fur  k  Traité  des  Senfations,  de  Mr. 

P  Abbé  de  CONDILLAC. 

1 4-  Y  en  étois  ici,  de  eet  Effai,  &  j’avois  cora- 
J  munîqué  mes  vues  à  quelques  Amis , 
lorfqu’on  m’a  annoncé  le  T  renté-  des  Senfations  de 
Mr.  l’Abbé  de  COND ILLAC,  St  qu’on  m’en  a 
indiqué  le  Plan,  j’ai  été  agréablement  furpris  de  la 
conformité  de  ce  Plan  avec  îe  mien,  St  je  n’ai  pu 
que  m’applaudir  beaucoup  d’une  fembiabie  confor- 

A  4  mité. 


8 


Essai  Analytique 


mité,  j'ai  héfué  cependant  fi  je  li rois  ie  Livre  avant 
que  d’avoir  achevé  d'exécuter  un  projet  fur  lequel 
j’avois  eu  bien  des  occafmns  de  méditer  depuis  quel¬ 
que  temps.  Je  voulais  d’ailleurs  me  donner  le  piai- 
fir  de  comparer  ma  marche  avec  celle  de  Mr.  de 
CO  N  DI  L  L  A  C.  Le  rapport  ou  i’oppofition  qui 
fe" feraient  trouvés  dans  nos  idées,  fans  nous  être 
rien  communiqués,  enflent,  fans  doute,  interefle 
le  Leéleur  ,  &  contribué  à  i’éclairçifl'ement  de  ia 
matière. 

Confidérant  enfuite  que  Mr,  de  CONDIL- 
LAC  m’avoir  prévenu  &  qu'il  étoi t  beaucoup  plus 
capable  que  moi  de  porter  la  lumière  dans  ces  ténè¬ 
bres  ;  j'ai  laiïïe  là  mon  ouvrage,  &  je  me  fuis  mis  I 
parcourir  le  Traité  des  Sen/atiom . 

15.  Ce  Livre  m'a  paru  plein  de  bonne  Métha- 
phyfique.  L’Auteur  y  montre  beaucoup  de  fa  gâ¬ 
ché,  de  netteté  &  de'  mode  (lie,  mais  je  n'ai  pas  tardé 
à  in’appercevüir  que  nous  différions  beaucoup  dans 
les  Idées  &  dans  l’Aoalyle.  En  général,  i!  nra  paru 
que  l'Auteur  n’aoalyfe  pas  allez  :  il  va  quelquefois 
par  fauts.  Ses  Idées  ne  font  pas  fi  étroitement  liées 
les  unes  aux  autres  qu'il  n'y  ait  entr’elles  bien  des 
vuides ,  &  de  grands  vuides.  Souvent  il  prflTe  à 
côté  de  queftions  très  importantes  fans  y  toucher  : 
il  ne  femble  pas  même  fe  douter  de  leur  importan¬ 
ce,  ou  de  l’influence  qu’elles  peuvent  avoir  fur  toute 
la  marche  de  fa  Statue.  Enfin  j’ai  cru  remarquer 
dans  fon  Ouvrage  diverfes  iüexaéfitudes  que  je  pour- 
rois  qualifier  d’erreurs.  J’ai  pris  la  liberté  de  les 
relever  dans  les  Obfervations  qui  font  ia  matière  de 
quelques  uns  des  Chapitres  de  mon  Livre.  Je  les 
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ai  écrites  à  mefure  que  je  lifois  Mr.  de  CON- 
D  IL  LAC;  &  ce  font  ces  Observations  mêmes  qui 
m  ont  excité  a  reprendre  le  fil  de  mon  Ouvrage  que 
j’avois  comme  entièrement  abandonné.  J'ai  peofé 
que  je  le  ferois  meilleur  en  remontant  plus  haut  que 
cet  Auteur  ,  &  en  fuivant  une  route  plus  analytique 
que  la  Tienne. 

16,  On  préfomera ,  fans  doute,  que  j'ai  dû 
être,  en  général,  plus  fuccint  &  pins  exaêl  que  Mr. 
de  CONDILLAC  dans  les  fujets  où  il  m’a  pré¬ 
cédé:  j'ai  pu  en  effet  ne  prendre,  à  cet  égard,  que 
la  lubffance  des  bonnes  chofes  que  fion  Livre  ren¬ 
ferme  ,  &  éviter  les  méprifes  qui  me  paroiffent  lui 
être  échappées.  Malgré  cet  avantage  ,  je  fuis  bien 
éloigné  de  penfer  quùî  ne  me  foie  échappé  aucune 
inexactitude  fur  les  mêmes  fujets  :  je  n’aurai  pas 
même  évité  abfolumeor  l’erreur  :  on  me  relèvera 
donc  comme  j’ai  relevé  Mr.  de  C  O  N  D I L  L  A  C  ; 
peut-être  avec  plus  de  fondement  encore ,  &  la  Vé¬ 
rité  gagnera  à  tout  cela.  Elle  eft  le  but  de  mon 
travail  ,  comme  elle  a  été  celui  du  travail  de  Mr. 
de  C  O  N  D I  L  L  A  C.  Quand  on  ie  propofe  un 
femblable  but,  on  a  de  la  reconnoiflance  pour  ceux 
qui  nous  font  appercevoir  nos  erreurs  ,  on  qui  nous 
montrent  ce  qui  nous  avoit  échappé. 

•  r  V  ’  ;  -  '  i  ■ 
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C  H  AIT  T  R  E  IV. 

Quelle  idée  on  peut  Je  former  de  la  Statue  avant 
qu'elle  ait  commencé  à  fentir. 

Notions  générales  fur  /’origine  des  Idées. 

17.  T  ’Expe'&ience  démontre  que  la  priva - 

lion  d’un  fens  emporte  avec  elle  !a pri¬ 
vation  de  toutes  les  idées  attachées  à  Yexercice  de 
ce  fens:  la  privation  de  tous  les  fsns ,  ou,  ce  qui  re¬ 
vient  au  même ,  leur  ina&ion  abfolue  emporteroit 
donc  avec  elle  une  privation  totale  d’ idées. 

18.  Je  ne  m’arrêterai  point  ici  à  combattre 
f  opinion  des  Idées  innées  :  elle  a  été  trop  fouvent  & 
trop  folidement  réfutée. 

Je  ne  m’arrêterai  pas  non  plus  à  prouver  que 
nos  idées  les  plus  abftr aites  ont  une  origine  corpo¬ 
relle:  il  foffira  de  dire  que  nous  n’avons  ces  idées 
qu’à  l’aide  des  Signes  qui  les  repréfeotent  ;  &  ces 
fignss  font  figures ,  fons ,  mouvemens,  corps . 

19.  Toutes  nos  idées  dérivent  donc  origi¬ 
nairement  des  fens  ;  &  nôtre  Statue  qui  n’a  point 
fait  ufage  de  fes  fens  n’a  point  Aidées.  Je  prends 
ici  le  mot  âddées  dans  le  feus  le  plus  étendu  ,  pour 
toute  maniéré  d'être  de  l'Ame  dont  elle  a  la  con - 
fcience  ou  le  fentiment . 

20.  Mais,  direz-vous,  quelle  notion  fe  for¬ 
mer  d’une  Ame  fans  idées  f  je  ne  veux  pas  que  vous 
cherchiez  à  vous  en  former  aucune  ;  parce  que  je 

ne 
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ne  "veux  pas  que  vous  raéconnoiffiez  les  bornes  qui 
ont  été  prefcrites  à  l’Efprit  Humain.  Vous  défini  f- 
fez  l’Ame  une  Subfiance  qui penfe  :  dénoiiTezda  plu¬ 
tôt  unie.fubftance  qui  a  la  capacité  de  penjcr.  Ç’eft 
cette  capacité  qui  conflkoe  eo  partie  VeJJence  de  PA~ 
me  ,  &  cette  cfïence  »  vous  n’êtes  point  faits  pour 
îa  connoitre.  N’oubliez  point  qoe  ce  que  nous  ap¬ 
pelions  ejfence  des  chofes  ,  n’eft  que  leur  efnce  no - 
minai  e  :  entendez  par  ces  mots  cet  affemhlngc  de 
Propriétés,  de  Qualités ,  que  les  Sens  ,  ou  la  Réfle¬ 
xion  nous  font  découvrir  dans  les  Chefs  s  ,  &  qui 
cocbpofent  vidée  que  nous  nous  formons  des  c  ho  je  s . 
Le  principe  ou  la  raifon  de  ces  Propriétés  conftkue 
Fc  fiai  ce  réelle  du  fa  jet,  dont  l’cffcnce  nominale  n’eft 
ain.fi  qu’un  ré  fuit  a  t . 

21.  Puis  donc  que  nous  n’avons  des  idées  que 
par  les  fens  ,  il  s’enfuit  que  l’Ame  réagit  que  par 
V intervention  du  Corps .  Il  eft  la  première  fource  de 
toutes  les  modifications  de  l’Ame:  elle  eft  tout  ce 
que  le  Corps  Ta  fait  être.  Les  conféquences  de  ceci 
font  Innombrables, 

22.  Ainsi  nous  n’avons  aucune  idée  des  opé¬ 
rations  de  l’Ame  féparée  du  Corps  ;  parce  que  toutes 
les  operations  de  l’Ame  que  nous  connoiffons  s’exé¬ 
cutent  par  îe  moyen  du  Corps ,  ou  eo  dérivent  ori¬ 
ginairement  comme  de  leur  principe. 

U Homme  n’eft  pas  une  certaine  Hme  ;  il  n’eft 
pas  un  certain  Corps ,  il  eft  îe  réfultat  de  l 'union 
d’une  certaine  H  me  à  un  certain  Corps. 

23.  L’H  o  m  m  e  que  nous  imaginons  &  qui  n’a 
point  Senti  eft  donc  une  véritable  Statue  ;  mais  une 

Statue 
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Statue  or  gant  fée ,  &  dont  la  compofüion  paffe  de  beau¬ 
coup  la  portée  de  l’Intelligence  Humaine.  Cette 
Machine  incbmpréhenfible  eft  appellée  à  fenrir  ,  à 
penfer  ,  &  à  exécuter  un  nombre  prefqu’ioftoi  de 
mouvemens  qui  la  ,  mettront  en  commerce  avec  le 
Monde  entier,  &  qui  en  feront  une  Partie  plus  ou 
moins  confidérable  de  ce  grand  Tout. 

Réprefentez-vous  cette  Machine  fous  l’image 
d’un  Clavecin,  d’une  Orgue,  ou  de  queiqu’autre  In¬ 
finiment  femblable.  Imaginez  que  Sa  fuite  des  Airs 
qu’on  peut  exécuter  fur  ces  loft rumens  exprime  la 
fuite  des  -Idées  ,  des  Volontés  ,  des  Déterminations  , 
Scc.  Mais  au  lieu  que  FOrgue  exécute  indifférem¬ 
ment  toutes  fortes  d'Airs ,  Si  qu  après  l’exécution 
de  chaque  Air,  fon  état  eft  le  même  qu’au  para  van  t  ; 
concevez  que  la  Machine  qui  eft  nous-mêmes,  con- 
ferve  une  certaine  tendance  au x  mouvemens  qu’elle 
a  une  fois  exécutés  ,  prccifcraent  parce  qu  elle  les 
a  exécutés.  Telle  eft  l’énergie  fjogulîere  de  cette 
Machine  admirable  :  tel  eft  ie  grand  Principe  qui 
décide  fouverainernem  de  la  Perfeèîion  Humaine . 

La  valeur  P hyjique  &  Morale  de  nôtre  Auto¬ 
mate  dépendra  donc  de  fa  conjîitution  originelle  ,  & 
de  la  maniéré  dont  nous  aurons  fçû  jouer  de  cette 
Machine . 

24.  De'ja  les  mouvemens  vitaux  s’opèrent 
dans  la  Statue  ;  les  Liqueurs  y  circulent  &  portent 
à  toutes  les  Parties  la  nourriture  qui  leur  eft  nécef- 
faire.  Les  fens  font  prêts  à  jouer  ;  mais  ,  ils  ne 
jouent  point  encore:  le  Sentiment  ifteft  pas  né. 

Dans  cet  état;  quoique  la  Statue  l’emporte  fur 
tous  les  animaux  par  fon  Organifation ,  elle  eft  au 

deilous 
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défions  de  l’Animal  le  moins  parfait  ,  parce  qu’elle 
ne  fent  point.  Si  les  Plantes  font  infenfsbles,  ce  qui 
nV-fi  point  démontré  ,  la  Sratue .  eft  immédiatement 
au  diffus  de  la  Plante  :  elle  efl  entre  la  Plante  & 
F  Animal. 


C  H  AT  1T  RE  F. 


Re'fle'xigns 

Sur  le  P  h  y  fi  q  u  e  de  notre  Etre  : 

Confidêratwns  fur  les  Nerfs,  fur  les  Efprits  & 
fur  le  Siégé  de  P  Ame. 

25.  T3 -e'fle'chis  son  s  fur  le  Phyfique  de 
nôtre  Etre  poifqu’iî  a  tant  d  inil^jence 
fur  toutes  les  opérations  de  l’Ame.  (17.  ipf  21.) 

Les  Senfafions  qui  nous  afieâent  à  chaque  iof~ 
tant  ,  nous  inflruifënt  de  la  liàifon  intime  que  3câ 
fens  ont  avec  Y  Ame.  Nous  éprouvons  de  même  à 
chaque  inftanr  ,  que  Y  Ame  exerce  un  empire  très 
étendu  fur  les  Organes  &  fur  les  Membres  :  elle  y 
excite  un  nombre  prefqu’infini  de  mouvemens  divers. 

Je  le  répété:  (3)  en  vain  eflayeroit-on  d’infir¬ 
mer  ici  la  décifion  du  Sentiment:  eo  vain  entrepren- 
droit-on  de  faire  voir  qu’il  feroît  poffible  qu’il  y  eut 
ici  de  l’iliufion  ,  &  que  cette  illufion  prit  fa  fource 
dans  Y  ornant  fition  du  Cerveau  ,  ou  dans  l’a&ion  du 
PREMIER  MOTEUR  fur  le  Cerveau ;  ou  fur 
Y  Ame.  Nous  fommes  conflitués  de  maniéré  que 
nous  nous  croyons  Auteurs  de  nos  aiïions  :  &  quand 
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cela  oc  (croit  point ,  quand  cette  Force  motrice  que 
le  fendaient  intérieur  nous  porte  à  attribuer  à  notre 
Ame  ne  lui  apparriendroit  point ,  ii  füffiroit  que 
Va  fl  ï  en  fui  vit  conflammtnt  la  décifion  de  la  Volonté, 
comme  la  Volonté  fuit  confl  animent  la  décifion  de  Y  En- 
tendemmt ,  pour  que  rien  ne  changeai  dans  le  Syf- 
tênia  Humain.  Attribuer  ?  action  uniquement  à  la 
Machine  ,  cAPi  toûjours  1  attribuer  à  nous  *  mêmes  , 
parce  que  cette  Machine  eil  nous-mêmes:  l'Ame 
n’eft  pas  tout  Y  Homme,  (22.) 


26.  U  ANATOMIE  nous  découvre  dans  les 
Nerfs  un  des  principaux  Inftrumctis  de  Y Union, 
Cette  Science,  aujourd’hui  fi  perfection  née ,  nous 
démontre  que  l’Ame  ne  jent  h  ne  meut  qu’à  l’aids 
des  Nerfs.  Elle  prouve  que  les  Nerfs  tirent  leur 
origine  du  Cerveau,  &  que  de  la  ils  fe  répandent  dans 
toutes  les  régions  du  Corps. 

27.  La  découverte  de  lorteine  des  Nerfs,  a 
conduit  à  placer  YHme  dans  le  Cerveau.  Mais  com¬ 
me  il  n’y  a  que  les  Corps  qui  ayent  une  relation 
proprement  dite  avec,  le  Lieu  ,  nous  ne  dirons  pas 
que  l’Ame  occupe  un  Lieu  dans  le  Cerveau  ;  nous 
dirons  que  l’Ame  eft  préfente  au  Cervean ,  8c  par  le  il 
Cerveau  à  fon  Corps  d’une  maniéré  que  nous  ne 
pouvons  définir. 

28.  IL  H  NATO  MIE  ofe  aller  plus  loin  :  elle  î 
va  jufqu’à  déterminer  îa  Patrie  du  Cerveau  qui  doit  I 
être  regardée  comme  l 'Organe  immédiat  du  Senti- ■  il 
ment.  Elle  prétend  établir  fur  un  grand  nombre  î 
d’expériençes  que  cette  Partie  cït  conjl amment  la.  1 
feule  qqi  ne  peut  être  altérée  ou  fitBpiement  déran-  1 
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gée,  que  l’Ame  n’en  (bit  troublée  dans  les  fonélions. 
Cette  Partie  fi  importante  et!  le  Corps  Calleux ,  ou 
ce  petit  Corps  blanc  ,  obloog  &  un  peu  ferme,  qui 
eff  comme  détaché  de  la  Malle  du  Cerveau,  8c  que 
fou  découvre  quand,  oq  éloigne  les  deux  Hemifphe- 
res  l’un  de  l’autre  ,  leurs  Faces  internes  étant  con¬ 
tiguës  &  Amplement  couchées  fur  loi  par  leurs  bords 
inférieurs.  * 

29.  Quoiqu’il  en  foit  de  cette  décifion  de 
Y  Anatomie  ,  que  l’on  ne  prendra,  fi  Ton  veut,  que 
pour  la  décifion  d  un  Anacomiftc  ,  j'admets  qu’il  eli 
quelque  part  dans  le  Cerveau  une  Partie  que  je 
nomme  le  Siégé  de  P^dme  ,  à  que  je  regarde  com¬ 
me  l5  In  (miment  immédiat  du  Sentiment ,  de  la  Pen™ 
fée,  Sc  de  V Action. 

Il  eft  Indifférent  à  mon  but  que  cette  Partie 
foit  le  Corps  Calleux  ,  ou  tout  autre  Corps,  Le 
Cerveau  nous  effc  prefqif inconnu  :  Ses  Parties  les 
plus  effentielles  font  fi  molles  »  fi  fines ,  fi  repliées  ; 
nos  Inftruraens  font  fi  imparfaits,  nos  connoifiances 
fi  bornées  ,  qu’il  eft  à  préfumer  ,  que  nous  ne  dé¬ 
couvrirons  de  loog-iems  le  fecret  d  une  Méchant- 
que  qui  efl  le  Chef-d’Oeuvre  de  la  Création  ter- 
relire.  Nous  fommes  donc  réduits  ici  à  conjeélu- 
rer  ,  parce  qu’il  ne  nous  eft  pas  même  permis  en¬ 
core  d’entrevoir. 

S’il  étoit  poffible  qu’on  révoquât  en  doute  les 
belles  Expériences  de  Mr.  de  la  PEYRONNIE; 
fi  l’on  sobftinoit  à  ne  regarder  la  conféquence  que 

ce 

*  Hiftoire  de  l’Académie  Royale  des  Sciences,  An.  1741, 
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ce  grand  Anatomifte  en  a  tirée  en  faveur  du  Corps 
Calleux ,  que  comme  une  légère  ioduéhon  ;  on  I croit 
toujours  acheminé  par  les  Faits  à  admettre  quelque 
chofe  d’analogue  à  ce  qu’il  a  admis:  tout  le  Cerveau 
n’eff  pas  le  Siégé  de  la  Penfée  >  comme  tout  ŸOeil 
n’ell  pas  le  Siégé  de  la  Vifion , 

30.  Un  Organe  qui  communique  avec  tous  les 
Sens  y  &  par  lequel.  l’Âme  agit  fur  toutes  les  Parties 
de  fon  Corps  foumifes  à  fan  empire  eft  »  fans  doute» 
un  Organe  prodigieufement  compofé,  li  eft  en 
quelque  forte  l’abrégé  de  tous  les  Organes»  un  Syf 
têrfie  Nerveux  eu  raccourci.  Les  ramifications  de 
tous  les  Nerfs  doivent  aller  aboutir  à  cet  Organe 
ou  avoir  avec  lui  la  communication  la  plus  étroite. 
Le  Siégé  de  V ,Àme  feroit  aioii  un  Centre  où  tous  les 
Nerfs  iraient  rayonner . 

31.  Maïs  les  Nerfs  font  mois»  ils  ne  font 
point  tendus  comme  les  Cordes  d’un  Infiniment  :  les 
Objets  y  exciteroîeat-dls  donc  des  vibrations  analo¬ 
gues  à  celles  d’une  Corde  pincée  P  ces  vibrations  fe 
communiqueroieot-elles  \  Pinftant  au  Siégé  de  PAme  P 
la  chofe  parole  difficile  à  concevoir»  Mais  fi  Pon  1 
admet  dans  les  Nerfs  un  Fluide  dont  la  fubtilké  &  la  1 
mobilité  approchent  de  celles  de  la  Lumiere>  on  ex* 
piiquera  facilement  par  le  fecours  de  ce  Fluide»  8l 
la  célérité  avec  laquelle  les  impreffions  fe  communi¬ 
quent  à  PAme,  à  celle  avec  laquelle  PAme  exécute 
tant  d’Opératioos  différentes. 

Le  Cerveau  fépare  apparemment  du  fang  ou 
de  quelque  Liqueur  plus  élaborée  >  cette  efpéce  de 
Feu  élémentaire *  Il  eft  peut-être  contenu  dans  les 

Nerfs 
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Nerfs  à  peu  près  comme  le  Fluide  électrique  efl  con¬ 
tenu  dans  les  Corps  qui  en  font  imprégnés.  V Ac¬ 
tion  des  Objets ,  ou  celle  de  l’Ame  peut  produire 
fur  le  Fluide  Nerveux  des  effets  analogues  à  ceux 
que  la  chaleur  ou  les  frictions  produifent  fur  le  Flui¬ 
de  éledrique . 

Et  comme  le  Siégé  de  l’ Ame  dans  les  idées  que 
l’on  s’en  forme  efl  proprement  le  Siégé  de  la  Vie  ; 
on  peut  concevoir  que  cet  Organe  n’efl  prefque 
qu’un  Compofé  de  ce  Feu  vital  Suivant  cette  Hy- 
pothefe ,  le  Corps  Calleux  11e  feroit  que  l’Etui  ou 
l'Enveloppe  grofîiere  du  Siégé  de  P Ame,  comme 
Ta  conjecturé  l’Auteur  de  la  Pfychologie .  * 

Je  me  fers  ici  d’expreffions  que  l’on  fent  bien 
qui  ne  doivent  pas  être  prifes  à  la  lettre.  Nous  ig¬ 
norons  la  nature  des  Ejprits  Animaux :  iis  font  en¬ 
core  plus  hors  de  la  portée  de  nos  feus  &  de  nos 
Inftrumens  que  les  Vaiffeaux  qui  les  filtrent  ou  qui 
les  préparent.  Ce  n  efl  que  par  la  voye  du  raifon- 
nemenr  que  nous  femmes  conduits  à  admettre  leur 
exigence,  &  à  Soupçonner  quelqu’analogie  entre  ces 
Ejprits  61  le  Fluide  éledrique .  Cette  analogie  re- 
pofe  principalement  fur  certaines  Propriétés  très 
Singulières  de  ce  Fluide  ;  en  particulier  fur  la  rapi¬ 
dité  &  la  liberté  avec  lefqueîles  il  fe  meut  ,  le  long 
d’une  ou  de  plufieufs  Cordes,  au  travers  d’une  maffe 
d’Eau,  même  en  mouvement.  C’efl,  fans  doute,  ce 
que  l’Auteur  de  YEJfai  de  Pfychologie,  que  j’ai  déjà 
cité,  a  voulu  exprimer  par  ces  Queftions  :  ,,  Les 
,,  Efpriîs  Animaux  feroient-ils  d’une  nature  ana- 
,,  logue  à  celle  de  la  Lumière ,  ou  de  la  Matière 

1,  El  ec- 

*  Page  268. 
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„  Electrique ?  L’A&ion  des  Vifceres  n’auroit-elle 
„  pour  but  que  de  féparer  ce  Feu  élémentaire  des 
„  lÂlbnens  dams  lefquels  on  fçait  qu’il  efi  renfermé? 
,,  Les  Nerfs  ne  feroient-iîs  que  les  Cordons  defii- 
„  nés  à  la  tranfmifjion  de  cette  Matière  dont  la  ra- 
„  pidiré  eft  fi  merveilleufe  ?  “  *  La  maniéré  dont 
cet  Auteur  propofe  fes  foupçons  efi  très  affortîe  à 
l’imperfe&ion  de  nos  fcoonoifiances  fur  cette  matière. 
Nous  n’appercevons  ici  que  de  foibles  lueurs  qui  ne 
peuvent  nous  guider  dans  des  routes  fi  ténébreufes, 

32.  Nous  avons  cinq  Sens  ,  dont  procèdent 
cinq  Cia  fes  de  Senfations  qui  ont  fous  elles  un  nom* 
bre  indéfini  de  Genres  Sc  ôéEfpéces, 

Il  efi:  donc  dans  les  Nerfs  &  dans  les  Efprits 
qui  tiennent  aux  Nerfs,  une  diverfité  réiative  à  celle 
que  nous  obfervons  entre  nos  Senfations . 

Nous  manquons  de  moyens  pour  atteindre  aii 
comment  de  cette  diverfité  P byftque.  Tout  ce  que 
nous  pouvons  faire  efi  de  former  là-delTus  quelques 
conjeàures  :  par  exemple  ;  noirs  pouvons  imaginer 
dans  les  Efprits  qui  fervent  à  la  Vifion  110e  compo* 
Jîtion  analogue  à  celle  que  NEWTON  a  décou¬ 
verte  dans  la  Lumière  :  nous  pomons  fuppofer  qu’il 
efi  des  Efprits  ou  des  Fibres  à  luniffon  des  fept 
Couleurs  ;  comme  nous  pouvons  fuppofer  qu’i!  en  efi: 
à  Puniflon  des  fept  Tons .  Mais  on  efi  bien  peu 
avancé  après  qu’oo  a  imaginé  cela  :  tout  nous  rame¬ 
né  à  cette  vérité ,  que  nous  fommes  plus  laits  pour 
voir  les  rêjidtats  des  chofes ,  que  les  principes  des 
ch  0  fes. 

8  3  * 

*  ESSAI  de  PSŸCHOL.  pag.  a68. 
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3  Puisque  \q  Genre  Nerveux  eft  i 'Organe 
médiat  des  Senfaiicns  ,  (26.)  il  s’enfuit  que  du  plus 
gu  du  moins  de  mobilité  de  cet  Organe  dépendra 
le  plus  ou  le  moins  de  vivacité  des  ImpreJJîons, 

Le  degré  de  vivacité  des  Impreffions  détermi¬ 
nera  le  degré  d 'activité  de  l’Ame. 

34.  Je  lie  poufferai  pas  plus  loin  actuellement 
ces  réflexions  fur  îe  Phyfqué  de  nôtre  Etre  :  je 
prévois  ,qüe  je  ferai  appellé  à  les  étendre  en  traitant 

de  la  production  des  S  en/a  lions-. 


Quand  je  parlerai  des  impreffions  faites  fur  les 
Nerfs  ,  cela  devra  s’entendre  auffi  des  imprejpons 
faites  fur  les  Efptits  qui  tiennent  aux  Nerfs...  Quand 
je  parlerai  des  mouvement  communiqués  au  'Cerveau , 
cela  devra  s’entendre  des  mouvemens ,  communiqués 
à  cette  Partie  du  Cerveau  que  nous  avons  nommée 
îe  Siégé  de  l 'Ame.  (29.) 

©©  ©  ©  ©  û  ©  ô  a  ©  ©  ©  ©  è  ûtèi 
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La  Statue  commence  à  feiitir  par  k 
mini/l cre  de  /'Odorat. 

Des  Rapports  Phyfiques  en  général,  &  Ses  Lois 
v  de  la  Nature  qui  en  font  P  effet. 

Liée  de  la  Méchanique  de  /'Odorat,  O’  de  ce  qui 
en  ré  fuite  par  rapport  à  l  ’Ame, 


35-  A  van  T  que  j’euffe  ôuï  parler  du  Plan 
de  Mr.  l’Afebé  de  CO  N  DI  LL  A 

P  «  j’e'xer* 
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j’exerçois  d’abord  ma  Statue  à  voir.  La  Vue  efl  le 
Sétzj  dont  nous  faîfons  ie  plus  d’ufage  ,  &  qui  nous 
fournit  le  plus  ù'idées  ,  &  d’idées  variées.  Mais 
c’eft  précifément  par  cette  raifon  queMr.  de  C  ON» 
DILLAC  n’a  pas  cru  devoir  commencer  par  ce 
Sens'.  Il  a  p  référé  de  débuter  par  P  Odorat ,  corn» 
me  plus  fitnpie  ,  moins  fécond  ,  &r  cecre  marche 
me  par,pi  flanc  plus  dans  l’Efpric  de  l ‘analy/e,  je  m’y 
conforme. 

36.  J’approche  donc  une  Rofe  du  Nez  de  la 
Statue  :  au  même  inflant  elle  devient  un  Etre  [en¬ 
tant.  Son  Ame  efl  modifiée  pour  la  première  fois  : 
elle  eft  modifiée  en  odeur  de  Rofe  ;  elle  devient  une 
odeur  de  Rofe  ;  elle  fe  repréfente  une  odeur  de 
Rofe,  Toutes  ces  façons  de  parler  font  Synony¬ 
mes  ;  elles  expriment  toutes  un  changement  for  venu 
I  X^ûme  de  la  Statue  ,  à  l’occafion  d’un  changement 
furvenu  à  l'un  de  fes  Sens* 

37.  Qu  el  efl  ce  changement  furvenu  à  T  Or¬ 
gane  ?  Comment  s’opère  ce  changement ?  Quelles 
en  font  les  fuites  néceflaires  ?  Voilà  ce  qu’il  s'agit 
à’analyfer.  Les  principes  que  nous  poferons  pour 
expliquer  ce  premier  pas  de  la  Statue  dans  la  Vie 
fenfitive  nous  aideront  à  en  expliquer  un  grand  nom¬ 
bre  d’autres.  C’efl  ici  le  premier  chaînon  d’une 
chaîne  très  longue  &  très  compofée. 

38  Les  Corpufcules  infiniment  petits  qui  éma¬ 
nent  de  la  Rofe  ,  forment  autour  d’elle  u v\z  •Atmof- 
phere  odoriférante.  Us  font  introduits  par  XJûr 

dans 
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dans  l'intérieur  du  Nez  :  iis  agiffent  fur  les  Fibres 
nerveufes  qui  le  tapiffent. 

39.  Cette  aBion  eft  le  rêfultat  des  rapports 
qui  font  entre  ces  Corpufcuks  <&  ces  Fibres \ 

40.  J’entends  ,  en  général  ,  par  Rapports  , 
ces  Qualités ,  ces  ‘Déterminations  en  vertu  desquel¬ 
les  différent  Etres  confpirent  au  même  but ,  ou  con¬ 
courent  3  produire  un  certain  effet . 

Cet  effet  eft  une  Loi  de  la  Nature.  Ainil  les 
Loix  font  en  général  les  réfultats  des  rapports  qui 
font  entre  les  Etres.  On  l’avoit  dit  avant  moi  * 

Les  Loix  font  invariables ,  parce  que  les  Dé¬ 
terminations  dont  elles  émanent  font  invariables . 
Les  Etres  font  ce  qu’ils  font  :  leur  Effence  eft  im¬ 
muable.  ** 

41.  La  maniéré  dont  les  Corpufcuks  odorifé¬ 
rant  agiffent  fur  les  Libres  nerveufes  mVft  incon¬ 
nue  :  je  p  ai  aucune  voie  pour  parvenir  à  cette  con- 
noiffance.  Mais,  comme  dans  i  ordre  dç  mes  idées  , 
je  ne  conçois  pas  qu'uo  Corps  puiffe  agir  fur  un  autre 
Corps  autrement  que  par  impulfon  :  je  penfe  que  les 
Corpufcules  odoriférans  étant  doués  d'un  certain  mou¬ 
vement  ,  &  d’un  certain  degré  de  mouvement,  com¬ 
muniquent  ce  mouvement  dans  une  certaine  propor¬ 
tion  aux  Rameaux  du  Nerf  olfaBif 

42.  La  nature  de  ce  mouvement  eft  au  nombre 
de  ces  Déterminations  que  j’ignore.  Je  ne  fçais  fl 

B  3  c’eft 

*  EJfâi  de  Pfychologie  ,  pag.  294® 

##  Ibid.  pag.  295. 
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ç  efl  un  mouvement  de  vibration  ,  &  ondulation  ,  de 
prejjion ,  ou  tout  autre  mouvement  que  je  pourrais 
imaginer  :  je  me  borne  donc  à  dire  en  générai  que 
les  Carpufcuies  odorifêrans  impriment  un  mouvement 
aux  Rameaux  du  Nerf  olfaéfif 


43.  Ces  Rameaux  fe  rendent  au  Cerveau  ,  & 
lui  communiquent  un  certain  ébranlement  relatif  à 
celui  qu’ils  ont  reçu  de  1  Objet. 


Jirois  au  delà  des  Faits  fl  je  prononçois  fur  la 
maniéré  dont  cet  ébranlement  fe  propage  jufqu’au 
Cer  veau.  Je  n’ai  là -de: (lu s  que  de  légères  conjec¬ 
tures  à  offrir  à  mon  Le  été  11  r.  Par  exemple,  on 
pourrait  fuppofer  que  cette  propagation  s’opère  par 
le  Fluide  Nerveux,  à  peu  près  comme  celie  du  Son 
par  le  moyen  de  \Péir,  On  pourroit  encore  coq- 
jeéiurer  que  {ébranlement  dont  il  s’agit  fe  propage 
par  les  Parties  Elémentaires  des  Nerfs,  douées  peut- 
être  d'une  certaine  aéiivité  en  vertu  de  laquelle  elles 
réagiffent  les  unes  fur  les  autres.  Enfin  ,  on  pour¬ 
roit  réunir  les  deux  Hypothefes  &  admettre  que 
cette  propagation  dépend  à  la  fois  8c  du  jeu  des  Par¬ 
ties  Elémentaires  des  Nerfs  8c  de  celui  des  Parties 
Elémentaires  du  Fluide  Nerveux.  Si  Ton  fuppofe  j 
que  ces  deux  Ordres  de  Particules  font  à  Tuniffon 
dans  chaque  Nerf,  on  concevra  facilement  com¬ 
ment  elles  s’aident  réciproquement  dans  leur  Jeu, 

&  comment  elles  propagent  ainfi  Pébranlement  juf- 
ques  au  Cerveau, 

44.  Je  ne  puis  décider  fi  le  mouvement  que  îe 
Nerf  olfactif  imprime  au  Siégé  de  VNme,  ou,  pour 
parler  plus  exaftement,à  la  Partie  du  Siégé  de  XNme 

qui 


) 
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qui  lui  correfpond*  efl  îe  même  dans  cette  Partie  que 
dans  ie  Nerf.  Chaque  Partie  a  fa  maniéré  d’agir, 
qui  répand  à  fa  Struéhire  j  celle-ci  répond  à  fa  fin. 

II  me  fuffit  d’admettre  comme  un  principe,  ou 
comme  une  Loi  de  notre  Etre,  qu’à  un  certain  tnoie 
vement  d’un  ou  de  plufieurs  Nerfs  répond  conflam- 
inent  un  certain  mouvement  d’une  ou  plufieurs  Par - 
lies  du  Siégé  de  Y  .Ame;  &  qu’à  un  certain  mouvement 
d’une  ou  de  plufieurs  Parties  du  Siégé  de  Y  Ame 
répond  cooftamment  un  certain'  mouvement  d’un  ou 
de  plufieurs  Nerfs. 

45.  Le  mouvement  que  la  Rofe  imprime  au  Nerf 
clfaétif  &  que  celui-ci  tranfmet  à  YOrgane  du  1 Sen¬ 
timent  donne  fieu  à  cette  modification  de  Y  Ame  que 
nous  exprimons  par  les  termes  d’ Odeur  de  Rofe.  Cette 
modification  efl  une  maniéré  ddEtre  de  Y  Ame  ,  un 
état  difünél  de  tout  autre  état. 

4  du  U  Ame  efl  un  Etre  different  du  Corps  ; 
(2.)  nous  ne  pouvons  attribuer  à  cet  Etre  aucune  des 
Propriétés  par  lesquelles  le  Corps  nous  efl  connu. 
Si  donc  le  Corps  agit  fur  l’Ame  ,  ce  n’efl  point  du 
tout  comme  un  Corps  agit  fur  un  autre  Corps.  La 
Senfation  qui  parole  refui  ter  du  mouvement ,  n’a  rien 
de  commun  avec  le  mouvement  :  Seroit-elle  donc  F  ef¬ 
fet  immédiat  du  mouvement  f  ou  refulterok-eîlé  im¬ 
médiatement  de  quelque  ehofe  qui  n’efl  ni  Corps ,  ni 
mouvement  f 

U  Ame  efl  cet  Etre  fimple  qui  n’ell  ni  Corps , 
ni  mouvement.  Cet  Etre  efl  une  Force ,  une  Puifi 
fance ,  une  Capacité  d‘ agir ,  ou  de  produire  certains 
effets;  car  c’efl  tout  ce  que  nous  favons  de  la  Puifi 

B  4  fance: 
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fance:  l’Ame  fe  modifieroir-elle  donc  elle-même,  en 
conféquence  d’un  mouvement  î  Produiroir-elle  elle 
même  la  Sen/ation  par  Ton  Activité ,  en  vertu  de 
cette  Loi  fondamentale  de  V Union  qui  veut  qu'à  un 
certain  état  du  Corps  réponde  conttammenr  on  certain 
état  de  Y  Ame?  Y  auroit-il  quelque  rapport  fecret 
entre  V .Activité  de  la  Matière  &  V  Activité  de  S  ''Ame? 
la  Nature  qui  ne  va  point  par  faut  s  t  mais  qui  paiTe 
par  degrés  d’une  Produél  on  à  une  autre  Production, 
iroit-elle  encore  par  degrés  des  Subfla’nces  matériel¬ 
les  aux  Subfiances  Spirituelles  f 

Nous  voilà  fur  le  bord  d’un  des  Abîmes  les  plus 
profonds  qui  foient  dans  le  pars  des  ConnoifTances 
Humaines  :  Si  nous  femmes  lages  nous  éviterons  de 
regarder  longtemps  dans  cet  Abîme;  nôtre  vue 
pourvoit  en  être  troublée:  détouroons-îa  donc  de 
delTus  ce^  immenfes  profond  urs,  peur  la  porter  for 
l’état ,  aCtuel  de  nôtre  Statue:  confiderons  cet  état 
en  lui-même,  &  dans  fes  fuites. 

47.  La  Statue  commence  à  jouir  de  Vexiflence , 
mais  elle  ne  fçait  point  encore  qu’elle  exifte  :  une 
Sen/ation  n’dt  pas  une  Notion  ;  &  combien  l’idée 
Vexiflence  eft-eije  réfléchie .  Je  fçais  que  j’ exifte 
parce  queje  réfléchis  fur  mes  perceptions ,  &  cela  eft 
une  opération  de  mon  Ame  par  laquelle  elle  fêpare 
de  la  perception  le  fujet  qui  apperçoit.  C’dl  ce  que 
les  Métaphysiciens  nomment  aperceptioi i,  &  qui  conf¬ 
it  tue  le  Moi, 

La  Statue  n éprouve  aéluel  le  ment  ,  &:  ne  peut 
éprouver  que  ce  qui  réfulte  immédiatement  de  Yac- 
tion  de  l’Organe  fur  l’Ame ,  &  ce  réfultat  efl  une 

Sen> 
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Senfatlon  ,  &  une  Senfaîion  unique  :  c’eft  une  odeur 
de  rofe  &  rien  au  delà. 

.48.  La  Statue  n’a  donc  point  proprement  à' at¬ 
tention;  parce  que  P attention  paroît  fuppofer  la  pré- 
fence  de  différentes  idées  fur  une  defquelles  l’Ame  fe 
fixe  par  préférence,  comme  je  l’expliquerai  ailleurs. 

49.  Nôtre  Statue  n’a  point  non  plus  de  défir: 
îe  défir  fuppofe  îa  connoffance  d’un  état  différent  de 
l’état  aétuel  ,  &  qu’on  lui  compare  ;  or  la  Statue  n’a  * 
encore  éprouvé  qu’une  feule  maniéré  d’être. 

50.  S’il  exifte  des  Animaux  qui  n’ayent  pen¬ 
dant  toute  leur  vie  qu’une  feule  fenfation  ;  (&  pour¬ 
quoi  n’exifleroit-il  pas  de  femblables  Animaux  dans 
une  fuite  fi  variée  d’Etres?)  l’état  adluel  de  nôtre 
Statue  nous  repréfente  celui  de  ces  Animaux,  placés 
par  la  main  de  la  Nature,  fur  le  plus  bas  échellon 
de  l’Echelle  de  P Animalité  f 


C  BAT  1TRE  VIL 

De  r  état  de  la  Statue  immédiatement  après 
la  première  Senfatlon . 

v Naiffance  du  Fîaifir,  du  Défir,  de  /'Attention. 

De  la  Liaifon  fa  du  Rappel  des  Idées  en  général . 

Confédérations  fur  la  Mémoire. 

51.  U* cartons  l’Objet;  que  doit-il  arriver? 
L’ ébranlement  que  cet  Objet  a  produit 
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fur  le  Nerf  olfaflif  ne  doit  pas  cefter  au  même 
inftant  indivifiible  ;  cet  ébranlement ,  quelque  léger 
qu’on  le  fuppofe  ,  eft  toujours  un  mouvement  com¬ 
muniqué;  &  le  mouvement  ne  s’éteint  que  par  degrés? 
tout  fe  fait  ici,  comme  ailleurs,  par  gradations  plus 
ou  moins  fenfibles,  Nous  éprouvons  tous  les  jours 
que  certains  ébranlemens  imprimés  à  nos  fens  contL 
nuent ,  après  que  la  caufç  qui  les  a  excités  a  cefîe 
d’agir.  Cette  obfervadon  commune  prouve  la  grande 
•  mobilité  de  PInftrument  de  nos  Senfatioos, 


52,  Ai  nsi  quoique  la  Rofe  n'affe&e  plus  l’O- 
dorât  de  la  Statue  ,  dîe  peut  continuer  à  fentir  ; 
mais  plus  foiblement.  La  durée  de  la  Seo  fanon  effc 
proportionnelle  à  la  mobilité  du  Nerf,  &  à  V activité 
des  Corpufcules  qui  ont  agi  fur  le  Nerf,  Au  même 
Inftant  où  l’ébranlement  finira ,  la  Statue  ceflèra 
de  fentir. 


53.  Comme  la  durée  de  la  Senfarion  eft  pro¬ 
portionnelle  à  la  mobilité  du  Nerf  &  à  Paéfiviîé  des 
Corpufcules  qui  agiftent  fur  le  Nerf,  de  même  aufti 
la  dégradation  de  la  Senfation  eft  proportionnelle  à  la 
dégradation  du  Mouvement  qui  Y  occajionne.  Et  com¬ 
me  l’Ame  a  la  confidence  des  états  par  lefquefs  elle 
pafte ,  ou  des  Modifications  qu’elle  fubit  ,  l’Ame  de 
nôtre  Statue  a  la  confidence  de  la  dégradation  de  la 
Senfation;  elle  la  fent  donc  s'afifolblir  infenfiblemene; 
mais  elle  ne  peut  démêler  tous  les  degrés  de  cet  af* 
foibliffement  ;  elle  n’en  faifit  que  les  plus  fenfibles. 

Le  Sentiment  de  ces  degrés  les  plus  fenfibles 
emporte  nécefifairement  une  cemparaifion  entre  ces 
degrés ,  &  cette  comparaifon  donne  naiflaoce  à  un 
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feBtiment  que  je  rendra?  par  Ses  termes  de  mie t*x* 
être  &  de  moins- bien-être. 

.  La  connoiffance  d'un  mieux-être  eft  >n  réparable 
du  dêfir  de  la  continuation  du  mieux- être  ;  &  PefFet 
de  ce  défir  eft  X* Attention;  car,  c’eft  la  même  chofe 
pour  l'Attention  qu’il  y  ait  différentes  Senfations 
pré  fente  s  $  l’Ame,  ou  que  l’Ame  apperçoive  diffé- 
rens  degrés  dans  la  même  Seufatioo. 

J'entends  ici  ,  par  X attention,  cette  réaction  de 
l'Ame  fur  les  Fibres  que  l’Objet  a  mi  Tes  en  mouve¬ 
ment ,  par  laquelle  l’Ame  tend  à  conferver,  à  forti¬ 
fier  ou  à  prolonger  ce  mouvement. 

La  Statue  tait  donc  effort  pour  retenir  la  Sen- 
fatioii  à  mefure  qu'elle  la  fent  s’affoibür:  mais,  com¬ 
me  l’attention  eft  une  force  limitée,  elle  s’épuife  par 
Y  exercice  lorfqu’il  eft  trop  long-temps  continué .  Cet 
epuifement  eft  d’autant  plus  prompt  que  les  Organes 
font  plus  tendres ,  plus  délicats,  &  qu’ils  ont  été  plus 
rarement  mis  eu  aéHon. 

Ainfi  l’attention  de  notre  Statue  venant  bientôt 
à  s’épuifer,  l’Ame  doit  retomber  bientôt  dans  fa 
première  léthargie, 

Je  ne  veux  pas  actuellement  m’étendre  d ’avan* 
tage  lur  le  Plaifir,  fur  \z*Déftr,  &  fur  Y  Attention; 
je  fens  que  mon  Le&eur  ne  ferait  pas  placé  affez 
avantageufemeot  pour  me  fuivre  dans  cette  difeuf» 
fion  délicate  :  j’aime  mieux  la  renvoyer  ai)  temps  oit 
la  Statue  aura  éprouvé  différentes  fenfations  5  tout 
deviendra  alors  plus  faillant.  Mais,  appelle  ÇQmm§ 
je  le  fuis  à  décompofer  mon  Sujet,  je  ne  pouvois  me 
difpenfer  d’indiquer  tout  ce  qui  étoit  renfermé  dans 
çe  premier  état  de  notre  Statue, 
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54-  L  ossque  îa  fenfation  a  difparu  entière¬ 
ment,  la  Statue  ne  peut  la  rappeller.  Quelque  Hy- 
pothefe  que  Ion  embrafte  fur  le  rappel  des  Idées, 
il  faudra  toujours  admettre  que  ce  rappel  dépend 
en  dernier  re libre  de  la  Irnijon  qui  fe  forme  entre 
les  Idées . 

J’entends  en  général,  par  la  liaifon  des  Idées, 
tout  rapport  (39.  40  )  en  vertu  duquel  une  Idée  eft 
caufe  de  la  rêproduùîion  d’une  autre  Idée  Je  n’exa¬ 
mine  pqint  encore  en  quoi  confi fie  ce  rapport . 

Chaque  état  d’une  Ame  qui  penfe  doit  avoir 
fa  raifon  dans  l 'état  qui  a  précède  immédiatement . 
L’Ame  ne  peut  être  déterminée  à  rappeller  une  idée, 
qu’amant  que  cette  idée  a  quelque  rapport  prochain 
ou  éloigné,  direét  ou  indirect  avec  celle  qui  1  occupe 
actuellement.  Si  l’on  fe  refufoit  à  ce  principe  l’on 
feroit  conduit  à  admettre  des  effets  fans  caitfes ;  ce 
qui  feroit  également  contraire  &  à  nôtre  maniéré  de 
concevoir ,  &  à  Y  analogie:  à  nôtre  maniéré  de  conce¬ 
voir ,  parce  que  nous  ne  pouvons  nous  former  au¬ 
cune  idée  d’un  effet  fans  caufe  :  à  X analogie,  parce 
que  nous  obfervons  que  rien  ne  fe  fait  dans  la  Na. 
îure  qu 'enfuite  de  quelque  chofe  qui  a  précédé:  (7.) 

Dans  un  Cerveau  ou  il  n’y  a  qu’une  feule  idée, 
cette  idée  ne  tient  abfoluncient  à  rien:  elle  ne  fauroic 
donc  être  rappelée:  1  Ame  n’a  aucun  pouvoir  tur 
cette  idée.  Tel  eft  actuellement  le  cas  de  la  Statue. 
La  Liberté  dont  PAme  eft  douée,  cette  activité  par 
laquelle  on  peut  concevoir  qu’elle  rappelle  tes  Idées 
en  agiflanc  fur  difterens  Points  du  Cerveau  ,  cette 
activité ,  dis  Je,  eft  une  force  indéterminée  ;  c'eft  un 
pouvoir  d’agir,  &  non  une  certaine  aétion,  Les  da¬ 
ter  mi- 
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termlnatlons  de  cerre  force  procèdent  de  !a  Volonté ; 
&  il  n’eft  point  de  Volonté  loi  Iqu’il  n’eft  point  d’idée 
préfente  à  1’ Entendement. 

? 

55.  Mais,  ces  mouvement  que  l’Objet  impri¬ 
me  à  l’Organe  ne  fe  conferveroiênt- ils  point  dans  le 
Cerveau  par  l’énergie  de  fa  Méchanique  l  C’eft  une 
conjecture  qui  a  déjà  été  propofée  dans  un  Livre 
que  j’ai  eu  pludeurs  fois  occalion  de  citer,  &  auquel 
je  ferai  fouvent  appelle  à  revenir:  je  veux  parler  de 
Y EJf ai  de  Pjycbologie.  L’Auteur  de  cet  Ouvrage 
paraît  avoir  beaucoup  médité  fur  la  Méchanique  de 
notre  Etre,  Il  nous  offre  divers  principes  fur  ce 
Sujet  întéreffant  :  mais,  il  eft  fâcheux  que  parmi  ces 
principes  il  y  en  ait  dont  il  foit  facile  d’abufer.  Je 
fuis  bien  éloigné  d’adopter  toutes  les  Idées  de  cet 
Auteur;  mais  je  tâcherai  à  en  approfondir  quelques 
unes  un  peu  plus  qu’il  ne  i?a  fait. 

Voici  comment  il  s’exprime  fur  la  conjeélure 
dont  il  s’agit. 

,,  Au  lieu  de  fuppofer  ,  comme  j’ai  fait,  que 
„  l’Ame  reproduit  les  mouvemens  d’où  naiffent  les 
,,  Idées,  ne  ioupçonneroit-on  point  plus  volontiers, 
„  qu’excités  une  fois  par  les  Objets ,  ils  fe  confer* 
„  vent  dans  le  Cerveau  ,  &  que  l’Aéle  du  Rappel, 
,,  ou  de  la  réproducfion  des  Idées  n’efl  que  l’Âtten- 
,,  tion  que  l’Ame  prête  à  ces  mouvemens. 

,,Oeco* 

*  Efîai  de  Pfychologie;  ou  confidérations  fur  les  Opérations 
de  l’Ame,  fur  i'Habitude  &  fur  l'Education;  auxquelles  on  a 
ajouté  des  Principes  Phiiofophiques  fur  la  Gaufe  Première  &  fur 
fon  Effet.  Londres  1755. 

##  Ibid.  pag.  89.  90, 
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„  L’Oeconomie  Animale  nous  offre  pîufieurs 
exemples  de  mouvemens  qui  paroiffent  fe  cooifer- 
?J  ver  par  les  feules  Forces  de  la  Méehanique  ï  tel 
4,  eft  îe  mouvement  de  la  Circulation  :  tels  Font  Ceux 
}i  de  la  Nutrition  &  de  là  Refpiratîon  qui  en  dépen* 
#>  dent.  Les  mouvemens  qui  conftituent  en  qUeL 
,,  que  forte  !a  Vie  Spirituelle  ,  ne  Feroientdls  point 
„  auffi  durables  que  ceux  qui  condiment  la  Vie  Cor- 
,,  porelle  ?  Les  Fibres  du  Cerveau  ne  feroient-tlleâ 
jj  point  des  Refïorts  F  par faits>  des  Machines  d’une 
„  conftruâion  fi  admirable  qu’elles  ne  laiffent  pef- 
dre  aucun  des  mouvemens  qui  leur  ont  été  im« 
primés  ? ‘  * 

L’ÂUteur  fe  fait  en  fui  te  quelques  Objeâions 
auxquelles  il  n’entreprend  pas  de  répondre, 

j j  II  eft  vrai,  dit-il,  qu’on  a  de  la  peine  Leon* 
„  tevoir  la  confervatiôn  du  mouvement  dans  une 
it  Partie  auffi  molle  que  parcît  l’être  le  Cerveau.  Ou 
y ,j  tie  conçoit  pas  non  plus  facilement,  que  le  CerVeau 
t)  püiflfe  fournir  à  une  suffi  prodigieüfe  fuite  d'e  mou* 
,*  vemens  que  fteft  celle  qu’exige  le  nombre  des  Idées* 
Maïs  nous  ne  connoifïbns  pas  affez  la  nature  du 
„  Cerveau  ,  &  fa  Stru&ure  pour  apprécier  la  force 
>,  de  ces  objections/* 

Je  conviens  que  nous  ne  tonnoiflbns  point  la 
Smi&ure  intime  du  Cerveau  ;  je  l’ai  déjà  remarqué: 
(29.)  nous  ne  raifontions  ici  que  fur  des  conjeélu- 
res;  &  nous  devons  préférer  celles  qui  s’accordent 
le  mieux  avec  ce  que  rions  éprouvons  :  Car  c’eft  dis 
que  ce  nous  éprouvons  qu’il  faut  toûjours  partir* 
(25.)  Lorfqu’aprês  avoir  fixé  les  yeux  fur  le  So¬ 
leil  s  nous  regardons  dans  i’obfcttritc  ,  nous  voyons 

«ne 
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une  image  très  vive  de  cet  Adre*  Cette  image 
s’aixoiblit  d’inllant  en  inftant  ,  &  elle  difparoît  enfin 
tom-à-fait.  La  vivacité  de  cette  peinture  ,  fes  dé¬ 
gradations  ,  fa  durée  font  toujours  rélatives  au  jeu 
de  FOrgane  >  à  fa  mobilité,  &  au  tems  pendant  le¬ 
quel  l’Obiet  a  agi  fur  cet  Organe*  Si  les  mouve* 
mens  imprimés  àuX  Fibres  du  Cerveau  par  tin  Ob¬ 
jet  auffi  éclatant,  suffi  aéïif  que  l’efl:  le  Soleil  s’éteig- 
sent  en  affez  peu  de  temps;  des  mouvemens  incom¬ 
parablement  moins  forts  doivent  s’éteindre  bien  plus 
promptement. 

je  me  borne  à  cette  feule  obfervation  :  elle 
fuffit  ,  je  penfe  ,  pour  que  Ton  fâche  à  quoi  il  faut 
s’en  tenir  fur  la  conjeéfore  que  je  viens  d’indiquer* 

56.  La  Senfation  qui  nffeéloit  la  Statue  a  dis¬ 
paru  :  Son  état  actuel  eft-il  précifément  le  même  que 
celui  qui  avoir  précédé  cette  Senfation  ?  Cette  quef- 
tion  me  paroît  fe  réduire  à  celle-ci  :  l’état  d’une  Fi¬ 
bre  du  Cerveau  qui  a  été  mife  en  mouvement,  & 
dont  le  mouvement  s’eil  éteint  ,  eft-il  précifément  le 
même  que  celui  d’une  fembiable  Fibre  qui  n’a  jamais 
été  mue  f  je  voudrois  approfondir  cette  queftion  1 
je  m’apperçois  qu’elle  touche  à  une  infinité  de  cho- 
fes ,  &  qu’elle  renferme  une  des  principales  Clefs 
de  la  Psychologie,  Je  vais  effayer  de  pofer  quelques 
principes  fondés  fur  l’expérience  :  je  ne  tirerai  de 
ces  principes  que  les  conféquences  les  plus  immé¬ 
diates.  Je  fonhaîterois  que  ce  petit  Ouvrage  fut 
une  Pfychohgie  Expérimentale  Si  Géométrique . 

* 

57.  La  Mémoire ,  par  laquelle  nous  retenons 
les  Idées  des  Choies,  a  été  attachée  au  Corps  ;  puis¬ 
que 
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que  des  Caufes  qui  n’affeélent  que  le  Corps  ,  affoi- 
bliUent  la  Mémoire,  la  détruisent  même,  eu  la  Sor¬ 
ti  lient. 

Par  combien  de  Faits  très  confiâtes  &  très  di¬ 
vers  la  Médecine  n’étabiit-eüe  pas  cette  Vérité  ! 
Combien  de  Maladies  ou  d’Accidens  qui  ont  été 
fui  vis  de  raffoiblilTement  ou  même  de  la  perte  de 
la  Mémoire!  Combien  d’autres  Accîdens  ont  modi¬ 
fié  iingulierement  cette  Faculté  ,  ou  ont  paru  lui 
donner  de  nouvelles  forces  !  Il  feroic  inutile  que 
j’infiflafle  d'avantage  fur  une  Vérité  fi  reconnue  :  la 
Mémoire  tient  encore  à  Vêge  ;  &  il  nVfl  pasjaf- 
qu’aux  procédés  que  l’on  employé  pour  la  cultiver 
êî  pour  la  fortifier  qui  ne  tendent  à  confirmer  la 
même  Vérité. 

58.  Les  Idées  n’étant  dans  leur  première  ori¬ 
gine  que  les  mouvemens  imprimés  par  les  Objets 
aux  Fibres  des  Sens  ,  (17.  &  fuiv.)  il  s’enfuit  que 
la  confèrvation  des  Idées  par  la  Mémoire  {5 7.)  dé¬ 
pend  en  dernier  refiort  de  la  difpofition  qu’ont  les 
Fibres  des  Sens  z  fe  prêter  à  ces  mouvemens  ôi  à 
les  répéter . 

Pour  juger  de  cette  difpofition  ,  &  pour  com¬ 
prendre  quelle  efi  l’excellence  de  la  Méchanique  de 
ces  Fibres  ,  il  faut  faire  attention  à  la  facilité  avec 
laquelle  la  Mémoire  fe  charge  d’une  ou  de  plufieurs 
futees  d’idées  ,  à  la  précifion  ,  à  la  fidélité  avec  !ef- 
quelles  elle  reproduit  ces  fuites ,  Ôc  au  teins  pen¬ 
dant  lequel  die  conferve  l’aptitude  à  les  reproduire. 

59.  Je  nomme  état  primitif  00  originel  des 
Fibres  des  Sens  ,  celui  qui  précédé  le  tems  où  les 

Objets 
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Objets  commencent  à  agir  fur  ces  Fibres  :  e’eft  l’é¬ 
tat  qu’elles  tiennent  immédiatement  de  la  Génération . 

.  .  - 

60.  L’ A  CT  ION  des  Objets  fur  les  Fibres  des 
Sens  change  jufqu’à  uu  certain  point  îetat  primitif 
de  ces  Fibres  ,  puifque.lle  leur  imprime  des  difpoji - 
lions  (58.)  qu’elles  n’avoient  point  auparavant.  J  en¬ 
tends  toujours  par  ces  difpolitions  des  déterminations 
à  certains  mouvemens. 

61.  La  capacité  de  recevoir  ces  détermina¬ 
tions,  ou,  pour  m’exprimer  par  un  feul  mot,  la  mu™ 
tabiilté  des  Fibres  ,  a  fa  raifon  dans  leur  Structure » 

1 

62.  Une  Fibre  n’eft  pas  un  compofé  d’autres 
Fib  res;  celles-ci  d’autres  Fibres  encore;  cela  iroit 
à  l’infini:  mais  on  peut  concevoir  qu’une  Fibre ,  je 
dis  une  Fibre  /impie ,  eft  un  compofé  de  Molécules 
ou  de  Parties  élémentaires  ,  dont  la  forme,  ou  l’ar¬ 
rangement  déterminent  Pefpéce  ou  le  jeu  de  la  Fibre. 

63.  Si  les  Molécules  élémentaires  des  Fibres 
étoient  abfolument  incapables  de  changement ,  les 
Fibres  feroient  exactement  roides  ,  &  les  Objets  ne 
pourroietu  faire  fur  elles  aucune  imprefTion. 

64.  Si  l'effet  que  i’impreflion  des  Objets  pro¬ 
duit  fur  les  Fibres  étoit  abfolument  momentané ,  cette 
impreffion  ne  feroiî  pas  durable ,  &.  il  n’y  auroit 
point  de  Mémoire . 

65.  Il  eft  vrai  que  l’Objet  a  pfi  agir  fi  foi- 
blement  fur  l’Organe,  ou  pendant  un  temps  fi  court 
l’état  aéluel  des  Fibres  a  pu  être  fi  peu  fnfceptible 

Fome  L  C  de 
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de  changement  ,  qu’elles  n  ont  point  reçu  de  modi¬ 
fication  nouvelle.  Mais  ce  cas  eft  direélement  con¬ 
traire  à  celui  que  je  fuppofe,  &  que  j’examine. 

66.  V ACTION  des  Objets  fur  les  Fibres  y 
produit  l’iin  ou  l’autre  de  ces  deux  effets ,  &  peut- 
être  tous  les  deux  enfemble  :  elle  modifie  la  forme 
originelle  de  leurs  Molécules,  ou  en  change  la  po« 
fition  rejpedllve  (60.  i.  2.). 

Nous  ne  fautions  dire  en  quoi  confiftent  cés 
efFers,  quelle  en  eft  la  nature,  la  maniéré  :  les  yeux 
du  Corps  n’a  (teignent  pas  à  une  Méchanique  ù  éloig¬ 
née  de  leur  portée  ,  &  les  yeux  de  PEfprit  ne  per¬ 
cent  pas  ici  fort  au  delà  de  ceux  du  Corps. 

67.  Nous  ignorons  encore  quelle  efl  cette 
Force  qui  tend  à  maintenir  les  Fibres  dans  leur  état 
actuel  t  quelque  fuit  cet  état.  Nous  favori  s  feule¬ 
ment  que  cette  Force  exifle  ;  &  nous  rapprenons 
de  l’expérience.  Il  faut  un  tems  à  la  Mémoire  pour 
fe  faifir  des  Objets;  ce  tems  fuppofe  une  réfi fiance 
à  vaincre.  Ce  que  la  Mémoire  a  acquis,  elle  le  con- 
fervey  &  fa  ténacité  efl  une  autre  preuve  bien  fenfr- 
ble  de  rexifleoce  de  la  Force  dont  je  parle. 

je  m’arrête.:  ce  nefl  pas  ici  le  lieu  où  je  dois 
approfondir  davantage  ce  qui  concerne  là  Mémoire': 
je  fortirois  de  l’état  de  la  queflion  :  (56.)  je  cher- 
chois  des  principes  dont  pavois  befoin  ,  Si  que  la  na¬ 
ture  de  la  Mémoire  me  fourni  fToit. 

68.  Dans  toute  cette  difeoffion  je  n’ai  rien 
dit  des  Efprlts  animaux  :  (31.)  un  véritable  Fluide 
parok  peu  propre  à  être  le  Siégé  d’impreflions  dura¬ 
bles 
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Ëfpriis  peut 
Solides  (43.)* 

pû  faire  des 
fuiTent  d’une 
&  qui  ne  fut 
rélativement 
la  nature  du 


Mes  :  niais  on  conçoit  que  lé  jeu  des 
être  modifié  ou  déterminé  par  celui  des 

Go  conçoit  a u  1T1  que  DIEU  a 
Machines  orçraniqïies  dont  les  relions 
matière  analogue  à  celle  de  \  Ether  , 
pas  fluide  comme  V Ether,  je  dis  ceci 
à  la  conjeclu re  que  j’ai  propojee  fur 
Siégé  de  WA  me  (31.)» 

69.  Ainsi  l’effet  que  le  mouvement  (41,)  con¬ 
tinué  des  Cor  pu  fendes  odoriférans  (38.)  a  produit  fur 
le  Nerf  olfactif  (2  6.  42*  4 3. )  dè  la  Statue  n’eft  pas 
anéanti  par  la  ceffatioo  de  ce  mouvement»  L’écat 
primitif  (59.)  des  Fibres  fur  lefquelles  ces  Corpuf- 
t ü les  ont  agi  pendant  on  fcertaio  tetns  a  été  modifié 
(60.)  >  or  cette  modification  eft  l’expreffion  phyjtque 
•  de  la  différence  qui  eft  entre  l'état  actuel  àz  nôtre 
Statue  &  celui  qui  avoir  précédé  là  Senfatim.  je 
te  tarderai  pas  à  faire  ufage  de  ces  principes. 

m 

C  HAT  ITR  Ë  VIII 
Là  Statué  eft  affectée  d'une  nouvelle  Odeur , 

Trincipcs  Conjectures  fur  la  Liai  fort  fur  li 

Rappel  des  Idées. 

Examen  de  la  fffae filon  5 

Si  là  cliver  fi  té  des  S  en  fa  tien  s  dépend  dé  là  diverîîtê 
des  Fibres ,  on  de  la  cliver  lit  é  des  Mouvement 
imprimés  à  des  Fibres  identiques», 

do.  ÎDappellons  nôtre  Statue  I  Péxïüen* 
^  ce;  car  pour  un  Etre  capable  de  feu* 

C  a  tir# 
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tir,  cc  n’eft  pas  exifler  que  de  ne  point  fentir.  A 
l’odeur  de  la  Rofe  faifons  fuccéder  celle  de  P Oeillet  : 
voilà  une  nouvelle  modification  qu’éprouve  l’Ame  de 
la  Statue  ;  &  voici  de  nouvelles  queftions  qui  s’of¬ 
frent  à  nôtre  examen* 

La  Seofation  de  VOeillet  rappellera-t-e\\c  celle 
de  la  Rofe  ?  Si  elle  la  rappelle,  comment  ce  rappel 
s'opérera* t*il  ?  Quel  en  fera  V effet? 

71.  Quand  on  veut  pouffer  ici  Panalyfe  aufiî 
loin  qu’elle  peut  aller  on  fe  prépare  bien  des  diffi¬ 
cultés  ;  &  ce  n’eft  pourtant  qu’en  fuivant  cette  route 
épineufe  qu’on  peut  efpérer  d’atteindre  à  quelques 
vraifemblances.  Dans  une  difeuffion  de  la  nature 
de  celle-ci  »  le  grand  art  du  Pfychoîogue  me  paroît 
confifter  principalement  à  ne  point  faire  former  de 
Pas  à  fa  Statue  qui  ne  foit  né  ce  faire  ;  à  lier  telle¬ 
ment  les  nos  aux  autres  tous  les  chaînons  de  fou 
exifteoce  que  la  Chaîne  foit  par  tout  exactement 
continue .  Je  Pal  dit  ;  (IntrocL)  je  dois  le  répéter,  je 
ne  me  flatte  point  de  parvenir  à  ce  but  ;  je  ne  veux 
que  le  tenter:  on  me  jugera  fur  mes  principes. 

72.  Demander  fi  une  certaine  Seofation  peut 
rappeller  une  certaine  Seofation,  e’eft  demander  en 
général  comment  une  idée  rappelle  une  autre  idée  ? 
queftion  infiniment  importante  eo  Pfycholvgie  ,  puis¬ 
que  fi  elle  étoit  une  fois  bien  éclaircie  elle  nous  four¬ 
ni  iroit  la  Solution  d  une  multitude  de  Problèmes  :  la 
vie  de  l’Ame  efl-elle  autre  chofe  que  la  fucceffion 
de  ces  idées  rappel Jées  les  unes  par  les  autres? 
Voyons  s’il  efl  poffible  que  la  Raifon  fe  fatisfafïe  fur 
un  fujet  fi  difficile,  &  qui  touche  de  fi  près  au  fond 
de  nôtre  Etre. 

7  3* 


sur  l’Ame.  Chap .  VII L  37 

73.  Une  idée  efl  un  mode  de  l’Âme;  &  com¬ 
me  nous  ne  fçavons  point  ce  que  l’Ame  efl  en  elle* 
même,  nous  ne  fçavons  point  non  plus  ce  qu’un  mode 
de  l’Ame  efl  en  lui-même  :  mais  nous  fçavons  très 
bien  une  chofe  ,  c’eft  que  l’Ame  n’acquiert  l’idée 
d’un  Objet  qu’cnfuite  des  mouvemens  que  cet  Objet 
a  excités  dans  le  Cerveau  (17.  &  fuiv.  41.).  Nous 
ne  voyons  pas  ces  mouvemens  ;  mais  nous  voyons 
une  infinité  de  Corps  fe  mouvoir  ;  &  nous  pouvons 
juger  des  mouvemens  du  Cerveau  par  eomparaifon 
à  ceux  qui  tombent  fous  nos  fens  :  les  uns  &  les  au¬ 
tres  font  fournis  aux  mêmes  Loix,  Les  Phénomè¬ 
nes  de  la  Mémoire  prouvent  que  la  confervation  des 
idées  tient  au  Cerveau  :  (57.  58,)  le  rappel  d’une 
idée  fera  donc  la  reproduction  des  mouvemens  aux¬ 
quels  cette  idée  a  été  attachée. 

Quand .  on  demande  fi  une  certaine  Idée  peut 
rappeller  une  certaine  Idée,  on  demande  s’il  efl  en¬ 
tre  les  mouvemens  ,  auxquels  tiennent  ces  Idées,  des 
rapports  (40)  en  vertu  defquels  ils  foient  récipro¬ 
quement  caufe  de  leur  reproduction .  On  conçoit 
que  j’entends  ici,  par  ces  mouvemens,  tout  le  Phy- 
fique  des  Idées ,  toute  cette  Méchanique  quelle 
qu  elle  foit  dont  la  formation  des  Idées  dépend  ori¬ 
ginairement. 

74.  Tout  mouvement  emporte  un  change - 
nient  dans  Pétât  du  Corps  mû  :  l’état  du  Cerveau 
change  donc  lorfqu’un  Objet  agit  fur  lui.  Une 
fuite  néceflai re  de  ce  changement  efl  celui  qui  fur- 
vicnt  alors  dans  l’état  de  l’Ame,  &  que  nous  expri¬ 
mons  par  les  divers  noms  de  Senfation ,  d'idée ,  de 
perception}  &c. 

c  3 
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75.  Un  changement  quelconque  dans  l’état  do 
Cerveau  ne  produit  pas  un  changement  quelconque 
dans  l’état  de  l’Ame  ;  mais  à  un  certain  changement 
dans  le  Cerveau  répond  confia mmeni  un  certain 
changement  dans  T  Ame. 

Je  puis  donc  ,  fans  être  faupçonné  de  Mate' - 
riaU/me,  mettre  ici  le  mouvement  à  la  place  de  ri¬ 
dée  ,  (k  rai  Tonner  fur  les  meuve  ms  os  do  Cerveau 
comme  s’ils  étoient  eux-mêmes  les  idées.  Il  doit 
fans  doute  me  fuffire  d’avoir  levé  l’équivoque  ,  eu 
déclarant  que  je  ne  prétends  point  çoo Tondre  Vidée 
3veç  \ oc caflon  de  l’idée  :  mais  ,  je  ne  cannois  point 
du  toqt  i’idee,  h  je  cannois  un  peu  focçafioo  de  l’idéq, 

7  6,  Les  Idées  Je  diver fifient-  corn  me  !  es  Oh)  ets; 
elles  (ont  la  repréfentation  des  Objets:  les  Idées  font 
liées  aux  mouvernens  du  Cerveau;  çes  mouvemens. 

Je  dï'verfîjient  doue  comme  les  Idées.. 

'  ' 

77-  Qu’e  ST- ce  qui  confia  me  proprement  cette 
diverjité  dans  le  Cerveau  ?  ‘Différentes  Fibres  mues 
par  différons  Objets  donnent-elles  miiilauce  à  diffé¬ 
rentes  Se n huions  l  Ou,  cette  divejdé  de  Se 0 Tuions 
dépend-elle  finalement  de  la  diverjlté  des  mouvez 
mens  imprimés  aux  mêmes  Fibres  par  diffère m  Objets? 

Cette  queflion  Te  trouve  étroitement  liée  a  celle 
du  rappel  des  Idées  qui  nous  occupe  :  je  fois  donc 
pbligé  de  les  analyfer  enfemble. 

78,  Etablissons  bien  d’abord  l’état  cle  la 
nouvelle  queflion  ;  &  pour  plus  de  facilité  ne  pre¬ 
nons  qu’un  feu! fens  pour  exemple:  ce  fera  toujours 
VOdorat, 


* 
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* Différentes  Odeurs  agîffen  celles  fur  les  mêmes 
Fibres  ?  ou  ,  différentes  Fibres,  ont-elles  été  appro 
priées  à  différentes  Odeurs  P 

Je  difois  il  n’y  a  qu’un  moment  ,  que  nous  ne 
devions  prendre  pour  exemple  qu’un  feul  fens  ;  ç’eft 
encore  trop:  ne  prenons  qu’une  feule  Fibre  ,  &  rair 
donnons  fur  cette  Fibre  comme  reprefeota.pt  tout 
l’Organe.  Je  manie  un  fujet  fi  compliqué  que  je 
ne  puis  trop  chercher  -à.  le  (amplifier ,  à  en  écarter 
îa  confufion.  Dans  cette  vue  je  m’appliquerai  à 
réduire  le  nombre  des  Proportions.  que  j’aurai  à 
rappeller  eu  à  établir:  je  voudrois  faire  en  forte 
qu’une  attention  médiocre  fuffit  à  l’intelligence  de 
ce  Livre» 

79.  Les  Corpufcules  émanés  de  la  Ro/e  m 
agi  (Tant  fur  la  Fibre  lui  impriment  une  tendance  à 
pn  certain  mouvement  (38.  41.) 

je  défais  eet.te  tendance  ,  une  aptitude  à  fe, 
mouvoir  dans  un  fens  plutôt  que  dans  tout  autre. 

Ceci  eft  très  fmxple  :  h  Fibre  ne  peut  fe  mon- 
voir  qu’autant  qu'il  fur  vient  un  changement  dans 
Pétât  primitif  de  fes  Molécules:  ç’eft  ici,  iç  Üeu  de 
faire  ufage  des  principes  que  j'ai  pofés  dans  le  Cha¬ 
pitre  Y1L  ,  &  en  particulier  dans,  les  Paragraphes. 
59.  60.  61.  62,  6. 3.  Orq  le  changement  qui  fur- 
vient  à  la  Fibre  eft  par  lui -même  une  difpofiiicn  op 
.  mouvement  imprimé  ;  puifqu’i.1  met  la  Fibre  dans 
Pétât  011  elle  doit  être  pour  exécuter  ce  mouvement. 

L’effet  de  ce  changement  eft  durable  (64), 
puiftju’il  y  a  une  Mémoire ,  &  que  la  .Mémoire  tient 
au  Corps  (57.) 

‘  C  4.  Voilà 
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Voilà  donc  la  Fibre  montée  pour  exécuter  le 
mouvement  auquel  la  Seofation  de  V  Odeur  de  la  Rofe 
a  été  attachée  (45.) 

80  Maintenant  des  Cor  pu  feu  les  échappés 
d’un  Oeillet  viennent  agir  fur  cette  Fibre:  elle  cède 
à  leur  imprefîion  ;  &  foo  mouvement  efl  en  raifon 
compofée  de  îa  tendance  qu’elle  a  acquife  par  Paélion 
de  la  Rofe  (79  )  ,  &.  de  la  nouvelle  tendance  qu’elle 
reçoit  de  fachon  de  l 'Oeillet.  La  Fibre  fe  trouve 
ainll  dans  le  cas  d’un  Corps  p r e fié  par  deux  Forces 
qui  agillent  en  feus  différées:  il  fe  prête  à  1  fimpref- 
fion  de  ces  deux  Forces  relativement  à  leur  degré 
tfintenfüê »  &  la  ligne  qu’il  décrit  par  foo  mouvement 
eft  Vexprejfion  de  ces  Forces. 

81.  Par  fon  mouvement  compofé  îa  Fibre  fait 
naître  dans  PAme  une  Senfation  complexe  ,  une  Sen- 
fation  formée  de  la  Senfation  foiblc  de  ia  Rofe,  & 
de  îa  Senfation  vive  de  ŸOeillet . 

82.  Un  troifieme  mouvement  imprimé  à  la  Fi¬ 
bre  par  une  Tuhereufe  fera  une  troifieme  tendance  , 
un  nouveau  degré  de  compofition  dans  la  Modifica¬ 
tion  de  PAme. 

Le  mouvement  de  la  Fibre  deviendra  ainfi  de 
plus  en  plus  compofé  à  me  fore  que  la  divefté  des 
impreffions  augmentera. 

83.  Mais  PAme  a  le  pouvoir  de  rappeiler  fê- 
parément  chaque  Seofation  ;  Pexpériençe  le  démon¬ 
tre  :  Comment  donc  la  Fibre  pourra-t-elle  exécuter 
ce  rappel  ?  Le  mouvement  très  cpmpofé  de  cette 
Fibre  iPefi  aucune  des  Seafations  en  particulier  ;  il 

efl 
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efl  à  la  fois  toutes  les  Senfations;  il  efl  une  Senfa- 
îion  très  complexe .  C’eft  aicffi  que  la  Courbe  que 
décrit  un  Corps  n’efl  point  l’expreffion  d'aucune 
Force  particulière  ;  mais  ed  celle  de  plufieurs  For¬ 
ces  réunies  (80). 

On  ne  fçauroit  donc  rendre  raifon  de  la  Mé¬ 
moire  en  n’admettant  dans  chaque  Jens  qu’une  feule 
Efpece  de  Fibre  (78). 

84,  Une  autre  obfervation  viendroit  appuyer 
celle-ci  s’il  en  étoit  befoin  :  il  y  a  des  Senfations 
qu’il  efl  phyfiqnement  impoffibîe  qui  foitiit  produi¬ 
tes  par  la  même  Fibre  ;  or,  des  moovtmens  qui  ne 
peuvent  être  excités  dans  cette  Fibre  ,  cette  Fibre 
ne  peut  les  reproduire;  par  conséquent  il  ne  peut  y 
avoir  lieu  ainfi  au  rappel  de  ces  Senfations.  Les 
Senfations  dont  je  veux  parler  font  celles  des  Tons. 
On  fçait  que  dans  un  Infiniment  de  Mufique  ou 
toutes  les  Cordes  ont  leurs  déterminations  propres, 
chaque  Corde  ne  rend  jamais  que  le  même  Ton 
fondamental.  Comment  donc  la  Fibre  qui  tranf- 
mettroit  à  l’Ame  la  Senfation  de  ce  Ton  lui  rranf- 

mettroit-elle  suffi  les  Senfations  de  tous  les  Tons 
? 

La  Struélure  de  l 'Oreille,  &  en  particulier  celle 
du  Labyrinthe ,  indique  qu’il  efl  dans  cet  Organe 
des  Fibres  à  Vunijfon  des  différent  Tons, 

En  cherchant  la  raifon  de  la  Forme  affez  bi¬ 
zarre  que  l’on  donne  au  Corps  des  Inflrumens  de 
JVIuftque,  Mr.  de  MAUPERTUIS  a  décou- 

C  5  vert 
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Yen  qu’elle  teudoit  à  varier  tellement  le?  Proportions 
des  Fibres  qu’il  y  en  eut  a  Vumjjon  de  tous  les  Tons. 
Sur  le  même  Principe»  Mr.  de  MA  IRAN  * 
a  copj.ecfuré  qu’il  y  a  voit  dans  Y  Air,  véhicule  des 
Sons,  des  Globules  aflbrris  ou  appropriés  aux  divers 
Tom*  L'Idée  de  ces  deux  Iil.qflres  Académiciens  eft 
trop,  connue  pour  que  je  doive  y  infiiler  d’avantage. 

85.  Les  Faits  nous  conduifeot  donc  à  pen fer 
que  la  dïvgrjitê  des  Se  n  fa  dons  ne  dépend  pas  de  la 
diverjitê  des  mouvemens  imprimés  par  les  Objets  a 
des  Fibres  identiques  ;■  Si  par  une  cooféquence  né- 
ceffaire,  que  le  rappel  des  Senfarions  ne  fe  fait  point 
par  de  telles  Fibres  (77}. 

Aiofi,  noue  fommes  acheminés  a  admettre  qu'il 
eft  dans  chaque  jkns  des  Fibres  appropriées  aux  dF 
verfes  Efpe'ces  de  Senfatioas  que  1 1  Je  ns  peut  exciter 
dans  PA  me  ;  qu’il  y  a,  par  exemple»  dans  l'Organe 
de  VO.dorat  des  Fibres  appropriées  au  jeu  des  Cor- 
pu  feules  qui  émanent  de  la  Ro/e,  d’autres  au  jeu  des 
Cor  pu  feules  de  Y  Oeillet ,  d’autres  à  celui  des  Cor- 
pufcules  de  la  Tubereufe  ,  &c.  (77  ) 

La  forme  pyramidale  des  Papilles  du  Goût  & 
de  celles  du  Toucher  femhie  confirmer  cette  Hypa- 
îhefe.  Il  réfülte  de  cette  forme  que  chaque  Papille 
contient  des  Fibres  de  différentes  longueurs  a  For  nés, 
fans  donre  ,  à  la  diverlHe  des.  impreffions  qu'elles 
doivent  recevoir  Si  trgnfmeure.  Perforine  n’ignore 
qu’en  variant  les  proportions  des  Cordes  cPun  Infini¬ 
ment  de  Mufique,  on  varie  les  Tons  (84). 

Et 


*  Mémoires  de  ^Académie  Royale  des  Sciences,,  Au.  173.6. 


&  u  R  iff  Ame-.  Chah  VIII. 


43 


Et  que-  Fob  îi’t)Ejeâ;e  pas-  que  les  Fibres-  de 
F  Odorat  8z  celles  de  la  Vue  paroiffen.t  par  tom  fmiu 
laites.  ,  ou  identiques  :■  Fou  conçoit  allez  que  cette 
Similarité  petit  ivëtre  qu’apparente ,  &  que  il  nos 
In  dru  me  o  s  acquêt  oient  plus  de  perfeéVion  ,  nous  y 
annprrpvrincK  rlf«  différenrps  réjflfivps.  nn  analn.o-ues. 


^percevrions  des  différences  relatives,  ou  analogues, 
à  celles  que  nous  découvrons  dans  les  Fibres  de 
YOuïe,  Jk  dans  celles  du  Goût  &  du  T’oucher-.  Le 
Velouté  de  la  Membrane  pituitaire  &  celui  de  h 
Choroïde ,  font  regardés  par  d’habiles  Anatomiftes, 
comme  des  Affembiage»  de  Papilles , 

La  prodigleufe  compofition  que  cette  Hypa- 
thefé  fuppofe  dans  les  Cens  n'eft  point  du,  tout  une 
raifen  pour  la  rejet, ter  ,  fi  d'ailleurs  elle  naît  des 
Faits  ;  &  qu'elle'  les  explique  heureufeeiem. 

86.  Nous  ne  fournies  pas  éclairés  fur  la  diftri- 
butîon  eu  Far  rangement  rejpeéïif  des  divers  Ordres, 
de  Fibres  dans  chaque  Cens  :  nous  le  femmes  encore 
moins  fur  leur  arrangement  dans  le  Siégé  de  PAme. 
L’obfcurlîé  où  nous  femmes  h  cet  égard  k  répand 


fur  tome  la  Psychologie  ;  8z  jamais  nous  ne  parvien¬ 
drons  à  nous  iâtisfair'e  touchant  la  liaïfon  &  la  re¬ 
production  de  nos  Idées ,  tandis  que  nous  ignorerons 
les  rapports  qui  lient  en.tr Viles  ks  Fibres  auxquelles 
les  Idées  font  attachées.  Tout  ce  que  nous  entre¬ 
voyons  for  ce  fujet  fe  rédoit  à  ceç]  :  ç’eft  que  la 
jiaifon  qui.  eft  entre  nos  Idées  de  tout  genre  en  fup¬ 
pofe  entre  les  difFcrens  Ordres,  de  Fibres  qui  fervent 
à  leur  formation.  Nous  pouvons  donc  raifônnable- 
rnent  conjecturer  que  les  Fibres  de  différons  Ordres 
font  raffembiées  par  Fai  fcc  aux  dans  le  Siégé  de  FA  me, 
à  peu,  près  comme  les  Rayons  colorés,  fonç  rafferm 

blés 
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blés  dans  un  Rayon  folaire  ,  ou  comme  les  Fibres 
des  Branches  &  des  plus  petits  Rameaux  d’un  Arbre 
font  raffemblées  dans  le  Tronc,  Je  dis  a  peu  près  ; 
car  çe  ne  font  là  que  des  comparai fons  qui  n’expri¬ 
ment  peut-être  que  très  imparfaitement  la  iiaifon 
intime  ,  ou  Pétrone  correfpondance  qui  eft  entre 
toutes  les  Parties  du  Siégé  de  l’Ame,  Cette  liai  Ton 
efl  un  Fait  que  Inexpérience  démontre  ,  mais  dont 
elle  ne  nous  enfeigne  pas  le  comment:  nous  éprou¬ 
vons  tous  les  jours  qu'à  Poccafion  de  Pimprefîion  d’un 
Objet  fur  un  de  nos  fins  ,  il  s’excite  au  dedans  de 
nous  des  Senfations  de  genres  très  différens.  Ces 
Senfations  tenaient  donc  les  unes  aux  autres  par  des 
nœuds  fecrets;  &  ces  nœuds  font-ils  autre  chofe 
que  les  Fibres  appropriées  à  la  produâion  de  ces 
Senfations  ! 

87.  Rapprochons -nous  maintenant  de  la 
Queftion  qui  fait  le  principal  fujet  de  ce  Chapitre  : 
Fadeur  de  1  Oeillet  rappellera-t-elle  à  nôtre  Statue 
celle  de  la  Rafiî  (71.)  Nous  avons  été  conduits  à 
admettre  que  chaque  efpéce  de  Senfations  a  fes  Fi¬ 
bres  propres  :  (80.  8î.  2.  3.  4.  5»)  de  là  femble  dé* 
couler  naturellement  cette  conféquence  ;  c’eft  que 
comme  un  Objet  n’agit  que  fur  les  Fibres  appro¬ 
priées  à  fon  aélion  ,  de  même  les  Fibres  appropriées 
à  une  efpéce  de  Senfatïon  ne  fçauroient  agir  fur  les 
Fibres  appropriées  à  une  Senfation  d’efpéce  diffé¬ 
rente  :  &  par  une  conféquence  qui  découle  néceffai- 
rement  de  celle-là  l’odeur  de  YOeillet  ne  doit  pas 
rappeijer  à  la  Statue  celle  de  la  Rofe. 

Ne  nous  preffons  pas  de  prononcer;  ceci  de¬ 
mande  quelque  explication.  Quoique  chaque  efpéce 

de 
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de  Senfation  ait  fa  Méchanique  ,  il  eft  entre  deux 
Senfations  tfefpéce  différente  des  rapports  en  vertu 
defqnels  elles  appartiennent  au  même  genre.  Ces 
rapports  ,  qui  en  fuppofent  d'analogues  entre  les 
Fibres,  dérivent  de  quelque  choie  de  commun  (40.) 
que  nous  ignorons.  Il  feroit  donc  poffible  que  ces 
rapports  donnaient  lieu  à  une  certaine  réciprocité 
dation  entre  les  Fibres,  d’où  naîtrait  la  iiaifon  des 
deux  Senfations  &  leur  rappel  réciproque,  je  puis 
dire  plus:  nous  femmes  en  quelque  forte  forcés  d’ad¬ 
mettre  cette  réciprocité  d’aéiion  ;  puifque  le  rappel 
d'une  Senfation  par  une  Senfation  cTefpéce  différente 
eft  tin  Fait  que  l’Expérience  attelle  :  <k  pouvons- 
nous  avoir  des  Senfation?  fans  l’intervention  des  mou* 
vemens  du  Cerveau  ?  Mais  fi  les  Faits  nous  condui- 
fent  à  admettre  l’influence  de  tels  rapports  dans  le 
rappel  des  Senfations ,  ils  nous  conduifent  en  même 
temps  à  admettre  que  ces  rapports  ne  fuffifent  pas 
feuls  à  opérer  ce  rappel.  Si  cela  étoît,  l’Ame  éprou¬ 
veront  de  nouvelles  Senfations  fans  l’intervention  des 
Objets  ;  il  fumroit  que  les  Fibres  d’une  efpéce  fuf- 
fent  ébranlées  ,  pour  que  toutes  les  Fibres,  ou  au 
moins  plufieurs  des  Fibres  du  même  Genre  le  fuffent 
à  la  fois  ,  ou  fucceffivement  :  or  ,  dans  les  principe! 
de  l 'Union  (5,),  l’ébranlement  de  ces  Fibres  feroit: 
néceffairement  accompagné  des  Senfations  qui  en  dé* 
pendent.  Mais  comme  ce  n’eft  point  du  tout  là  ce 
que  nous  éprouvons  ,  &  que  nous  n avons  jamais  dô 
nouvelles  Senfations  que  par  Paéfion  des  Objets  fur 
nos  Sens;  il  faut  que  le  rappel  des  Senfations  exige 
quelqu’autre  condition  que  celle  des  rapports  dont 
il  s’agit  ici.  Cette  condition  effenrîelle  eft  que  les 
Fibres  fur  lefqueiles  d’autres  Fibres  agiffent  ayent 

été 
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été  mues  auparavant  par  les  Objets.  Ceft  'ici  le  vé¬ 
ritable  lieu  de  commencer  l  faire  ufage  des  princi¬ 
pes-  que  j’ai  pofés  dans  le  Chapitre  VIL,  je  vais 
donc  ks  rap 


suer 


s  de  là 


88,  jp A i  dit:  que  la  nature 
Mémoire  prou  vent  que  ks  Objets  font  fur  les  Fibres 
•des  imp  refilons  durables  (57.  ,58,  '60.  6a.). 

Quel  que  foit  le  x  ornement  de  ces  i'mprcfltoos  >  il 
tïl  certain  que  les  Fibres  font  -mues  (q  1 .  )  tk  elles  ne 
peuvent  'être  Lines  qu’il  ne  for  vienne  no  cb&n Retient 
'(do.)  dans  fêtât  'àciüët  ou  .primitif  (59.)  de  leurs 
Molêcnks  ou  de  leurs  Parties'  'élément  air  es  (*62.  63). 

Une  fuite  -naturelle  de  ce  changement  eft  wnt 
tendance  au  mouvement  imprimé?  ou  une  tlifpqfiïkri 
à  exécuter  ce  mouvement. 

Ceci  eft  bien  fmrple:  püifq'ùé  lé  mouvement  nà 
peut  fe  faire  que  fêtât  aélitel  des  Fibres  ne  'change? 
ce  changement  d'état  eft  donc  nécefia  ire  ment  une 
dîjpojition  à  ce  'niohv'ettient.  Quand  je  parle  dû 
changement  d’état  des  Fibres ,  on  comprend  que 
■ce! 

dont  il  -s’agit. 

-Voila  comment  je  conçois  que  1  odeur  de  YQâ!~ 
lét  pourra  va  ppc  lier  à  nôtre  -Statue  celle  de  la  Rofe 
niais  fui  von  s  plus  loin  ce  rappel;  &  coofidérons-îâ 
dans  fés  'effets  >  ou  dans  fes  conféquences  néedfaires-. 
Gkft  la  marche  que  je  me  fufe  preferite  (71.)  en 
commentant  cé  Oràpitr 


du  •changement  de  leurs 


-2,-03.) 


"é. 


89.  Une  Sénktiofq  rappelles  eft  toujours  plus 
ible-,  ou  plutôt  moins  vive  qu’une  Sen  fa-lion  excitée 
adhiellefnent  par  Y  Objet, 


sué.  l’Ame, 


r 
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Cette  ob  fe  r  va  fion  nous  âppreùd  que  îe  mouve¬ 
ment  que  les  Fibres  mues  actuellement  par  un  Objet, 
impriment  aux  Fibres  qui  ont  été  mues  auparavant 
par  d’autres  Objets  >  a  moins  à'intenfûê  que  n’eu 
auroit  celui  que  tes  dernier  es  Fibres  recev  roicnt  de 
l’Aéfion  de  ces  Objets. 

j’en  vois  deux  râlions  principales  :  la  première 
eft,  que  îe  mouvement  eoav.ii  unique  par  1* Objet  eft 
nti  mouvement  immédiat  :  îa- fécondé,  que  les  Fibres 
qui  opèrent  immédiatement  le  rappel  d’une  Sénfation 
‘ont  plus  de  rapports  avec  la  maniéré  d’à-gir  de  ?  Objet 
de  cette  Sénfation  ,  qu’elles  n’en  ont  avec  h  maniéré 
d’agir  des  Fibres  dont  elles  éprouvent  inmpreïlion. 

Je  ne  tacherai  pas  acludiement  à  pénétrer  plus 
avant  dans  le  rappel  des  Sénfanôns  :  je  dois  attendre 
à  le  faire  que  leur  nombre  ait  augmenté  dans  te  Cer¬ 
veau  de  nôtre  Automate. 


CITÂT  1ERE  IX. 

Continuation  du  meme  Sujet-, 

Ejjai  d'une  Théorie  de  la  Rémimifceüce^ 

NaiJJance  de  -/'Habitude. 

v  Du  Pi  ai  fi  r  attaché  à  la  Nouveauté*. 

Confié 'ér  citions  fur  là  Peffontialité. 

90.  I  /Odeur  de  Y  Oeillet  pourra  donc  rap« 
peller  à  la  Statue  celle  de  la  Rofe  ■: 
reflet  néceffaire  dé  ce  rappel  fera  le  fentimenl  de  îa 
nouveauté  de  la  Senfadon  produite  par  Y  Oeillet  :  où, 

tt 
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ce  qui  revient  ao  même,  cet  effet  fera  ïe  fentiment 
qui  confticue  la  Ré/ni  ni fcence.  Il  faut  que  j  analyfe  ceci. 


9 1.  L’Ame  conferve  un  fentiment  plus  ou  moins 
vif,  plus  ou  moins  diftinét  des  Modifications  qu’elle 
revêt  :  lorfqu’dle  éprouve  de  nouveau  une  de  ceâ 
Modifications,  elle  feot  qu’elle  la  déjà  éprouvée, 
ou  qu’elle  a  déjà  été  de  la  même  maniéré  :  c’eft  là 
proprement  ce  que  Ton  nomme  la  Réminficence * 


On  peut  donc  diftinguer  deux  choies  dans  fa 
Mémoire  ;  la  première  eft  l’opération  par  laquelle 
une  on  pl  odeurs  Idées  font  rappeliêes  à  PA  me  ;  la 
fécondé  eft  l'opération  par  laquelle  i’Àme  reconnoît 
que  ces  idées  lui  ont  été  auparavant  préfentes , 

je  me  fois  déjà  beaucoup  occupé  de  la  pré- 
miere  de  ces  Opérations  ï  je  dois  maintenant  m  oc¬ 
cuper  de  la  féconde. 


92.  Toute  idée,  tout  fentiment  eft  une  ma¬ 
niéré  d’être  de  PAtne  qui  a  fa  raifon  dans  quelque 
chofe  qui  a  précédé  (54.)  Ce  qui  eft  antérieur  à 
toutes  les  Opérations  de  l’Ame,  ce  qui  précédé  tome 
idée,  tout  fentiment,  c’eft  inéonteftablement  Paélion 


des  Organes  ,  (17.  18.  &  fui v,) 
cher  dans  Paââon  des  Organes  le 


Il  faut  donc  cher- 
principe  ,  ou  Poe» 


caftan  de  tout  ce  que  PAme  éprouve.  La  Ré  mi  ni  fi 
cence  tient  donc  auffi  au  jeu  des  Organes;  mais  com- 
ment  y  tient-elle  i  c’eft  ce  qu’il  s'agit  d’expliquer» 

Je  recours  aux  principes  que  j’ai  pofés  dans  le 
Chapitre  VIL  ,  &  que  j’ai  rappelles  dans  celui-ci 
(88.)  :  une  Fibre  qui  a  été  mue  par  un  Objet  a  reçu 
de  Pa&ion  de  cet  Objet  une  tendance  au  mouvement 
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imprimé  :  Cette  tendance  eft  un  degré  de  mobilité 
acquis  :  ce  degré  d/e  mobilité  acquis  eft  un  change - 
ment  dans  ï  état  primitif  de  la  Fibre  :  lors  donc  que 
lObjetagira  de  nouveau  fur  cette  Fibre  ,  ou  quelle 
viendra  à  être  ébranlée  par  à  autres  Fibres,  fon  état 
ne  fera  plus  alors  le  même  qu’il  étoit  avant  la  pre¬ 
mière  impreffion:  le  Sentiment  de  la  Rérninifcenct 


leur  àe  L ESSAI  D  E  PSYCHOLOGIE 


m’a  prévenu  dans  cette  explication  à  laquelle  mes 
principes  me  conduifoient ,  comme  l’on  voit,  direct 
tement. 

,,  Pour  concevoir  ,  dit  cet  Auteur  ,  *  que  la 
„  Rémioifcence  peut  s'expliquer  d’une  manière  me» 
,,  cha  nique,  il  n’y  a  qu’à  fuppofer  que  Pimpreftlon 
,,  que  Font  fur  l’Ame  ,  des  Fibres  qui  font  mues 
„  pour  la  première  fois  ,  n’eft  pas  prec dément  la 
même  que  celle  qu’y  produifent  ces  Fibres  îorf- 
qu  elles  font  mûes  de  la  même  maniéré  pour  k 
,,  fécondé,  la  trOifieme ,  ou  la  quatrième  fois.  Le 
,,  fentiment  que  produit  cette  di verfité  d’i mpr  effioa, 
>,  eft  la  Rémioifcence. ,if 

„  On  imaginera  ,  fi  I  on  veut  r  que  les  Fibres 
,,  qui  n’ont  point  encore  été  mûes  &  qu’on  pour- 
,,  roit  nommer  des  Fibres  Vierges  ,  font  ,  par  rap- 
„  port  à  l’Ame,  dans  un  état  analogue  \  celui  d’un 
,,  Membre  qui  feroit  paralytique  dès  avant  la  naïf- 
,,  fance.  L’Ame  n’a  point  le  Sentiment  de  l’effet  de 
„  ces  Fibres.  Elle  1  acquiert  au  moment  qu’elles 
y,  font  mifes  en  aêtion.  Alors  î’efpéce  de  Paraïyfie 
„  cefft,  &  l’Âme  eft  affeéîée  d’une  Perception  non- 
„  velle,  La  Soupleffe ,  ou  k  mobilité  des  Fibres 


augmen» 
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j,  augmente  par  le  retour  des  mêmes  ébranlemens. 
„  Le,  fentiment  attaché  à  cette  augmentation  de 
„  fotipleffe  on  de  mobilité ,  conftitue  la  Réminif- 
„  cerne,  qui  acquiert  d’autant  plus  de  vivacité  que 
,,  les  Fibres  deviennent  plus  fouples,  ou  plus  mo~ 
„  biles ,  &c.  “ 

93.  Les  degrés  de  mobilité  qu’une  Fibre  ac¬ 
quiert  fuccefEvement  par  les  retours  de  la  mèmé, 
imp'reffion  île  font  pas  fenfibles  à  F Ame  >  je  verni 
dire  qu’elle  ne  les  diftingûe  pas  ;  &  parce  qu’elle? 
ne  les  diftingûe  pas  la  Réminifcence  ne  Î’inftrûitî 
point  par  elle-même  de  la  multiplicité  de  ces  retours. 
lue  fentiment  de  cette  multiplicité  tient  à  la  liai/on 
qui  fe  forme  entre  cette  impreffion  &  des  impref- 
fions  différentes  ,  comme  je  le  dirai  ailleurs.  L’ef¬ 
fet  de  la  Réminifcence  fe  borne  à  indruire  l’Ame; 
de  V identité ,  ou  de  la  âiverfité  de  fes  modifications 

&  c’eft  ici  un  des  points  les  plus  importans  de  î’œ-  : 
conomie  de  nôtre  Etre  >  mais  qu’il  n’eft  pas  tems 
encore  de  difcuter. 

94.  Ce  st  donc  par  un  effet  de  la  Réminif 
cence  que  la  Statue  a  le  fentiment  de  la  nouveauté 
de  fa  fituation.  Elle  ne  peut  être  une  Odeur,  &: ,| 
fe  rappeller  quelle  à  été  une  autre  Odeur,  fans  avoir  I 
le  fentimcUt  de  là  diverfité  des  deu&  fituations,  fans 
fentir  qu’elle  n’eft  pas  ce  qu’elle  a  été.  E'tendons 
ceci  un  peu  plus. 

Si  le  rappel  de  là  première  SenfatioU  n  etoîti: 
point  accompagné  du  fentiment  de  la  Réminifcence, 
les  deux  Sensations  fe  confondant  par  la  fimultanéité  i 
de  leurs  mouvemens  ne  coinpoferoient  qu’une  feule 
Senfatiôn,  une  Senfatiôn  complexe  dont  l’Ame  né: s 

déméf! 
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démêleroît  point  là  edtnpofitîdn î  ou  bien  ,  l'effet  dte 
chaque  Senfation  étant  proportionné  à  la  quantité 
du  mouvement  -,  l'Ame  ne  ferok  affeâée  que  de  la 
Senfation  la  plus  vive;  C'eft  aînfi  que  dans  un  mé¬ 
lange  de  deux  Poudres  odoriférantes ,  fait  par  Par¬ 
ties  égaies  >  l’Ame  ne  fent  qu’une  Odeur  qui  eft  le 
réfultat  de  l’aélion  combinée  de  deux  mouvemens 
différons.  L’Ame  n’éprouvercit  de  même  qu’une 
feule  Senfation  ?  fi  le  mélange  étoit  fait  par  Parties 
ü  inégales  que  Tune  des  Poudres  remportât  extrê¬ 
mement  fur  l’autre  :  l’Ame  ne  Le  toit  alors  affeétée 
que  de  la  Senfation  d'othî  liante.  C’eff  Ce  dernier  cas 
qui  réoondroit  ,  je  penfe  *  à  celui  ou  fe  trouverait 
àétudlement  nôtre  Statue  fi  elle  étoit  privée  de  Rl- 
minfcenie .  Mais  le  earaélére  que  la  Réminlfüende 
imprime  à  la  Senfation  rappeUée  la  fallu n c  exifter  à 
parc?  met  l’Automate  en  état  de  diflingüer  les  deu>ê 
maniérés  d’être  \  &  c’eil  ce  qu  il  coovenoit  d’expliquer* 

95.  J’aî  dit  (91.)  que  PÀme  Coh  fer  Ve  Un  fetla 
riment  plus  ou  moins  vif  de  fc s  modifications  t  ces 
exprefiions  qui  me  font  échappées,  parce  qu’elles 
entrent  dans  le  langage  ordinaire,  font  ici  très  éqvtï* 
Voques ,  &  demandent  a  être  définies. 

Si  les  principes  que  je  tâche  à  établir  fur  la 
Méthaniqllë  de  nos  SenlaiioUs  font  vrais  >  il  ne  faut 
pas  dire  que  l’Ame  conferve  le  fentimeht  de  fes  mo¬ 
difications;  mais  il  faut  dire  que  le  Cerveau  confér¬ 
ée  l’aptitude  à  modifier  l’Amë  de  telle  ou  de  telle 
maniéré.  Dans  ce  Sens  >  ce  n’eft  pas  YJÎrAt  qui 
conferve  ,  e’eft  le  Corps  ;  aufli  lorfque  quelque  acci¬ 
dent  qui  ne  peut  influer  fur  l’Ame  vient  à  déranger 
l’oeconômie  des  Fibres  qui  font  le  Sitçe  du  fend- 
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ment ,  l’Ame  ceffe  d’être  modifiée  ,  ou  ne  l’efl  plus 
comme  die  létoit  auparavant.  Ceft  toujours  l’Ame 
Qx\\'fe'nt  ;  cette  Vérité  eft  inconteftable;  mais  c’eft 
.toujours  le  Corps  qui  fait  fentir  ;  &  cette  fécondé 
Vérité  ne  frie  paroît  pas  moins  certaine  que  la  pre¬ 
mière.  L’Adae  eft  une  puiffance  que  le  Corps  ré¬ 
duit  eh  aële .  En  tranfportant  au  Corps  des  thofes 
que  l’on  attribue  communément  à  l’Ame  ,  je  ne  dé¬ 
grade  que  l’Ame,  &  je  ne  dégrade  point  nôtre  Etre; 
l’Ame,  encore  une  fois,  n’eft  pas  VHmime  .(22, ). 

96.  J’ai  à  expliquer  ici  'comment  une  Fibre 
conferve  la  difpofitîon  quelle  a  reçue  de  l’aôion  d’uo 
Objet.  On  n’exigera  pas ,  fans  doüte  ,  que  je  dé¬ 
couvre  la  ver i? able  Méchanique  qui  opère  cette  coû- 
fervation  ;  PIntdligence  qui  la  connoîtrôlt  cette 
Mécha  nique ,  connoîtroit  la  Structure  intime  du 
Cerveau.  Je  ferai  fâtisfait  fi  l’on  trouve  que  ce  que 
je  vais  dire  fur  ce  fu jet  obfcor  n’eft  pas  defiiîlié  de 
probabilité.  Pour  continuer  à  fuivre  la  méthode  que 
je  me  fuis  prefcrite  d’aller  du  firnple  au  cômpofé, 
(Ïntroduêtion)  je  ne  raifonnerai  que  fur  Uhe  firnple 
Fibre  i  il  me  fera  d'autant  plus  àifé  d’appliquer,  dans 
fon  tems ,  aux  différens  Organes  ce  que  je  dirai  de 
cette  Fibre,  que  les  Fibres  font ,  en  quelque  forte  ,  il 
les  Elémens  de  tous  les  Organes.  Je  touche  à  une 
matière  auffi  difficile  qu’importante,  \  Y  Habitude: 
j’en  montrerai  le  principe ,  puifque  mon  fujet  m’y 
conduit  ;  mais  je  h’en  conïidérerai  pas  encore  les 
effets  divers. 


97.  Une  fibre  eft  un  Corps  Organique  qui  croît  j 
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On  nomme  ceçte  exrçnfion  un  développement  ; 
&  Ion  dit  que  Vaçcmjfement  de  tout  Corps  organifé 
fe  fait  par  développement . 

Si  Ton  fe  repréfente  îa$Fibre  fous  l'image  d’un 
Ouvrage  à  réfeaux  ,  les  Molécules  ,  ou  Particules 
élémentaires  (62,)  compoferont  les  mailles  de  ce  Tifiu. 

Ces  Molécules  feront  de  petits  Corps  réguliers , 
de  petites  Lames  appliquées  les  unes  aux  autres  ,  & 
qui  pourront  glifier  les  unes  fur  les  autres  ,  &  fe 
prêter  ainfi  aux  mouvemens  imprimés  (63.). 

98,  Les  Molécules  étant  les  Elémms  de  là 
Fibre,  la  nature  des  Molécules  déterminera  Xejpéce 
ou  le  caractère  de  la  Fibre, 

J’entends  par  la  nature  des  Molécules  ,  leur 
configuration  ,  leur  proportion  ,  leur  capacité  à  s’u¬ 
nir,  à  fe  mouvoir  ;  en  un  mot,  tout  ce  qui  les  rend 
propres  à  entrer  dans  la  çompofition  d’une  certaine 
Fibre. 

99.  L 'accroissement  de  la  Fibre  ne 
fe  fait  point  par  un  fimpie  déplacement  des  Molé¬ 
cules  ;  les  Molécules  en  s’écartant  fimplement  les 
unes  des  autres  -,  &  en  agrandifiant  aiofi  les  mailles 
du  tiffu  ,  ne  parviennent  point  à  augmenter  les  di- 
menfions  de  la  Fibre.  Si  cela  étoit  elle  perd t oî t  de 
fa  foiidité  à  mçfure  quelle  augmenteroit  de  volume. 
Or  ,  on  obferve  précifément  le  contraire  dans  l’ac- 
croiffement  de  tout  Corps  organifé  :  fes  Fibres  ne 
paroiflent  d’abord  qu’une  efpéçe  de  Fluide;  ce  Flui¬ 
de  devient  enfuite  une  Gelée;  cette  Gelée  devient 
enfin  une  Membrane,  un  Tifiu ,  qui  acquiert,  par 
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degrés ,  Ja  confiftanee  relative  à  fa  place  *  ou  l 
fonétipns. 

Il  faut  donc  que  des  Particules  étrangères  à 
îa  Fibre  viennent  s’incorporer  à  fa  propre  Subjlan- 
ce,  &  en  augmenter  la  malle. 

L’Opération  par  laquelle  cette  incorporation 
S^exécute  eft  la  Nutrition . 

|ôo.  Pendant  que  la  Fibre  croît ,  elle  con^ 
ferve  îq  caraélére  qui  la  cliftingue  de  toute  autre 
Fibre:  cîje  deviept  en  grand ,  ce  quelle  étoit  aupa¬ 
ravant  en  petit . 

La  Fibre  ne  reçoit  donc  pas  indifféremment 
toutes  fortes  de  Particules  :  ces  Particules  ne  vien¬ 
nent  pas  fe  loger  indifféremment  dans  fon  intérieur. 

La  Nutrition  efï  donc  une  Opération  qui  affi¬ 
nai  le  ou  approprie  q  la  Fibre  les  Socs  deftinés  à  la 
pourrir  ,  ou  a  la  faire  croître. 

Cette  ojjimiiüticn  des  Sucs  nourriciers  conliile 
dans  leurs  rapports  avec  la  Fibre.  Et  comme  les 
Elément  de  la  Fibre  font  ce  qui  fait  qu’elle  eft  ce 
qu’elle  eft  ;  (9 8  )  les  Sucs  font  propres  a  nourrir  la 
Fibre  quand  ils  font  analogues  à  la  nature  de  fes 
Liéraens. 

Nous  ne  favons  pas  en  quoi  confite  cette  ana¬ 
logie  :  mais  nous  concevons  qu’elle  doit  réfider  daq^ 
une  certaine  conformité  de  Sabflançe,  de  configura¬ 
tion,  de  proportion,  &c. 

Ainfi  les  Elctuens  de  la  Fibre  font,  en  quelque 
forte  ,  le  Fpnft  fur  lequel  s’appliquent  les  Atomes 
pçurricieru  Cette  appjiçatiou  n’eft  pas  un  fimple 
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Gontaft;  puifqu’à  mefure  que  la  Fibre  croît  fa  fol  ldi  té 
augmente. 

Il  y  a  donc  dans  la  Nature  une  Force  qui  tend 
à  unir  les,  Eiémens  entr'eux,  &  aux  Atomes  nourri¬ 
ciers.  Cette  Force  nous  eft  suffi  inconnue  que  toute 
?  autre  Force.  Elle  eff  apparemrgent  celle  qui  opère 
la  dureté.  Les  effets  de  cette  Force  font  proportion¬ 
nés  à  la  difpofition  qu'ont,  les  Parties  élémentaires  à 
fui  vre  fon  impulfion. 

ïo  x .  L'/ NCQ  R.P-0 R  AT  10  N  des  Sucs  nour¬ 
riciers  dans  la  Fibre  opère  donc  fon  extenjion .-.-eu  tout 
fens  ;  &  P  union  que  fes  Sucs  contrarient  avec  les 
Molécules  élémentaires  efl  le  principe  de  fa  ton*, 
fiftancsn 

La  Struâure  de  la  Fibre  détermine  Var  range* 
'ment  des  Atomes  nourriciers,  ou  l'ordre  dans  lequef 
ils  fe  placent  lorfqu'ik  s’incorporent  à  fa  Subfia o ce. 
Je  l'ai  déjà  inünué  ;  (ioo.)  fi  cela  n'étoit  point,  îa* 
Struélure  de  la  Fibre  changer  oit  I  mefure  qu'elle 
recevroit  de  nouvelles  nourritures  ,  &  bientôt  elle 
deviendroit  incapable  des  foocUpns  auxquelles  elle, 
eft  défi  i née. 

,  •  > 

Si  donc  la.  Fibre  détermine  par  Sa  Méchanique. 
âc  fa  Structure  l’arrange  ment  des  Arômes  nourriciers, 
tout  ce  qui  modifie  cette  Méchanique  ,  tour  ce  qui 
change  jufqu’à  un  certain  point  les  rapports  primitifs 
(59.)  des  Parties ,  doit  influer  fur  Far  rangement  de 
ces  Atomes..  L'aélion  de  l’Objet  modifie  P  état  pri¬ 
mitif  de  la  Fibre  :  (60.  61.  64.  66.  79.  88.)  Cette 
aétion  doit  donc  influer  fur  l'arrangement  des  Ato° 
mes  nourriciers,  &  y  influer  d’autant  plus  qu'elle  a 
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éré  plus  forte,  ou  plus  long-temps  continuée,  ou  plus 
fouvent  répétée,  &  que  la  Fibre  a  eu  plus  de  dîfpo 
ficion  originelle  à  fe  prêter  à  cette  a&ion,  (59,  65.) 

102.  En  fe  plaçant  relativement  à  la  difpofi- 
tion  a  fine  lie  de  la  Fibre,  les  Atomes  nourriciers 
maintiennent  cette  difpofition  ;  &  fi  le  même  mouve¬ 
ment  eft  répété  de  temps  en  temps  dans  la  Fibre,  & 
qu’il  ne  furvienne  point  de  mouvement  contraire;, 
ils  la  fortifient  cette  difpofition  ,  puifque  leur  in¬ 
corporation  dans  la  Fibre  tend  à  augmenter  fa  So¬ 
lidité  (99.) 

Voilà  la  naifiance  de  Y  Habitude.  Si  l’on  dit 
en  général,  que  la  répétition  des  Actes  la  fortifie, 
c’efi:  que  la  répétition  des  a &e.s  eft  une  répétition  de 
mouvemens  ,  &  qu’une  répétition  de  mouvemens 
augmente  la  tendance  aux  mouvemens  (79.  88») 

L’Auteur  de  la  Pjyt hologie  paroit  avoir  eu  les 
mêmes  idées  que  moi  fur  l'Habitude  :  je  me  crois 
obligé  à  citer  je  Paflage  **  de  cet  Auteur  :  je  ne 
fâche  pas  que  l'on  ait  rien  dit  de  plus  vraifimblable 
fur  cette  matière. 

,,  La  répétition  fréquente  du  même  mouve- 
,,  ment  dans  la  même  Fibre  change  jufqirà  un  cer- 
tain  point  l’état  primitif  de  cette  Fibre.  Les  Mo- 
9f  lécules  dont  elle  e(t  compofée  ,  fe  difpofent  les 
unes  à  l’égard  des  autres  dans  un  nouvel  ordre, 

relatif 

*  Confultez  encore  fur  h  tênêbreufe  matière  de  P  Acer aijje- 
ment ,  l’article  170,  des  Confidérations  fur  les  Cor  pi  organifis , 
&  le  Chap.  VU.  do  la  Partis  VU,  de  la  Contemplation  de  la 
Nature. 

ï*  EJfiti  de  Pjÿçhologie ,  Chap.  LXII.  pag,  206.  &  207. 
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x,  relatif  au  genre  &  au  degré  de  l’imprefiion  reçue. 

„  Par  ce  nouvel  arrangement  des  Molécules ,  la 
„  Fibre  devient  plus  facile  à  mouvoir  dans  un  fens 
v  que  dans  tout  autre.  Les  Sucs  nourriciers  fe  con- 
„  formant  à  la  pofition  a&uelle  des  Molécules  fe  pla- 
,  ,,  cent  en  conféquence.  La  Fibre  croit,  fa  lolidtté 

„  augmente,  la  difpofition  contrariée  fe  fortifie,  s’en- 
,,  racine,  &  la  Fibre  devient  de  jour  en  jour  moins 

«i  „  fufçeptible  d’impreflions  nouvelles/* 

✓  .  _  - 

r 03..  Nous  voudrions  pénétrer  dans  la  Mé- 
çhanique  qui  prépare  &  difpofe  les  Atomes  nourri¬ 
ciers  :  nous  voudrions  voir  ces  Atomes  opérer  îe 
développement  de  la  Fibre,  &  la  conduire  par  degrés 
h  la  perfeçlion  qui  lui  efl  propre,  &c.  Mais,  ce  font 
la  des  connoiffances  qui  fe  refufent  aéiuellement  à 
nôtre  curiofué,  &  les  meilleurs  JVJ.icrofcop.es  n’at¬ 
teignent  point  aux  Infiniment  petits  de  çet  Ordre. 
Nous  voyons  la  Nature  faire  palier  fucceflivement 
les  Matières  alimentaires  par  différons  Syflêmes  de 
Va i fléaux  ,  par  différens  Ordres  de  Filtres  dont  la 
finefife  augmente  graduellement.  Nous  concevons 
que  par  cette  dégradation  du  Calibre  des  VaifTeaux 
elle  opère  différentes  fortes  de  Secrétions  :  nous  en¬ 
trevoyons  même  celles  des  Secrétions  qui  font  les 
plus  groffieres:  mais,  lorfque  nous  voulons  fuivre  la 
Nature  plus  loin,  lorfque  nous  voulons  la  faifir  tan¬ 
dis  qu’elle  eft  occupée  à  l’important  Ouvrage  de  la 
Nutrition  h  du  ‘Développement ,  elle  fe  couvre  de 
nuages  épais  qui  la  dérobent  à  nos  regards  \  S<  plus 
nous  tentons  d’avancer  ,  plus  ces  nuages  femblent 
s’épaiffir.  Nous  avons  beau  recourir  aux  images, 
aux  comparaifons ,  aux  bypothefes  ,  nous  ne  parve¬ 
nons  point  à  nous  faire  une  idée  nette  de  fan  travail 
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Nous  fommcs  donc  réduits  à  nous  contenter  des  no»? 
lions  générales  qui  paroiffent  réfulter  des  Faits  qu’il 
bous  eft  permis  d’obferver;  &  ce  font  ces  notions 
dont  je  viens  de  donner  un  précis. 

104.  Un  Etre  qui  n/auroît  pendant  toute  fa 
vie  qu’une  feule  Senfaiion  ,  mais,  qui  l’éprouver  oit 
par  intervalles,  &  toujours  au  même  degré,  auroit» 
i!  le  fentimeoc  de  îa  Rcmioifçençe  ?  Cette  Queftiorç 
qui  s’offre  ici  naturellement,  à  nôtre  examen  mérite 
de.  nous  occuper.  Nous  l’avons  déjà  effleurée  dans 
le  Chapitre  VIII.  :  nous  la  confidérerons.  dans  celui* 
ci  fous  un  point  de  vue  ou  peu  différent,  &  qui  nous 
conduira  à  l’approfondir. 

Commençons  par  anéantir  tous  les  intervalles  ; 
mettons,  pour  ainfi  dire,  bout  à  bout  toutes,  les  ini- 
préfixons;  recédons  la  Senfation  continue,  &  n’ou¬ 
blions  pas  fur-tout  que  le  degré  n’en  varie  point; 
dans  cette  fuppofition  il  eft  Rko  clair  qu’il  ny  aurolt 
point  de  Réiijinifcence  ;  parce  que  la  Rénùaifcence 
eft  le  fentiment  de  ce  que  P  Ame  a  éprouvé ,  &  non 
de  ce  qa’çlle  éprouve  aéluçlletnent.  (9.1.)  L’Ame, 
ne  fe  rappelle  pas  ce  qu’elle  font  ;  mais  elle  fe  rap¬ 
pelle  ce  qu’elle  a  J mil,  La  Rémini fçeuce  fuppofe 
dans  l’Ame  un  changement  d’état,  une  fucceflion  de 
modifications  ;  &  il  n’eil  point  de  fucceflion  de  mo¬ 
difications  pour  une  Ame  qui  n’a  qu’une  feule  Senfa¬ 
tion  $  qui.  l’a  toujours  au  même  degré. 

105.  Rétablissons  les  intervalles:  faifons- 
fes  égaux  ,  ou  inégaux  ;  longs  ou  courts  ;  je  dis  que 
nous  nç  changerons  rien  à  la  Queftion  ;  parce  que 
!’Ai®e  pe  pouvant  ^vojr  l’idée  de  ee-6  intervalles,  ils 

n’esifte- 
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tfexifferont  point  pour  elle  *  fe  Temps  ivefi  rien  fé- 
paré  de  la  fucceffion  des  Idées  ;  ou  plutôt  il  iPeff 
que  la  fucceffion  des  Idées. 

%q_6,  Mais,  fi  les  degrés  de  laSenftuion  varient 
j<  point  d’être  fenfbles  à  FAme;  &  ils  le  feront  s’ils 

différent  beaucoup  les  uns  des  autres,  s’ils  font,  pour 
ainû  dire  ,  fort  tranchés  ;  alors  il  y  aura  lieu  à  la 
Réminifcence,  pnifqu’i!  y  aura  des  changemeris  d’étar* 
des  paffages  apperçus.  Lorfqu’one  itupreffion  très, 
foible  fuccédera  à  une  impreffion  très  vive;  FAme 
femira  qu’elle  n’efi  pas  affectée  par  Pune  coin  me  elle 
l’a  été  par  l’autre  >  &  voilà  la  Reminifcencc.  (91.) 
Elle  acquerra  d’amant  plus  de  force  que  le  degré  de 
Pimpreffion  antécédente  l’emporter^  d’avantage  fur 
celui  de  l’imprdîioq  fubfcqtiente. 

ïoy.  Sf  entre  deux  impreffions  feinblables  il 
étok  furvenu  une  Senfancn  nouvelle,  les  deux  ina- 
preffions  n’auroient  pû  fe  lier  immédiatement  Fune  à 
l’autre;  i!  y  auroit  eu  enîr’dles une  interruption,  de 
cette  interruption  auroit  fait  naître  le  fentimait  de 
îa  Rémirnfcence.  Eu  éprouvant  la  feçonde  impreffion*, 
FA.me  fe  fer  oit  rappelle  la  première;  &eo  fe  la  rap^ 
peilant  elle  auroit  eu  le  (animent  de  V identité  dçs 
deux  impreffions. 

?o8.  La  Réminifcence  a  fes  degrés  comme  tout 
autre  fentiment,  Lorfque  l’Ame  éprouve  de  nour 
veau  une  Senfation  qu’elle  n’a  pas  éprouvée  depuis 
long-temps,  elle  efl  plus  affeéfée  du  fiuvemr  de  çettç 
Senfation  qu’elle  ne  le  feroit  de  celui  d’une  Senfation 
qui  Pauroit  occupée  moins  rarement.  Il  idée  d’un 
Objet  que  nous  avons  vu  mille  fois  ne  fait  prefque 
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aucune  impreffion  fur  nôtre  Ame,  précifément  parce 
que  nous  Pavons  vû  mille  fois.  Un  Objet  nouveau 
nous  affecte  beaucoup  .  précifémept  parce  qu’il  ne 
nous  a  point  encore  affeélé. 

La  caufe  phyûque  de  ce  Fait  ne  reflderou-elle 
point  dans  l’excès  de  mobilité  que  les  Molécules  des 
Fibres  contrarient  par  des  impreffions  trop  fou  vent, 
ou  trop  long-temps  réitérées  ?  (62.  63.  79.  88.)  Ou 
fi  l’on  veut,  dans  la  trop  grande  liberté  avec  laquelle 
les  Efprits  coulent  dans  les  Fibres  ?  (3 1.  68.) 

Par  la  rai  fou  des  contraires  ,  la  caufe  pbyfique 
du  plasfir  attaché  à  la  nouveauté,  réfideroit-elle  dans 
une  certaine  réfiftance  des  Molécules,  dans  un  cer¬ 
tain  degré  de  frottement  de  ces  Molécules  les  unes 
contre  les  autres  ;  ou  dans  P  effort  plus  ou  moins  grand 
clés  Efprits  contre  les  Parties  folides  des  Fibres? 

Il  femble  donc  qu’il  ne  faille  pas  dire  avec 
P  Auteur  de  la  Pfycho.lo.gie  (92.)  que  la  Réminifcence 
acquiert  d'autant  plus  de  vivacité  que  les  Fibres  de¬ 
viennent  plus  (impies  ou  plus  mobiles;  mais,  il  fa u droit 
dire,  que  la  Réminifcence  s'enracine  à  mefure  que  les 
Fibres  deviennent  plus  fonpies,  ou  plus  mobiles. 

Cette  réflexion  réachemine  à  rechercher  com¬ 
ment  la  Réminifcence  s 'éteint.  Les  principes  qui 
m’ont  fervi  à  expliquer  comment  elle  fe  forme,  (96. 
&  fui v.)  m’aideront  encore  dans  cette  nouvelle  re¬ 
cherche, 

109.  Des.  Fibres  deflinées  a  tranfnuttre  &  à 
retracer  à  l’Ame  les  impreffions  des.  Objets,  ont  une 
Structure  relative  à  cette  double  Fin.  En  vertu  des 
rapports  que  la  Naturç  a  établis  entre  les  Fibres  des 

'  Sens 
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Sens  &  l’aéliviré  des  Obiers,  ce  font  les  Objets  eux- 
mêmes  qui  difpofent  les  Fibres  à  reproduire  les  im- 
p refilons  qu’elles  en  ont  reçues,  (79.  88.  loi.)  Tel 
eft  PArr  avec  lequel  ces  Fibres  ont  été  conflruites 
qu’en  agiïfa'nt  fur  elles  les  Objets  les  montent ,  ou 
«  leur  impriment  un  certain  ton.  Si  ces  Fibres  n’é- 
toient  expofées  à  aucune  autre  impulfion  qu’à  celle 
des  Objets  &  de  l’Arne,  une  idée  qui  Te  roi  t  une  fois 
entrée  dans  le  Cerveau  ne  s’y  effàceroit  jamais:  une 
Force  inhérente  à  tous  les  Corps,  tend  à  les  confer- 
ver  dans  leur  état  aéfuel.  Mais  ,  combien  de  mou- 
Vemens  intertins,  combien  de  petites  impulfions  étran¬ 
gères  aux  Objets  &  à  l’Ame  concourent  à  chaque 
inftant  à  changer  Pétât  aélùel  des  Fibres  des  Sens  1 
Quelle  n’eft  point,  en  particulier,  l’influence  qu’ont 
fur  les  Fibres  les  mouvefrtebs  perpétuels  ûe  ^  Cir¬ 
culation  8c  de  la  Nutrition  !  Les  Fibres  des  Sens, 
comme  toutes  celles  du  Corps  animal  végètent, croif- 
fent ,  tranfpirent,  s’ufe'nt.  Tout  cela  fuppofe  bien 
des  mou ve mens  ,  qui  fuppofent  eux-mêmes  divers 
changemens  dans  l'état  aétuel  de  ces  Fibres,  j’ai 
eflàyé  de  prouver  que  les  Fibres  des  Sens  ont  été 
faites  de  maniéré  quelles  donnent  aux  Ntomes  nour¬ 
riciers  un  arrangement  relatif  aux  déterminations 
quVîles  ont  reçues.  (98.  99.  101.  Ï02.)  Les  Ato¬ 
mes  qui  s’incorporent  aux  Fibres  immédiatement 
apres  qu’elles  ont  été  mues  par  les  Objets  ,  doivent 
donc  être  ceux  qui  s’arrangent  avec  le  plus  de  ré¬ 
gularité  &  de  précifion  ;  ou  de  la  maniéré  la  plus 
propre  à  con  fer  ver  auX  Fibres  les  déterminations 
qu’elles  ont  acquifes.  Mais ,  fî  quelque  impulfloïi 
étrangère  dérange  le  moins  du  monde  Pœconomie 
aétuelle  des  Fibres,  on  Conçoit  que  Ce  dérangement, 
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quelque  léger  qu'on  le  fuppofe,  influera  fur  iVran- 
gement  des  Atomes  nourriciers.  Ceux  qui  viendront 
s’incorporer  après  l’impulfion,  ne  pourront  fe  placer 
avec  la  même  régularité  que  les  premiers  :  iis  s’é¬ 
loigneront  plus  ou  moins  de  la  pofition  rcquife  à  la 
coafervaîion  de  la  Rémimfcence,  De  nouveaux  Ato¬ 
mes  qui  (accéderont  à  ceux-ci,  3c  dont  l’arrangement 
fera  déterminé,  en  partie,  par  celui  des  Atomes  qui 
les  auront  précédés  immédiatement >  effaceront  de 
plus  en  plus  les  impreffions  des  Objets.  Enfin*  lcrff 
que  par  le  laps  du  temps ,  il  ne  reliera  plus  de  Fi¬ 
bres,  ni  de  Molécules  de  Fibres  qui  ayént  retenu 
quelque  chofe  de  ces  impreffions,  le  Jmvtmr  des 
Senfations  fera  perdu  pour  l’Ame  ;  &  quand  les  Ob¬ 
jets  agiront  de  nouveau  fur  les  Fibres  ,  ils  les  mou¬ 
vront  comme  s’ils  ne  les  âvoient  jamais  tftûes  :  les 
Senfations  quelles  feront  naître  dans  i’Aitie  auront 
donc  pour  elle  le  caraétere  de  ià  ncïi'ûeûuté .  Le  con¬ 
traire  arrivera  fl  l’on  fuppofe  que  les  Objets  âgiileot 
allez  fréquemment  fur  les  Fibres  pour  rendre  nul 
l’effet  des  impulflôns  étrangères.  Des  Fibres  qui 
croient  fur  le  peint  de  perdre  l’impreffion  qu’elles 
a  voient  reçue  d’un  Objet  ,  font,  pour  ainfl  dire,  rt- 
montéè's  par  cet  Objet  larfqu’il  vient  à  agir  de  nou-  ,j 
veau  fur  elles-.  il 


tld.  T  R  ôp  de  WùlleJlë  ,  comme  trop  ae  n&~ 


âîTè  dans  les  Fibres,  nuîfent  également  a  la  R-érni- 
ïïifcence.  Des  Fibres  trop  molles  ne  retiennent  ri  eh 
parce  qu’elles  cèdent  a  fout:  leurs  Ël'émerts  adhérent 
fi  peu  les  tins  aux  autres  ;  ils  Fe  touchent  pàr  de  fl 
petites  fur  face  s  ,  que  le  plus  léger  îhonveiheBt  in- 
teilin  (i  09.)  fuflit  pôur  détrûirè  l’inlpreflîon  de  l’Ob¬ 
jet.  Des  Fibres  trop  roide’s  rte  cèdent  m  contraire 
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qu’à  dé  fortes  imprefljons  :  là  grande  adhéfion  de 
leurs  Elémens  apporte  à  î’aciivi'fë  de  la  plupart  des 
Objets  une  réfiflance  qu’elle  ne  peut  fur  monter  , 
ou  qu’elle  ne  furmoate  qu’imparfaiteraent. 

<  ■  >  s 

iii.  Jfe  n'ai  pas  achevé  d’ébaucher  cette  ef- 
pece  de  Théorie  de  la  Réminifcence:  Si  après  avoir 
•approché  te  Corps  odoriférant  du  Nez  de  îa  Statue* 
nous  Peu  éloignons  un  peu  ,  nous  la  ferons  palier 
d’une  impreffion  forte  à  une  impreffion  foi  bis ,  8c 
elle  fentira  ce  paflàge.  (106,)  Pour  qu’elle  ie  fente, 
il  faut  nécdlairement  qu’elle  rappelle  Piïtopreffioft 
antécédente  quand  elle  éprouve  î’ impreffion  fubfê - 
quente  :  car  ,  comment  fentiroit-eîle  que  foin  état  à 
changé  ,  fi  pendant  que  l’Objet  lui  fait  éprouver  une 
des  itnpreffions  elle  ce  coo  fer  voit  aucûn  fouvenir  de 
l’autre  ?  (90.  94.)  Mais  ;  comment  des  Fibres  d’une 
même  efpcce  pourront-elles  tranfmèttre  à  l’Ame  une 
impreffion  foibie  ,  &  lui  rappeiler  en  même  temps, 
une  impreffion  forte  f  je  dis  des  Fibres  d'une  même 
efpece ,  parce  qu’il  s’agit  de  la  même  Senfatioft ,  mais 
dont  les  degrés  varient.  (85.  106.) 

Ce  Fait  par  oit  embar  raflant  :  pour  tâcher  de 
l'expliquer  ,  remontons  d’abord  à  V Objet.  L’At- 
Uicfphére  odoriférante  dont  il  eff  environné,  (38.) 
fe  raréfie  à  mefure  qu’elle  s’étend.  Il  y  a  donc 
bien  plus  de  Corpuf cilles  près  de  l’Objet  qu’à  une 
certaine  di fiance  de  l’Objet  :  il  y  a  donc  auffi  plus 
de  mouvement,  là,  où  les  Cor  pu  feules  font  en  plus 
grand  nombre  ,  ou  plus  rapprochés  les  uns  des  an5- 
très.  De  pins;  la  Nature  eff  par  tout  fi  vâriée  ; 
les  Parties  fehfiBles  de  l’Objet  nous  offrent  elles» 
mêmes  tant  de  variétés ,  qu’il  eft  probable  que  leè 
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Corpufcules  qui  en  émanent  ne  font  pas  tous  égaux 
en  groffeur,  en  adivité  ;  en  un  mot,  qu’ils  ne  font 
pas  tous  homogènes  ,  ou  identiques.  Si  donc  Y  Or¬ 
gane  a  été  conft ruit  fur  des  rapports  déterminés  avec 
les  émanations  de  l’Objet  ,  (&  comment  irefufer  de 
l’admettre  ?)  il  y  aura  entre  les  Fibres  d'une  même 
efpece  (85.)  des  différences  relatives  à  celles  que 
l’on  conçoit  ex  1  {fer  entre  les  Corpufcules  de  l’efpete 
correfpondante  à  celle  de  ces  Fibres.  Les  unes  plus 
fines,  plus  délicates  céderont  à  I  impnlffon  d  un  périt 
nombre  de  Corpufcules  ,  ou  à  celle  des  plus  petits 
Corpufcules  ;  car  je  préféré  de  ne  pas  décider  entre 
ces  deux  Idées:  les  autres  plus  fortes,  moins  mobi¬ 
les  ne  céderont  qu’à  Pimprdfron  combinée  d’un 
grand  nombre  de  Corpufcuies  ,  ou  à  celle  des  plus 
gros  Cor pufcuîes.  Le  mouvement  de  celles-là  pro¬ 
duira  fur  !’Ame  des  ifn  prenions  foi  blés  :  le  nrouvç* 
ment  de  celle  s-ci  y  produira  des  im  p  reliions  fortes. 
Ainfi ,  quand  f Organe  fe  trouvera  plongé  dans  les 
couches  les  plus  rares  de  f  Atmofphére  odoriférante 
il  n'y  aura  que  les  Fibres  les  plus  délicates  qui  en 
feront  ébranlées  ;  fort  parce  que  ces  couches  font 
celles  qui  contiennent  le  moins  de  Corpufcules  ;  foie 
parce  que  ceux  qu’elles  contiennent  font  les  plus 
déliés*  les  plus  fubtiis.  Alors  l’Ame  éprouvera  une 
impreffîon  f cible.  "Ce  fera  le  contraire  fi  l’Organe 
fe  trouve  plongé  dans  les  couches  les  plus  é pailles 
de  l’Annoiphére,  dans  celles  qui  contiennent  le  plus 
de  Corpufcules  on  de  .plus  gros  corpufcules.  Mais  ; 
toutes  les  Fibres  d'une  même  efpece  ,  comme  toutes 
celles  d 'efpece s  différentes  ,  tiennent  les  unes  aux 
autres  mêdia'temmt ,  ou  immédiatement  par  des  liens 
qui  nous  font  inconnus  *  (84)  lors  donc  qu’une  im- 
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preffion  (accédera  à  une  autre  impreflion,  les  Fibres 
qui  feront  mûes  actuellement  par  l’Objet  ébranle¬ 
ront  celles  qu’il  aura  auparavant  ébranlées,  (87.)  & 
voilà  comment  je  conçois  que  fe  fera  le  rappel  de 
l’im  preffion  antécédente. 

? 

iis.  Il  eft  prefque  inutile  que  je  le  dife  :  la 
Statue  n’a  &  ne  peut  avoir  aucune  connoiffance  des 
Objets  de  fes  Senfarions.  Elle  ne  peut  »  par  confé- 
quent,  diftinguer  V Odeur  que  fa  Mémoire  lui  rap¬ 
pelle,  de  celle  que  l’Objet  excite.  Mais,  elle  peut 
fentir  que  l  une  i’affe&e  moins  vivement  que  l’autre. 

La  Statue  a  donc  des  Senfations ,  &  ces  Senfa- 
tions  peuvent  être  très  variées,  (ans  quelle  fâche 
ce  qui  les  lui  fait  éprouver.  Nous  memes  fomtnes- 
nous  mieux  inftruits  par  nos  cinq  fens  de  ce  qui  eft 
hors  de  nous  ? 

ï  T  3 .  Les  Senfations  font  des  Modifications  de 
l’Ame:  les  Modifications  de  l'Ame  font  l’Ame  elle- 
même  exiftant  de  telle  ou  de  telle  maniéré.  L’Ame 
a  un  fentiment  d’elle-même  ;  &  ce  fentiment  eft  auffi 
inséparable  de  chacune  de  fes  Modifications  que  ces 
Modifications  le  font  de  l’Ame  même. 

Lors  donc  que  l’Ame  éprouve  î’impreffion 
d’un  Objet,  &  qu’elle  fe  rappelle  en  même  tems  une, 
ou  plufieurs  autres  impreffîons,  elle  £  identifie  avec 
toutes  ;  &  cette  identification  eft  îe  fondement  de  la 

Perfonnalité. 

Il  faut  diftinguer  deux  fortes  de  Perfonnalité  t 
la  première  eft  celle  qui  refuke  fimplement  de  la 
liai  fin  que  la  Réminifcence  met  entre  les  Senfations 
T’orne  I  E  antécé- 
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antécédentes  &  les  Sen fanons  fubfêquentes  ,  en  vertu 
de  laquelle  l’Ame  a  le  fentiment  des  changemens 
d’état  par  lefquds  elle  pafle. 

La  fécondé  efpece  de  Perfonnaîité  eft  cette 
Perfonoalité  réfléchie  ;  qui  confifte  dans  ce  retour  de 
î’Ame  fur  elle- me  me  ,  par  lequel  féparant  en  quel¬ 
que  forte  de  foi  les  propres  Senfadons,  elle  réfléchit 
que  c’eft  elle  qui  les  éprouve  ,  ou  qui  les  a  éprouvé . 
L'Etre  qui  poffede  une  telle  Perfonoalité  appelle 
j Moi  ce  qui  eft  en  lui  qui  fent  ;  &  ce  Moi  s’incor¬ 
porant  ,  pour  ainfi  dire,  à  toutes  les  Senfations,  fe 
les  approprie  toutes  ,  8c  n’en  compofe  qu’une  même 
Exiflence. 

il 4.  La  Statue  eft  encore  fort  éloignée  de 
pouvoir  dire  Moi ,  parce  qu’elle  eft  encore  fort  éloig¬ 
née  de  pouvoir  réfléchir  fur  ce  qu’elle  Sent .  La 
Réflexion  eft  une  opération  de  l’Ame  qui  fuppofé 
que  foo  activité  s  eft  fort  développée  par  l’ofage  des 
Signes  d'inftitutivn,  comme  je  l’expliquerai  ailleurs. 
En  un  mot,  parce  que  la  Statue  ne  peut  dire  Moi , 
elle  n’a  point  Vidée  du  Moi  :  cette  idée  exige  nécef- 
faire  ment  un  Signe  qui  la  ré  préfente. 

La  Statue  ne  poffede  donc  que  la  première 
efpéce  de  Perjonnalité  (1 13.)  8c  cette  Perfoonalité 
qu  on  pourroit  nommer  improprement  dite  ,  par  opr 
pofition  à  celle  de  la  fécondé  efpéce  ,  (ibid  )  pareil 
convenir  également  aux  Mnimanx ,  8c  même  à  ceux 
qui  font  le  moins  élevés  dans  l’Echelle. 

A  cette  cccafion  ,  je  ne  puis  m’empêcher  de 
relever  ici  l’Auteur  de  la  Pfychologie  :  il  refufe  la 
Réminifcence  aux  Animaux  )  8c  je  m’en  étonne  d’au¬ 
tant 
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tant  plus  que  fes  principes  fur  le  Phyfique  de  la  Ré» 
minifcence  (92.)  ne  le  conduifoient  pas  à  la  leur  re¬ 
in  fer.  Pourquoi,  en  effet,  les  Objets  réimprime- 
rcient-ils  point  aux  Fibres  fenfibles  de  la  Brute  des 
déterminations  femblables  ,  ou  analogues*  a  celles  qui 
font  dans  les  Fibres  de  PHoimne  la  fource  de  la 
Réminifcence  l  Nôtre  Auteur  réaccorde  donc  aux 
Animaux  que  cette  partie  de  la  Mémoire  qui  con¬ 
fiée  dans  le  rappel  des  Senfations  ,  (91.)  suais  il  ne 
vent  pas  que  ce  rappel  y  foit  accompagne  du  Senti - 
meut  que  ces  vSenfatiôns  ont  été  pré  fentes.  ,,  Leur 
,,  Cerveau,  dit-il  ,  *  en  parlant  des  Animaux,  re* 
,,  tient  comme  le  nôtre  ,  &  peut-être  mieux  qoe  le 
,,  nôtre  >  les  impreiiions  des  Objets .  Les  Idées, 
,,  ou  les  Senfations  attachées  à  ces  impreffions  fe 
,,  réveillent  les  unes  les  autres  par  un  enchaîne* 
,,  ment  P kyfique  ,  mais  leur  rappel  n’eft  point  ac- 
,,  compagne  de  Réminifcence  :  elles  affrètent  PAni- 
,,  mal  fimplement  comme  actuelles  ,  &  c’eît  comme 
,,  telles  quelles  déterminent  fes  mouvemens.^ 

On  voit  ce  qui  a  porte  cet  Auteur  à  refit  fer 
la  Réminifcence  aux  Animaux:  c’efl  qu'il  a  très  bien 
compris  qu'il  ne  pouvoir  leur  accorder  le  Moi  : 
,,  Nous  nous  rappelions,  dit- il ,  que  nous  avons 
,,  exifté  dans  un  certain  tems  avec  certaines  Idées; 
„  nous  fentons  que  le  Mm  qui  penfoit  alors  efl  le 
„  Moi  qui  penfe  a&nellement  ,  &  ce  fentimeot  cou* 
,,  fiitue  la  Perfonn  alité.  Il  iPefi:  point  de  Moi ,  de 
,,  Per  formalité  chez  les  Animaux.  “  Il  eft  vrai 
qu’on  ne  fauroit  attribuer  aux  Animaux  cette  Fer» 


fonnaiiié  réfléchie  qui  conïiirue  le  Moi:  (112.)  mais 
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à  caufe  de  cela  les  priverons-nous  de  la  Réminif 
cencef  ,,  Il  n^eft  pour  les  Animaux  ni  Pajfé ,  ni 
„  Futur t  dit  nôtre  Métaphyfien,  ils  ne  Tentent  que 
,,  le  Préfent  ;  les  Notions  de  Pajfé  &  de  Futur 
,f  tiennent  à  des  Comparaifons  qui  fuppofeot  évi» 
„  demment  Pufage  des  Termes/*  Mais;  l’Auteur 
n’eut-îl  pas  été  plus  exaét  s’il  eut  fait  une  jufïe  dif- 
tinéiion  entre  la  Notion  du  Pajfé ,  &  le  Sentiment 
qu’une  Senfation  a  été  Préfente  f 

L’opinion  allez  hardie  d’un  bonheur  à  venir 
réfervé  aux  Animaux*  &  que  la  bienveillance  uni» 
verfelle  de  nôtre  Philofophe  lui  fait  embralfer  avec 
vivacité  ,  croît  elle-même  un  motif  pour  leur  accor¬ 
der  la  Rémini jtence.  En  Vain  le  Singe  feroit  il  élevé 
a  la  Sphère  de  V Homme,  *  s’il  ne  confervoit  aucun 
Sentiment  de  Ton  premier  état:  ce  ne  feroit  plus  le 
même  Etre*  ce  feroit  un  autre  Etre.  Il  en  feroit  de 
même  de  nous  fi  la  Mort  rompoit  toute  liai  (on  entre 
nôtre  état  terrejlre  &  cet  état  glorieux  auquel  nous 
fommes  appeîlés.  Mais  j  en  ai  déjà  dit  allez  fur 
ce  fujet  :  je  pourrai  le  traiter  ailleurs  avec  plus 
d’étendue. 

#  Page  179» 
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CHAT  LT  R  E  X . 

D#  Phvfique  A  lia  s  fi  r  é>J  de  h  Douleur. 

<  De  la  Que  fl  ion, Si  les  Lois  de  /'Union  font  arbitraires? 

Du  Tempérament  des  Fibres  &  de  fes  effets. 

Considérations  fur  /’aélivité  ,  <&  for  ^elle  de  nôtre 

Etre  en  générai 

1 15.  tp n  paffant  d'une  Senfation  à  une  autre 
Senfation  ;  ou  fimplement  en  éprou¬ 
vant  dsfférens  degrés  de  îa  même  Senfation,  la  Statue 
acquiert  un  Sentiment  que  j’ai  rendu  ailleurs  (5 3.) 
par  les  expreffions  de  mieux- être ,  ou  de  moins  bien - 
être.  Ces  exprefiions  emportent,  comme  l’on  voit, 
une  comparai  [on  entre  deux  états  diffêrens  :  ce  n’ell 
pointant  pas  que  la  Statue  compare ,  du  moins  au 
iens  dans  lequel  nous  comportons:  mais,  parce  que 
je  fuis  obligé  de  revêtir  de  Dermes  les  opérations 
d’un  Automate  qui  n’a  point  Vu f âge  des  Dermes ,  je 
rifque  d’être  fou  vent  peu  exaêf,  &  de  ne  point  fimpli - 
fier  allez  un  état  fi  différent  du  nôtre.  Quoiqu’il 
en  fo •  t  ;  voici  l’idée  que  je  tâche  à  me  faire  de  i’efpé- 
ce  de  comparaifon  dont  il  s’agit. 

116.  Pendant  que  la  Statue  éprouvoit  la 
première  Senfation  ,  ion  état  étoit  purement  abfiolu , 
parce  qu’il  n’avoit  que  des  rapports  pojfibles.  La 
capacité  de  fientir  étoit,  pour  ainfi  dire,  concentrée 
dans  une  Senfation  unique ,  &  il  n’exüücit  pas  même 
la  plus  légère  velléité  (47.  49.) 

E  3 


Au 


7° 


E  S  S  A  ï  A  N  A  L  Y  T  I  Q.  U  E 


An  moment  que  la  Statue  a  éprouvé  la  fécondé 
Seofatioo,  elle  s’eft  rappelles  la  première  :  (87.)  elle 
a  donc  eu,  à  la  fois,  deux  Senfations  diffinétes,  (94.) 
qui  ont  déterminé  FAétivité  de  fon  Ame  dans  une 
proportion  relative  à  ce  qui  fait  le  Plaifir  *  celle  de 
ces  Seofations  dont  le  mouvement  a  été  le  plus  dans 
cette  proportion  ,  a  fait  incliner  l’Ame  de  fon  côté; 
à  peu  près  comme  une  Balance  s’incline  du  côté  où 
eft  le  plus  grand  poids. 

Je  vais  expliquer,  Il  je  le  puis,  en  quoi  confifle 
cette  détermination,  cette  inclinai  fon  de  T  Ame.  On 
voit  déjà,  &  je  viens  de  l’infinuer,  que  ce  terme  Pin- 
dinaifcn  doit  être  pris  ici  dans  un  fe ns  figuré  :  il 
exprime  un  effet  ;  mais  cet  effet  diffère  beaucoup  de 
celui  qne  produit  un  Poids  dans  une  Balance.  Quand 
00  parle  d'une  Subfiance  qui  ne  fl  point  Corps,  il 
faudrait  pouvoir  employer  toujours  des  termes  qui 
ne  renfermaflenr  rien  de  Corporel.  Mais  comme  nous 
tenons  bien  plus  à  la  Matière  qu'à  F  Cf  prit  ;  la  Lan¬ 
gue  nous  fournit  bien  plus  de  termes  pour  la  Ma¬ 
tière  que  pour  FF/prit:  nous  tranfportons  donc  fré¬ 
quemment  à  FEfprit  ce  qui  ne  convient  qu’à  la  Ma* 
tiere.  On  remédie  uo  peu  à  cette  imperfccl  ou  de 
U  Langue  &  des  Idées  en  avcitifîant,  comme  je  l’ai 
fait,  que  tel  ou  tel  terme  doit  ê  re  pris  dans  un  fens 
figuré  Je  prie  qu'on  veuille  bien  fe  fouvenir  de  cet 
avertiffemem ,  &  interpréter  en  conféquence  les  ex- 
preffions  on  peu  trop  phyjiques  qui  pourroient  m’é¬ 
chapper  en  parlant  de  X Ame.  Les  Matières  que  j’ai 
à  traiter  dans  le  cours  de  cet  Ouvrage  font  fi  déli¬ 
cates,  fi  hérifiees  de  difficultés,  elles  touchent  à  tant 
de  choies  rçfpeclables  ,  que  je  ne  puis  affez  prier 
rnes  Lecteurs  de  ne  me  point  juger  fiinquelques  ex- 
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preffions  ;  mais  fur  mes  Idées  ,  &  fur  V Enfembie  de 
mes  Idées.  Je  reviens  à  mon  fujet. 

117,  Ce  ne  fera  peut-être  pas  pouffer  trop  loin 
les  diüinétions  eo  Métaphyfique ,  que  de  diftinguer 
deux  chofes  dans  une  Senfaticn  qu'un  Objet  excite  : 
l’une  ,  ce  qui  caraBérife  cet  objet  ,  ou  annonce  fa 
préfence  :  l'autre,  ce  qui  détermine  l’Ame  à  agir. 

Si  L’AUTEUR  de  la  Nature  eut  voulu 
que  les  Senfations  ne  renferma  lient  que  la  première 
de  ces  deux  chofes,  l’Ame  eut  reflembié  à  un  Miroir 
qui  reçoit  l’Image  des  Qbjefs,  &  demeure  immobile 
en  leur  préfence,  Mais  la  SAGESSE  a  fait 
l’Ame  un  Etre  actif  ;  (3.  4)  &  ELLE  a  placé 
hors  de  cet  Etre  les  Caufes  qui  déterminent  l’exer¬ 
cice  de  fon  Gélivité.  ELLE  a  rendu-  l’Ame  ca¬ 
pable  de  P laiftr  Si  de  Douleur;  &  ELLE  a  mis  le 
Phyfique  du  Plaifir  &  de  la  Douleur  dans  un  certain 
ébranlement  des  Fibres  ,  ou  dans  un  certain  degré 
d’ébranlement.  ELLE  a  aiofi  fubordonné  Yçdüf 
vite  de  l’Ame  à  fa  Serfibilité ;  fa  fenfibilité  au  Jeu 
des  Fibres  ;  le  Jeu  des  Fibres  à  Y  Act  ion  des  Objets, 

11 8.  Nous  ne  pouvons  pas  plus  définir  le 
Plaifir  ou  la  Douleur ,  qu’une  Se  n  fat  ion  quelconque. 
Nous  fcavons  feulement  que  toute  Senfation  tient  à 
un  mouvement ,  (17.)  Si  qu’un  mouvement  plus  ou 
moins  fort  ,  plus  ou  moins  accéléré  fait  naître  la 
Douleur  ou  le  Plaifir.  La  plus  légère  Senfation  ne 
diffère  du  Chatouillement  le  plus  vif,  &  celui-ci  de 
la  Douleur  que  par  le  degré  ;  &  défi  au  degré  du 
mouvement  que  répond  dans  l’ Finie  ce  Sentiment  que 
nous  exprimons  par  les  termes  de  Plaifir  ou  de 
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! 'Douleur  ,  comme  c'efi  à  Wfpé.ce  du  mouvement  ou 
de  la  Fibre,  que  répond  la  Senfation  que  nous  expri¬ 
mons  par  les  termes  d ''Odeur  de  Ro/e  ou  à' Odeur 
d'Oeillet.  Ainfi  la  même  Fibre  qui  produit  le  PlaL. 
fir  lorfque  Tes  vibrations  font  accélérées  dans  un  cer¬ 
tain  degré,  fait  naître  la  douleur  lorfque  ces  vibra* 
tiens  font  accélérées  au  point  de  féparer  trop  les  unes 
des  autres  les  Molécules  de  la  Fibre.  La  Douleur 
fera  à  fou  dernier  terme,  fi  cette  Séparation  va  juf* 
qu’à  la  Solution  de  continuité . 

1 19.  J*  he'site  à  dire  un  mot  fur  la  Que  F 
tion  ,  Si  DIEU  ne  pouvoit  pas  attacher  le  plus 
grand  degré  du  Plaifîr  ,  à  la  Solution  de  continuité , 
comme  IL  y  a  attaché  le  plus  grand  degré  de  la 
Douleur  ?  Ceci  fuppofe  évidemment  de  l’arbitraire 
dans  l'Union  de  l'Ame  &  du  Corps,  &  que  les  effets 
de  cette  Union  ont  dépendu  de  la  VOLONTU 
de  fon  AUTEUR.  Je  me  borne  à  faire  ià-deffus  * 
à  mes  Le&eurs  les  Quefiions  fuivantes,  fur  lefquelles 
je  les  prie  de  réfléchir. 

DIEU  a-t-IL  pû  vouloir  fans  rai  fon  de  vou» 
loir  ;  ou  SA  VOLONTE'  se  fi-  E  L  L  E  déter¬ 
minée  fur  les  Idées  que  LUI  a  offert  SON  EN» 
TENDEMENT  P  Ce  que  EENTENDEMENT 
DIVIN  avoit  jugé  convenable  pouvoit-il  ne  pas  être , 
ou  être  autrement  f  La  Régie  des  Jugemens  que 
DIEU  a  porté  fur  la  convenance  a-t-elle  eu  pour 
fondement  SA  VOLONTF/,  ou  la  Nature  des 
Chofesé  La  Nature  des  Chofes  éroit-elle  diflinéle 
des  Idées  de  L’ENTENDEMENT  DIVIN  ? 
Les  KJfences  font-elles  éternelles  f  les  Rapports  qui 
découlent  des  Effences  font-ils  immuables  ?  Les  Loix 
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qui  réfuîtent  des  Rapports  font-elles  invariables ■? 
(40.)  Dépendoirffl  davantage  de  DIEU  de  changer 
la  Nature  des  Chofes,  ou  les  Effences,  que  de  chan¬ 
ger  SES  IDE"ES  ,  ou  SA  PROPRE  NA¬ 
TURE  ?  Si  l'Homme  pojjible  ne  différoï r  pas  de 
l’Homme  aéduel ,  &  qu’il  y  eut  eu  quelque  choie  dans 
l’Homme  pojjible  qui  eut  pû  être  également  bien  de 
deux  maniérés,  comment  la  V  OLONT  E/  DI- 
VIN  E  eut-EJLLE  pu  préférer  l'une  à  l’autre? 

Remarquez  que  je  ne  conftdére  point  ici  les 
effets  de  YVnion  dans  leurs  Fins  ,  mais  dans  leurs 
Canfes.  Il  eft  bien  évident  que  la  Douleur  avertit 
l’Individu  de  ce  qui  touche  à  la  deliruélion  de  fon 
Etre:  mais  fi  cette  deftruflion  eut  été  accompagnée 
de  Plailîr  ,  comment  l'Animal  eut-il  couler vé  fou 
Etre  ?  Voici  donc  précilément  l’état  de  la  Queftion  : 
Les  Caujes  du  P  aiûr  &  de  la  Douleur ,  &  généra¬ 
lement  de  tout  ce  qui  fe  paffe  au  dedans  de  nous, 
étoient-elles  déterminées  originairement  par  la  Na¬ 
ture  des  deux  Subffances ,  indépendamment  de  la 
VOLONTE'  DIVINE?  La  Comme  des  Quef- 
tiens  que  j’ai  propofées  fur  ce  fujet  fe  réduit  à  celle- 
ci  :  S’il  n'y  avoit  rien  dans  ia  nature  des  deux  Sub- 
pances  confidérées  comme  pcjpbles  ,  ou  dans  les 
IDE'ES  de  DIEU,  qui  déterminât  les  effets  de 
YUnion,  d’où  la  VOLONTE'  DIVINE  auroit- 
ELLE  tiré  le  principe  de  SES  DETERMI¬ 
NATIONS  dans  la  Formation  de  V Homme  &  de 
tous  les  Etres  Mixtes  f 

120.  Les  Objets  n’agiffent  pas  immédiatement 
fur  l'Ame  :  elle  n 'éprouve  leur  action  que  d’une 
maniéré  médiate ,  par  le  mini  (1ère  des  Sens .  Le  Tem- 
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pérament  des  Fibres  fenfibles  petit  donc  modifier  Faé- 
lion  des  Objets  en  différtns  Individus.  Ainfi  quand 
on  fuppoferoit  une  parfaite  reffèmblance  entre  toutes 
les  Ames  Humaines ,  il  fufüroit  qu’il  y  eut  de  la 
différence  entre  les  Corps,  pour  qu’il  y  en  eut  aufïi 
dans  les  Senfaèions  ,  &  dans  le  degré  du  F îaifir  , 
qu  de  la  Douleur. 

121.  Je  définis  le  tempérament  d’une  Fibre , 
F  aptitude  plus  ou  moins  grande  de  cette  Fibre  à 
céder  à  !  imprefTion  de  l’Objet. 

Cette  aptitude  tient,  en  général,  aux  propor¬ 
tions  de  la  Fibre,  &  à  la  facilité  qu’ont  fes  Molé¬ 
cules  de  eliller  les  unes  fur  les  autres,  ou  de  s’o- 

o-  r 

carter  les  unes  des  autres. 

Ainfi  en  fuppofant  que  laélion  d’un  Objet  fur 
deux  Individus  foit  préciFment  la  même  ,  celui-là 
fera  le  plus  fenfible  à  cette  aélion,  dont  les  Fibres 
feront  les  plus  mobiles. 

Si  cette  mobilité  efl  exceffive  ,  l’Individu  aura 
une  Sen  fanon  dé  [agréable  ;  les  Molécules  tendront 
à  fe  défuuir.  (118.)  Si  les  Fibres  n’ont,  au  con¬ 
traire,  que  fort  peu  de  mobilité,  l’Individu  ne  fera 
affeclé  que  très  foiblement.  Il  le  fera  dans  3a  pro¬ 
portion  qui  fait  le  P  Iaifir  (118.)  fi  les  Fibres  ont 
une  mobilité  tempérée. 

La  même  Seofation  peut  donc  être  agréable  à 
Fun  ,  &  dêfagréable  à  Fautre  ;  ou  plus  agréable  à 
Fou,  &  moins  agréable  à  Fautre,  dans  un  rapport 
déterminé  au  Tempérament  des  Fibres  de  chaque 
fui  eu 
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Enfin  ,  cnrre  deux  Senfations  agréables  qu’é¬ 
prouve  un  Individu  ,  eeiîe  dont  les  Vibrations  font 
les  plus  accélérées ,  fans  Perre  trop  ,  l’affecle  le  plus 
agréablement.  Je  ne  prétends  pas  exclure  ici  par 
le  mot  de  Vibrations ,  tonte  autre  efpéee  de  nioiive * 
!  nient  ;  j'ai  déjà  dit,  (42.)  ce  que  Pon  doit  peu  fer  là- 
ddfus.  Si  je  parie  de  vibrations ,  c  efî  uniquement 
parce  que  ce  mouvement  paroît  être  celui  que  Pon 
conçoit  le  mieux  dans  des  Fibres.  Mais  de  combien 
de  mouvemens  différées  les  Fibres  nervetfes  ne  font- 
elles  pas  fufceptibles  !  Quelle  n’efl  point  la  diverfité 
des  Organes  qu’elles  compofent  !  Je  me  fuis  suffi  ex¬ 
pliqué  fur  l’intervention  du  Fluide  nerveux  ;  (31) 
&  fi  je  fais  plus  Peuvent  mention  des  Fibres  que  des 
Efprits  minimaux  ,  c’eft  qu’il  me  femble  que  l’Ima¬ 
gination  a  plus  de  prile  fur  celles-là  que  fur  ceux-ci. 
D’ailleurs  Pexifler.ee  des  Nerfs  n’eft  point  douteüfe; 
ils  tombent  fous  les  fens  ;  nous  fuivons  à  l'œil  leurs 
principales  Ramifications.  Enfin  ,  ils  concourront 
certainement  à  la  production  des  Senfations;  quoique 
nous  ne  publions  pas  dire  précifément  quelle  eft  la 
part  qu’ils  ont  à  cette  production  ,  ni  comment  ils 
s’affocient  aux  Efprits . 

122.  La  Statue  aura  donc  plus  de  plaifir  àfen- 
tir  l’Odeur  de  VOeillet  que  celle  de  la  Rofe ,  fi  la 
première  agite  plus  le  Nerf  Olfactif ,  fans  cependant 
l’agiter  trop. 

Je  me  fers  de  l’exprefîion  vague,  fans  F  agiter 
trop  ;  parce  que  j’ignore  la  quantité  de  mouvement 
néceffaire  à  la  production  du  plus  grand  degré  de 
Plaifir  dans  chaque  Senfaiion.  je  vois  très  claire¬ 
ment  que  les  degrés  du  Plaifr  <X  ceux  de  la  Don- 
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leur  ne  compofent  qu’une  même  Chaîne  ;  mais  je  ne 
vois  poior  du  tout  où  fiait  le  Piaiiir,  &  où  comtneu- 
ce  la  Douleur, 

123.  Qjje  réfulte»t*il  dans  PAme  de  nôtre 
Statue  du  plus  ou  du  moins  de  Plaifir  que  deux  Se-n- 
fatîons  differentes  lui  font  éprouver  P  c’efl  la  Quef- 
îion  que  je  me  fuis  propofée  dans  le  Paragraphe  !  1 5, 
&  dont  il  faut  maintenant  nous  approcher  cR  plus 
près,  j’ai  dit  dans  le  Paragraphe  1  17,,  que  DIEU 
a  fait  l’Ame  un  Etre  actif ,  &  qu’IL  a  fubordonné 
X. Activité  à?  cet  Etre  à  fa  fenfibilité  ;  c’efl -à  dire  , 
qu’IL  a  mis  dans  la  feniibi liré  de  l’Aine  le  principe 
des  déterminations  de  fon  aflivité.  Je  vais  donc  exa¬ 
miner  ce  que  I  on  doit  entendre  ici  par  PAélivité  de 
PAme,  &  approfondir  ce  fnjec  autant  que  la  foibla 
portée  de  mon  Entendement  pourra  me  le  permet¬ 
tre.  Je  commence  par  quelques  conlidérations  fur 
PAélivité  en  général. 

J’ai  défini  V  Activité  de  PAme,  (4)  la  capacité 
qu’a  PAme  de  produire  en  elle  ,  &  hors  d'elle,  ou 
fur  fon  Corps  certains  effets.  Ailleurs  (46)  j’ai  dé¬ 
fini  P  Ame  une  Force  ,  une  Puiffante  ,  une  Capacité 
d’agir  ou  de  produire  certains  effets.  C’éroit  tout 
ce  que  je  pouvois  dire  de  PAélivité  de  PAme  en  la 
considérant  fous  ce  point  de  vue  général.  L’Aéli- 
vité  des  Etres,  de  quelque  nature  qu’ils  foient  ,  ne 
nous  efl  connue  que  par  fes  effets.  Ces  effets  font 
des  chanzemens  ,  des  modifications  oui  furviennenr  à 

O  w  ^ 

des  Erres  par  Pintervention  ,  on  confcquemment  à  la 
préfence  d  autres  Etres.  Nous  nommons  A  gens  les 
Etres  dans  iefquels  nous  penfons  qu’eft  la  Raifon 
de  ces  changemens ,  &  cette  Raifon  nous  efl  auffi 
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inconnue  que  les  Effcnces  réelles.  (20)  Le  mot 
d' Action  qui  revient  fi  fouvent  dans  nos  difcours 
n’emporte  donc  point  la  connoiffance  de  la  manière 
dont  les  Fgens  opèrent  ,  mais  Amplement  celle  de 
ce  qu’ils  opèrent.  Nous  voyons  des  Faits  ;  ôt  tout 
ce  qui  eft  au  delà  des  Faits  n’tft  pour  nous  que 
ténèbres  plus  ou  moins  épaiffes.  Toutes  nos  Théo¬ 
ries  de  Caufes  &  d’ Effets  fie  bornent  au  Fond  à  coo- 
noître  X Ordre  dans  lequel  les  Choies  fe  fuccédent  ; 
ou  les  Rapports  fuivant  lefquols  X  Exifience ,  ou  les 
Modifications  des  unes  ,  paroi  fient  déterminées  par 
1  ExiftenCe,  ou  les  Modifications  des  autres.  Âiofi 
quand  ce  que  nous  nommons  Figent  dans  la  Nature» 
ne  le  feroit  point  ;  quand  la  Relation  des  Caufes  Ôc 
des  Effets  ne  feroit  qu  unè  apparence  ,  un  Phéno¬ 
mène  relatif  à  nôtre  maniéré  de  voir  &  de  concevoir 
TOrdre,  ou  la  Succejfion  des  Chofes  n’en  feroit  pas 
moins  réelle  ,  invariable  »  &  n’en  fournirait  pas  un 
fondement  moins  fohde  à  tous  dos  raifonoemens  (7 ). 

124.  Mes  Lefteors  comprennent  à  préfent 
dans  quel  feus  je  prends  les  termes  généraux  de 
Caiife  ,  dfFgent ,  â'Fflivité ,  tfFélion  :  les  réfle¬ 
xions  que  je  viens  de  faire  là-deffus ,  ferviront  à  les 
prémunir  contre  l’opinion  où  ils  pourroient  être  que 
je  cherche  les  Caufes  de  ce  qui  fe  parte  au  dedans 
de  nous.  Je  cherche  des  Faits  :  je  compare  ces 
Faits  :  je  tâche  à  en  former  des  Réfultats  :  mais  » 
parmi  ces  Réfultats  il  en  eft  que  je  nomme  conjec¬ 
tures  ,  foupçms  -,  doutes  -,  8c  que  je  ne  donne  que 
pour  tels. 

Je  vois  une  Senfation  fuivre  un  Mouvement  ï 
j’ignore  ce  que  le  Mouvement  &  la  Senfation  font 
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eo  eux-mêmes;  mais  j’étudie  ce  qu’ils  font  par  rap¬ 
port  à  moi  ,  c’eft-à-dire  par  rapport  à  ma  maniéré 
de  concevoir.  Cette  étude  me  conduit  à  reconnaî¬ 
tre  que  chaque  Sen-fation  a  un  mouvement  qui  lui 
çorrcTpond  ;  &  que  ce  mouvement  eft  suffi  diftinét 
de  tout  autre  mouvement ,  que  cette  Senfaiion  eft 
diftinAe  de  tome  autre  Senîanon. 

En  comparant  les  Propriétés  à  moi  connues 
de  cet  Erre  que  je  nomme  le  Corps  ,  avec  les  Pro¬ 
priétés  à  moi  connues  de  cet  Etre  que  je  .nomme 
V  Ame  ;  je  découvre  que  ces  deux  Etres  ne  font  pas 
de  même  nature .  J’obferve  les  P hénoménes  qui 
réfultent  de  leur  Union;  &  pour  parvenir  à  démê¬ 
ler  la  part  qu’a  chacun  de  ces  Etres  à  la  produc¬ 
tion  des  Phénomènes»  j’effaye  danalyfer  ou  de  dé» 
compofer  les  Phénomènes.  (9.)  Mais  ce  font  tou¬ 
jours  des  Effets  que  j’analyfe,  &  jamais  des  Canfes* 

Ainfi  ,  en  me  rendant  attentif  à  tout  ce  que 
je  découvre  au  dedans  de  moi  ;  en  comparant  les 
diverfes  Opérations  de  mon  Cerveau  ,  &  celles  de 
mon  Ame  qui  leur  cor refpon dent  ;  en  étudiant  les 
rapports  &  les  ©profitions  qui  font  entr’elles;  en 
combinant  les  unes  avec  les  autres  ,  je  parviens  à 
nre  faire  une  idée  »  à  la  vérité  imparfaite  »  de  POr*  1 
dre,  ou  de  la  liaifon  de  ces  Opérations,  &  des  Loi# 
qui  les  dirigent.  Mais  il  ne  me  vient  point  dans 
PEfprit  d’atteindre  au  principe  fecret  de  cette  liai* 
fon,  ou  à  fa  Caufe  immédiate.  '  Quand  je  parle  des 
rapports  qui  font  cotre  les  Fibres ,  &  de  h  rëcipro * 
cité  dVcbon  qu’ils  font  naître  entr’elîes,  je  compte 
ne  parler  que  d’un  Fait  ;  &  je  répété  (6  )  que  je  ne 
fçais  point  du  tout ,  &  que  je  ne  cherche  point  à 
feavoi-r,  comment  une  Fibre  meut  une  autre  Fibre, 

CH  A- 
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C  H  AT  I T  RE  XL 

De  la  Faculté  de  Sentir ,  confidêrêe  comme  une 
Branche  de  /’ Activité  de  V Ame . 

De  la  fihieflion  ,  Si  V  Ame  eft  paffive,  hrfqu'ell é 
a p perçoit  gu  qu  elle  Sent. 

Des  Déterminations  de  /’Aélivité  de  VAme  9 

de  kurs  Caufes, 

De  h  Nature  &  des  Effets  de  /’ Attention* 

K 25.  Te  viens  d’expofer  mes  Idées  for  Vac* 
J  tivité  en  général.  J’ai  indiqué  le  Point 
de  vue  fous  lequel  je  me  propofe  de  confidérer  celle 
de  nôtre  Etre,  je  vais  continuer  l’examen  de  cette 
activité, 

j’ai  dit  que  Paâivité  de  l’Âme  efl:  la  capacité 
qu’a  l’Ame  de  produire  en  elle  8c  hors  d’elle  ou  fut 
fin  Corps  certains  effets .  (4,)  J'ai  inféré  dans  cette 
Définition  les  mots  en  elle  ,  pour  me  conformer  à 
l'opinion  des  Philofophes  qui  penfent  que  F  A  me 
fi  modifie  elle-même,  ou  forme  elle- même  les  Serf  a* 
lions  en  conféqueilce  du  feu  des  Organes. 

Suivant  cette  Opinion)  la  faculté  de  Sentir  eft 
une  branche  de  P  Activité  de  PAme  ,  une  modifica¬ 
tion  de  cette  Aélivitë  ;  car,  tout  ce  que  PAme  eft 
dite  produire  y  elle  le  produit  par  fon  Aéïivité. 

J’ai  montre  en  peu  de  mots  le  fondement  de 
l’opinion  dont  je  parle  >  Iorfque  j’ai  dit,  que  rtap* 
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percevant  aucun  rapport  entre  un  mouvement  pf  une 
Senfation  ,  je  ne  pouvois  placer  dans  le  mouvement 
la  caufe  immédiate  ou  efficiente  de  la  Senfation  (4.). 
J’ai  un  peu  étendu  ceia  dans  le  Paragraphe  46. 

126.  Il  y  a  une  maniéré  de  s'exprimer  for 
TArne  qui  ire  me  paroît  pas  bonne  ;  c’eft  quand  on 
dit  que  TA  me  eft  paffive  lorsqu’elle  apperçcit  ou 
qu’elle  fient .  La  Paffi'vitë  ,  fi  je  puis  me  Servir  de 
ce  mot  ,  e  fl  directement  oppofée  ï  K  Activité.  Un 
Etre  abfolùment  paflif ,  eft  un.  Etre  dans  lequel  ii 
ne  peut  s’exercer  aucune  forte  à’aélion.  Agir  c’eft; 
produire  un  certain  effet  ,  une  certaine  modifica¬ 
tion.  Comment  un  Etre  palTif  feroit-il  fufeepnble 
de  modification  ?  Comment  la  Force  modifiante  s’cxer- 
ceroit-elle  1  u r  un  Sujet  incapable  de  réfi  fiance  ou 
de  réaction  f  Quand  un  Corps  en  mouvement  cho» 
que  un  Corps  en  repos  il  lui  communique  de  fon 
mouvement  dans  une  proportion  relative  à  la  vi¬ 
te  fie  &  aux  ma  fis,  Dans  Einftant  où  le  Corps  en 
repos  eft  choqué ,  il  peut  être  regardé  comme  paf- 
fif  ;  il  eft  cependant  bien  évident  qu’il  ne  i’eft  pas, 
puis  qu’il  réfi  fie  au  mouvement  en  vertu  de  fa  Force 
a  inertie  toujours  proportionnelle  aux  maffes.  Il 
eft  encore  impénétrable  ;  s’il  ne  rétoit  point  ,  îe 
Corps  mû  le  pénétreroit  intimement,  les  deux  Corps 
n  occupe roient  plus  que  le  meme  Lieu  métaphyfi- 
que  ,  &  il  n’y  auroic  point  de  communication  de 
mouvement. 

Je  n’ai  garde  de  comparer  ïe  choc  de  deux 
Corps  à  i’a&ioo  du  Corps  fur  l'Ame.  Je  o’ai  pas 
oublié  les  réflexions  que  j  ai  faites  fur  ce  fujet  , 
(116.)  Apurement  le  corps  n’agit  pas  fur  l’Ame 

comme 
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comixié  m  Corpâ  agit  fur  üd  âütfé  Corps ,  (4 6.) 
L  Ame  n  eft  pa.s  Corps  :  là  Simplicité  du  Setiti- 
nic.iit  le  prouvé:  îé  Séntimént  éft  uÿIî  lé  Corps  eft 
multiplie '  (2*)  Mais,  je  conçois*  qü\en  conféquencé 
de  ludion  des  Fibres  nerveufés ,  ii  fe  pafîe  dans 
!  Aïü€  quelque  choie  qui  répond  à  cettê  aâion  : 
i  K\x\t ^réagit  à  fà  manière*  &  ^  effet  de  cette  rêuc * 
^  ei^  5e  que  «Mus  nommons  Perception  ou  Senfà * 
Entreprendre  d’expliquer  te  qüe  Fèft  que 
cette  réaébon  dé  FAme,  vouloir  rendre  raifen  de  lâ 
mmeré  dont  fe  forme  ia  Perception  ou  là  Senfatioa* 
c’eil  vouloir  rendre  raifon  de  là  maniéré  dont  l’Ame 
e(i  unie  au  corps*  Nous  ne  femmes  pas  faits  pour 
pénétrer  ce  mÿftéfè  (46  ). 


1 2 7 i  Ceux  qui  peur  expliquer  là  fomàtm 
des  dentelions  Ont  fuppofé  qu’elles  exiftoiertt  déjà 
ctens  l’Ame  *  &  que  le  Corps  ne  faifoit  que  les  dé¬ 
velopper  ,  oni  comparé  tacitement  ce  qui  fe  patte 
dans  un  Etre  fimpte  avec  ce  qui  fe  paffe  dans  utt 
Corps  Qrgâmfé.  Mais,  quelle  comparaifen  peut-oa 
faire  entre  ce  qui  fe  paffe  dans  un  Etre  fimple  &  ce 
qui  le  pafle  dans  Un  Corps  organifé  ?  Qu’eft-ce'qmî 
des  Senfatiôüs  renfermées  dans  l'Ame  ,  &  dont  elle 
n’a  point  la  ton/ckncef  Qu’ert:  ce  que  des  SentetiOnS 
qui  1e  développent ?  Mais  en  voilà  aflez  fur  une  Opi- 
niqn  qui  n’a  d’autre  fondement  que  nôtre  ignorance 
iur  la  maniéré  dont  le  Corps  influe  für  PAme  II 
arrive  tous  les  jours  que  lors  qu’on  a  Coufu  enfem- 
ble  des  termes  dont  on  a  lés  idées  ,  on  s’imagine 
avoir  mis  quelque  chofc  dans  la  Nature,  'b 


r  ,  FF . n  eft,  donc,  P0'01  du  fôüt  de  cette 
forte  dAéimte  par  laquelle  l’on  peut  concevoir  que 

Tmi  1  F  i-'Ame 
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l'Ame  produit  les  Senfations ,  que  je  veux  m’occu¬ 
per  ici  :  j’ai  uniquement  en  vue  cette  Aéfivité  que 
j’ai  fuppofé,  que  l'Ame  déploy oit  hors  d’elle ,  ou 
fur  fon  Corps  (4,  25,)  &  qui  a  été  fubordonnée  à 
la  Fatuité  de  fentir.  j’ai  déjà  expliqué  ce  que  j’en¬ 
tends  par  cette  Subordination:  (1 17  )  je  fuis  appelle 
a&ueliement  à  m’étendre  un  peu  plus  fur  ce  fujet. 

129.  Quand  je  dis  que  l’Ame  agit  far  J on 
Corps ,  je  dis  que  l’Ame  modifie  l’état  aiïuel  de  foû 

Corps. 

J’entends  en  général  par  cette  modification  , 
tout  changement  qui  furvient  au  Corps  ,  ou  à  quel¬ 
qu’une  de  fes  Parties  en  conféquence  de  l’aélion  de 
l’Ame. 

Et  comme  je  ne  puis  concevoir  dans  le  Corps 
aucune  modification  qui  ne  foit  l’effet  d  un  mouve - 
ment ,  je  fuis  obligé  de  fuppofer  que  l’Ame  produit 
du  mouvement  dans  fon  Corps  ,  ou  dans  quelqu’une 
des  Parties  de  fon  Corps.  Je  donne  donc  le  nom 
de  Force  motrice  à  cette  aéfi vite  de  l’Ame. 

Je  pourrais  me  difpenfer  de  le  dire  ;  il  vaut 
mieux  cependant  que  je  ne  m’en  difpenfe  point  5 
l’Ame  ne  meut  pas  à  la  maniéré  du  Corps ,  puîf- 
qu’elle  n’eîl  pas  Corps  :  (46)  mais  l’effet  de  fa  Force 
motrice  a  un  certain  rapport  (40.)  à  V effet  de  la  Force 
motrice  du  Corps.  Je  m’explique  :  je  fuppofe  que 
la  Force  motrice  de  l’Ame  produit  fur  les  Fibres 
fenfibles  des  impreffions  femblabîes  ou  analogues  à 
celles  qu’y  produirait  l’Aftivité  des  Objets  ,  ou  des 
Corpufcules  qui  en  émanent.  J’ai  déjà  infinué  cela, 
lorfque  j’ai  parlé  de  la  naiffance  de  V Attention  dans 
le  Chapitre  YIL  (53.) 

.  Ï30. 
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130.  Mais,  cette  Activité*  que  je  fuppofe 
que  PAnve  exerce  fur  les  Fibres  ,  eff  en  foi  unè 
Force  indéterminée  :  c’efl  un  fiüiple  pouvoir  d 'agir > 
ou  de  produire  certains  effets  ;  &  ce  treft  point 
tel  ou  tel  'effet  en  particulier. 

Comment  donc  PA&ivité  de  l’Ame  eR>elIô  de* 
terminée  à  produire  Un  certain  effet  plutôt  que  tout 
autre  effet  qu’elle  pourrait  également  produire? 
Comment  la  Force  motrice  de  l’Âme  eff-eile  déter¬ 
minée  à  mouvoir  une  Fibre  plutôt  que  toute  autre 
Fibre  quelle  pourroit  également  mouvoir  ?  Quelle 
eff  ,  en  un  mot  ,  la  raifort  fuff faute  des  déienni-na* 
lions  de  i’Acfivdtc  de  l’Ame?  Mou  Lecteur  voit  que 
je  touche  à  une  Qudlîon  importante. 

131,  Un  Etre  Sentant  ne  peut  être  déterminé 
à  agir  qu'en  vertu  d’une  Perception,  ou  d’une  Sen* 
fat  ion  agréable  ou  défagréable  dont  il  eff  affeétc* 
U  Fiction  de  cet  Etre  eft  un  effet  (104.  130.)  qui 
doit  avoir  fon  principe,  ou  fa  raifort  dans  quelque 
chofe  qui  a  précédé  immédiatement  :  (7.  54.)  Refu* 
fer  d’admettre  cela,  ce  feroit  fuppofer  dès  effets  fan* 
caufes. 

Cette  chofe  qui  a  précédé  Fanion  ;  cette  chofe 
qui  a  en  foi  le  principe  ,  ou  la  raifort  de  l’aéHôn  >  effc 
une  Perception ,  ou  une  Senfation.  C  eft  ce  que  j’at 
exprimé  en  d’autres  termes  ,  lorfqtie  fai  dit  que 
X Activité  a  été  fubordonnée  à  la  fenftbUité  (117.). 

Il  feroit  contradiéloire  à  la  nature  d  un  Etre 
/entant  qu’il  fut  indifférent  an  Plaîfir  &  à  la  Douleur; 
qui  1'  éprouvât  indifféremment  différentes  Seafations» 
cm  différens  degrés  de  la  même  Senfation, 

F  s  Ces 
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Cet  Etre  üe  peut  diftinguer  une  Senfation  dune 
autre  Senfation  ,  ou  un  degré  d’une  Senfation  d’un 
autre  degré  de  la  même  Senfation  >  qu’il  ne  préfère 
une  Senfation  à  une  autre  Senfation,  un  degré  à  Un 
autre  degré  dans  le  rapport  qu’ont  cette  Senfation 
ou  ce  degré  avec  te  qui  conflitüe  en  lui  le  Plaifir -, 
(il  8.  120.  121,) 

V Effet  immédiat  de  cette  préférence  eft 
tention  que  1  Etre  donne  à  la  Senfation,  ou  au  degré 
de  Senfation  qui  lui  procurent  le  plus  de  plaifir,  (53.) 

132.  Ces  Principes  pofés  ,  je  reviens  a  mâ 
Statue.  Mon  Leéleur  ne  m’aura  pas  fans  doute 
foüpçonné  de  l’avoir  oubliée.  Il  aura  compris  que 
je  ne  lai  quittée  que  pour  chercher  des  Principes 
propres  à  répandre  quelque  clarté  fur  la  Situation 
où  je  lai  laiffée  ,  (123.)  J’avois  été  conduit  par  la 
nature  de  mott  fujet  ,  &  par  iâ  fuite  de  mes  mé¬ 
ditations,  (lié.  ii 7  )  à  parler  de  l’Âéh'vité  de  l’Ame. 
J ’étois  donc  obligé  de  fixer  mes  idées  fur  Cette  Ac- 
tivité>  &  fur  les  caufes  qui  en  déterminent  Fexercicè. 
Je  l’ai  fait;  (117.  123.  124.  5.  6.  7.  8.  9.  130. 
t  3 1 .)  &  Cé  que  j’en  ai  dit  me  paroît  répondre  à 
mort  but.  Ên  entreprenant  X^Analyfe  des  Opéra- 
rions  de  nôtre  Être,  j’ai  dû  me  prefcrire  pour  régie 
d’analyfer  toutes  les  Queflions  un  peu  importantes 
qui  naîtroietit  naturellement  les  Unes  des  autres^ 
Ces  Queflions  une  fois  analyfées,  je  ferai  difpénfé 
d’y  revenir,  &  j’aurai  des  Principes  pour  1  exartieU 
de  toutes  les  Queflions  analogues.  Mod  Plan  n’eft 
pâs  de  tiret  tout  de  ma  Statue:  mCm  Plan  eft  d  ap¬ 
pliquer  tout  à  ma  Statue  >  &  de  Amplifier  ainfi 
mon  fujet ,  (10.  12.) 
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t  3 3.  Il  faut  maintenant  que  je  remette  fous 
les  yeux  de  mon  Leâeur  la  Situation  où  j’ai  laif- 

fé  ma  Statue. 

Elle  éprouvoit  à  la  fois  deux  Senfations  dif¬ 
férentes:  l’une,  étoit  excitée  par  la  préfencs  d’un 
Oeillet;  l’autre,  étoit  rappellée  par  celle-ci,  Sz 
cette  Senfation  rappellée  étoit  une  odeur  de  Rofe, 
(88.  90.) 

j’ai  fuppofé  qee  f odeur  de  VOeilkt  étoit  phiu 
agréable  à  la  Statue  que  l  Odeur  de  la  Kofe  ,  &  j*af 
iiiootré  comment  cela  pouvoit  être,  (122.  La »de P'" 
fus  ,  je  me  fuis  propofé  cette  Queftion  :  (123.)  que 
réfuît e-t-il  dans  P^Ame  de  nôtre  Statue  du  plus  ou 
du  moins  de  Plaiftr  que  deux  Senfations  differen¬ 
tes  lui  font  éprouver f  Ce  il  cetçe  Que  fl  ion  qui  ite 
conduit  a  .l’examen  de  !  Activité  ,  &  çet  examen  mç 
ramène  à  cette  Queftion. 

134.  La  Statue  di flingue  donc  les  deux  Senfe 
tions  qui  Faffeéïent  aÂuellement.  Elle  fent  qtrç 
l'une  l’affecte  plus  agréablement  que  l’autre.  Elle 
fe  complaît  donc  plus  dans  Tune  que  dans  l’autre. 
Elle  préféré  donc  Tune  à  l’autre. 

■ 

Mais;  qu’eft-ce  que  cette  préférence  ?  quels 
effets  réfultent  de  cette  préférence  ?  Voilà  ce  qu’il 
s’agit  d’approfondir.  Je  nai  qu’effleuré  ce  fujet 
dans  le  Chapitre  VIL  (53);  je  fuis  mieux  placé 
ici  pour  l’analyfer:  j’en  ai  averti,  (53.) 

135.  Cette  préférence  que  la  Statue  donne 
à  la  Senfation  qui  |ui  plaît  le  plus,  eft  une  a  dion 
que  la  Statue  exerce  fur  cette  Senfation.  Préférer 

F  3  n’eft 
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n’efl  pas  fentir ,  c’eft  fie  déterminer  ,  c’eft  agir.  La 
préférence  ne  peut  être  une  modification  de  la  Fa¬ 
culté  de  fentir  :  les  modifications  de  cette  Faculté 
ne  font  que  des  Senfations  ,  &  des  degrés  de  Senfa- 
tîons.  Un  Etre  qui  éprouverait  des  Senfations,  de 
qui  ne  feroît  point  aélif  feroit  finalement  affeéiê  ; 
(117.)  &  il  ne  réfulteroit  aurre  chofe,  au  dedans  de 
lui,  de  la  diverfité  des  impreffions  qu’il  éprouveroit, 
que  le  plaifir  ou  la  douleur  attachés  à  ces  iæpref- 
fions  ,  &  le  rappel  de  ces  impreffions  les  unes  par 
les  autres  en  vertu  d’un  enchaînement  phyfique  in - 
*  dépendant  dç  Y^ûme. 

Mais;  l’Ame  de  nôtre  Statue  eft  douée  d’Ac- 
tivité  :  j’ai  bien  défini  ce  que  j’entends  ici,  parce 
mot  :  (128.)  la  Statue  peut  donc  fe  déterminer-  pour 
la  Senfation  qui  lui  plaît  le  plus  :  P  effet  de  cette 
détermination  eft  Y Attention  que  la  Statue  donne  à 
cette  Senfation.  (1 3 1 .) 

13 6.  L’Attention  eft  donc  une  modification 
de  Y  Activité  de  l’Ame;  ou,  pour  m’exprimer  eu 
d’autres  termes,  elle  eft  un  certain  exercice  de  la  For¬ 
ce  motrice  de  i’Ame  fur  les  Fibres  de  fon  Cerveau. 

(«s-) 

Si  mon  Leûeur  doutoit  de  cette  vérité;  s’il 
foupçonnoit  que  je  mets  plus  de  phyfique  dans  EAt* 

tention  qu’il  n’y  en  a  en  effet ,  je  le  rappellerois  à 
ce  qu’il  a  lui-même  éprouvé  lorfqu’i!  a  donné  fon 
attention  à  quelque  Objet. 

Il  a  détourné  les  yeux  de  de  fl  us  les  Objets 
environnans  :  il  a  affaibli  par  là  Pimpreffion  de  ces 
Objets,  Il  a  fixé  vue  fur  l’Objet  de  fon  Atten¬ 
tion  ; 
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tîon  :  il  l’a  concentrée  fur  cet  Objet  :  il  a  tendu 
l’Organe  fur  cet  Objet,  fi  je  puis  m’exprimer  ainfi. 

Tout  cela  ne  prouve-t-il  pas  P  intervention  du 
Corps -dans  Faéie  de  V^Atteniion  f  Mais,  fi  mon  Lec¬ 
teur  vouloît  une  autre  preuve  de  ce  Fait,  je  lui  rap- 
pelleross  encore  qu’il  s’efi:  fatigué  lorfqu’il  a  fixé 
trop  long-terns  fa  vue  fur  un  Objet.  Cette  fatigue 
a  pû  même  aller  jufqu  a  la  douleur ,  fcit  qu’il  ait 
eonfidéré  cet  Objet  des  yeux  de  l’Efprit  ,  o\}  qu’il 
Fait  confidéré  des  yeux  du  Corps.  Or;  cette  fati¬ 
gue  ,  cette  douleur  o’oot»elies  pas  leur  Siège  dans 
les  Organes  ? 

Enfin  ;  comment  remédie-t-on  à  cette  fatigue, 
^  cette  douleur  ?  par  îe  repos ,  00  par  le  changement 
d’Objet.  Pourquoi  par  le  repos?  ceft  qu’il  eft  une 
cefjatîm  d'*/JéVwn<  Lorfque  l’Ame  cefife  d’agir  fur 
les  Fibres  fur  lefquelles  die  agi  {Toit,  la  tevfion  qu’elle 
leur  a  imprimée  diminue ,  s'affaiblit,  d  éteint.  Pour¬ 
quoi  par  le  changement  d  'objet  f  défi  que  F  Ame 
n’agit  plus  fur  les  memes  Fibres,  Chaque  Percep¬ 
tion  a  des  Fibres  qui  lui  font  appropriées.  (77.  78* 
79.  80.  81.  82.  83.  84.  85.) 

137.  L’Expe'rîence  prouve  donc,  que  XsAt* 
tention  tient  à  un  certain  exercice  de  la  Force  mo - 
truc  de  l’Ame  fur  les.  Fibres  du  Cerveau.  (136.)  Je 
puis  donc  avancer  avec  fondement ,  que  l’Attentioa 
que  nôtre  Statue  donne  à  la  Senfation  qui  lui  plaît 
îe  plus,  eft  une  aélion  qu’elle  exerce  fur  cette  Sea- 
fation.  Voyons  ,  à  prefent ,  eu  quoi  confiée  cette 
a&ioo, 

*dgir,  ç’efi  produire  un  certain  effet  :  (123. 

...  •  F  4  . 
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12 4.)  PAme  de  la  Statue  produit  donc  un  certain 
effet  fur  la  Senfation  qui  l’occupe. 

Mais  j  cet  effet  PAme  le  produit  hors  d'elle» 
Ou  fur  fon  Corps  ,  (128.  129.)  Ce  n’efi:  pas  fur  la 
Senfation  même  que  PAme  agit ,  puifque  cette  Sen¬ 
fation  tfeft  que  PAme  elle-même  modifiée  d'une  cer* 
taine  maniéré  ,  (3 6,  45,  46.)  Çeft  donc  fur  les  FL 
bres  dont  le  mouvement  produit  la  Senfation ,  (17, 
21.  43.)  que  l’Ame  exerce  fon  *A£livité,  (129.  130. 

13 1-) 

138.  Quel  effet  l’Ame  produit-elle  fur  ces 
Fibres?  Pour  parvenir  à  le  oonnoître  en  général, 
j’obferve  ce  qui  réfulte  de  \  ^Attention  que  je  donne 
à  un  Objet  préférablement  à  d’autres  Objets  que  j’ai 
en  même  temps  fous  les  yeux,  &  que  je  fuppofe  faire 
fur  moi  une  impreffon  à  peu  près  égale. 

Déterminé  par  quelque  motif,  (130.)  à  donner 
mon  attention  à  un  de  ces  Objets ,  je  fixe  mes  yeux 
fur  lui.  Auffi-tôt  la  Perception  de  cet  Objet  devient 
plus  vive  :  les  Perceptions  des  Objets  voifins  safifoi* 
blijjent ,  Bientôt  je  viens  à  découvrir  dans  cet  Objet, 
des  particularités  qui  m’avoient  d’abord  échappé.  A 
mefore  que  mon  attention  redouble  ,  les  imprefïion? 
de  l’Objet  je  fortifient  &  fie  multiplient .  Enfin  ;  tout 
cela  croit  à  un  tel  point,  que  je  ne  fuis  prelque  plus 
affeété  que  de  cet  Objet. 

139.  Voila  des  Faits  ;  qu’eft-ce  que  ces  Faits 
nous  apprennent  ?  que  PAttention  augmente  P inten* 
fité  des  mouvemens  imprimés  par  les  Objets,  On 
ne  peut  fe  refufer  à  cette  conféqueuce.  La  vivacité 
des  Senfations  eft  néceffairemcnt  proportioneile  à 

Pinten- 
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llotenfité  des  roouvemens  qui  les  excitent.  Une  Sen- 
fation  s'affoiblit  à  mefure  que  l’avion  de  l’Objet  di¬ 
minue  ;  &  cette  ^fHon  eft  un  mouvement  imprimé  à 
i’Orgape ,  (41.) 

'-v.  .  * 

En  un  mot;  DIEU  ayant  attaché  les  Senfa- 
iions  à  des  Mouvemens ,  (124.)  Yefpêce  &  le  degré 
de  la  Se  n  fat  ion  doivent  déterminer  fefpéce  &  le  de¬ 
gré  du  mouvemept. 

140.  Lors  donc  que  je  vois  |  h  fois  pîufieurs 
Objets ,  &  que  je  fuppofe  que  tous  ces  Objets  m’af* 
fectept  à  peu  près  également  ;  (138.)  je  fuppofe  par 
çela  même,  que  Yintenfité  des  mouvemens  que  tous 
ces  Objets  impriment  à  mon  Organe ,  çft  à  peu 
près  la  même. 

je  ne  puis  donc  être  déterminé  à  donner  mon 
attention  à  un  de  çes  Objets,  qu’en  ve|tu  de  quelque 
motif  étranger  à  l’aélion  de  cet  Objet;  ppifqpe  je 
fuppofe  que  tous  les  Objets  que  j’ai  préfeps  à  la  fois, 
agiffent  à  peu  près  avec  la  même  force,  Je  dis  a  peu 
près  ,  parce  que  je  conçois  qu’il  oe  peut  y  avoir  une 
parfaite  égalité  entre  tomes  çes  aéiiops.  Il  fuffit, 
pour  le  cas  que  j’examine,  qui!  ny  ait  pas  entr’elles 
des  différences  capables  par  elles-mêmes,  d’exciter 
l’Attention. 

L’ 'attention  que  je  donne  \  un  Objet  pcir  prêfé « 
rence  à  d  autres  Objets,  que  j’ai  également  fous  les 
yeux,  eft  une  modification  de  V déclivité  de  mon  Ame, 
(135.136.)  Mais;  cette  Afftvité  eft  en  Joi  indéter¬ 
minée  ,  (130.)  Elle  ue  peut  fe  déployer  fur  certai¬ 
nes  Fibtes  y  qu’ji  n’y  ait  une  raifon  capable  de  lui 
faire  produite  cet  effet,  (1 31.)  Si  donc  l’Qbjet 
h;>  F  5  jp’ex' 
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n’excite  point  par  lui-même  mon  Attention,  i!  faut  que 
celle  que  je  lui  donne  foie  V effet  de  quelque  motif 
étranger  à  l’Objet.  Ç’eft  ce  que  j’ai  voulu  infirmer 
dans  îe  Paragraphe  138;  lorfque  j’ai  dit:  déterminé 
par  quelque  motif ,  &ç. 

14 1.  Devs  qu'un  tel  motif  exifte,  mon  Atten¬ 
tion  s’exerce.  Mon  Âme  réagit  fur  les  Fibres  que 
l’Objet  tient  en  mouvement;  (129  )  &  par  cette  réac¬ 
tion  elle  augmente  Yintenfité  du  mouvement, 

U  effet  néceffaire  de  cette  augmentation  de  mou¬ 
vement  e(l  de  rendre  la  Perception  de  FObjet  plus 
vive  ;  car  ,  le  mouvement  auquel  la  Perception  de 
cet  Objet  e(f  attachée  ,  ne  fçauroit  acquérir  plus  de 
force  que  cette  perception  n’acquierre  plus  de  viva- 
cité,  (139  )  Tout  efi:  ici  relatif,  on  proportionnel 

L 'Objet  eft  un  compofé  de  différentes  Parties , 
qui  n'agiffent  pas  toutes  fur  Y  Organe  avec  la  même 
force.  La  Perception  totale  de  FObjet  efl  donc  un 
compofé  d  une  multitude  de  Perceptions  partiales  qui 
ont  chacune  leur  degré  de  mouvement, 

U  Attention  que  je  prête  à  çet  Objet,  augmente 
Pintenfité  de  tous  ces  mouvemens  particuliers .  C'eft 
par  cette  efpece  de  Méchaniqoe  que  je  viens  à  dé¬ 
couvrir  dans  FObjet  des  particularités  que  je  o’ap- 
pereevois  pas  lorfque  je  ne  le  diflinguois  point ,  par 
l’Attention,  des  Objets  voifins,  (138.) 

Quand  on  dit  que  pour  voir,  il  faut  regarder* 
que  pour  entendre  il  faut  écouter,  on  exprime  cette 
réaêllon  de  FAme  fur  les  Fibres  qu’un  objet  tient  en 
mouvement.  Il  y  a  TJiffraâtion  par  rapport  à  çet 
objet  j,  toutes  les  fois  que  cette  réaéiioa  eff  nulle: 

elle 
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elle  efl  nulle  toutes  les  fois  que  î’Àme  occupée  d’au¬ 
tres  Objets,  concentre  toute  fou  Aébvité  fur  les 
Fibres  appropriées  à  ces  Objets. 

Les  Régies  que  la  Logique  prefcrit  pour 
augmenter  ou  foula, ger  l’Attention  tendent  toutes  a 
?  réunir  fes  efforts  fur  un  petit  nombre  de  Fibres.  Si 
j’entreprenois  ici  de  faire  l'analyfe  de  ces  Régies  .,  je 
montrerons  qu’elles  prouvent  elles-mêmes  la  proba¬ 
bilité  de  mes  principes. 

142,  A  mefure  que  la  Perception  de  l’Objet 
devient  plus  vive  par  l’Attention,  les  Perceptions  des 
Objets  voijïns  s'qffoibrijfhît }  &  c’cii  là  un  autre  effet 
de  l’Attention,  (138  )  dont  il  faut  que  je  rende  rai- 
fou  par  les  Principes  que  je  viens  de  pofer. 

Les  Fibres  fenf blés  &  mobiles  ont  hefqin  dé  EL 
fprits  pour  s’acquitter  de  leurs  fondions. 

Tout  ce  qui  tend  à  augmenter  ou  à  diminuer 
la  quantité  du  Fluide  Nerÿeux  ,  (31.)  augmente  ou 
diminue  Y  gélivité  des  Fibres. 

Le  Fluide  Nerveux  fe  diftn'bue  donc  aux  Fi¬ 
bres  dans  un  certain  rapport  à  la  femme  d  action 
qu’elles  ont  à  exercer. 

La  quantité  du  Fluide  Nerveux  efl  déterminée . 
line  peut  donc  fc  porter  en  plus  grande  abondance 
à  certaines  Fibres  ,  que  ce  ne  foi t  eo  déduéHon  de 
ce  que  les  Fibres  voifines  auroient  pû  en  recevoir 
dans  le  meme  temps. 

U  Attention  augmente  le  mouvement  des  Fibres 
fur  lefquelles  elle  agit,  (138.  339)  Cette  augmen¬ 
tation 
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ration  eft  d'autant  plus  grande?  que  FAuention  eft: 
plus  forte ,  ou  plus  foutenuç. 

Les  Ffprits  dérivent  donc  des  Fibres  vpifines, 
vers  celles  fur  lefqueîles  l'Attentioa  s’exerce. 

Cette  dérivation  ,  proportionnelle  à  la  q  ao rite 
du  mouvement  imprimé  par  P  Attention,  peur  aller 
au  point  que  les  Fibres  voifines  foienc  trop  appau¬ 
vries  d’fLfprits,  pour  faire  fur  PAme  une  imprefiion 
fenfible.  Cette  impreffion  peut  devenir  nulle  ,  ou 
prefque  nulle  par  rapport  à  PAnae,  (138.) 


143.  Voila'1'  une  explication  parement  rnécba- 
nique  ;  mais,  qui  s'accorde  avec  une  vérité  que  ia 
PhyfwlogU  avoue.  Ceux  de  mes  Fréteurs  qui  ne 
goûteront  pas  cette  explication  pourront  lui  préférer 
celle-ci ,  ou  les  réunir. 


La  Faculté  de  fentir  eft  bornée ,  comme  toutes 
les  Facultés  de  nôtre  Etre.  Les  bornes  de  ces  Fa¬ 
cultés  font  celles  du  Sujet  même  dans  lequel  elles 
r  effilent.  * 


Lorfque  l’Ame  eff  affeélée  d’une  Perception 
très  vive,  &  qu’elle  éprouve  en  meme  temps  une 
imprefiion  très  foible  ,  die  ne  peut  éprouver  cette 
imprefiion  firêcifêmenï  comme  elle  leprouveroit  fi  elle- 
0  était  pas  affeéiée  en  même  temps  d’une  Perception 
très-vive.  Parce  que  la  Capacité  de  fentir  eft  limi¬ 
tée,  le  partage  Paffuiblit  :  Une  impreffion  très  forte 
éteint,  ou  abforbe  une  impreffion  très  foible. 

La  Faculté  de  Sentir ,  ou  d ' af percevoir  dl  une 
Force  qui  fe  proportionne  à  la  quantité  du  mouve¬ 
ment  de  chaque  Senfatjon }  ou  de  chaque  Perception » 

‘  Mais; 
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M  ais  ;  Vintenfité  d’une  Perception  peut  devenir  telle 
par  V Attention  ,  quelle  cotifümë  ,  pour  ai nfl  dire, 
toute  h  Force  cV  a pper revoir  ;  eo  forte  qu’il  ne  refte 
pas  affei  de  cette  Force  pour  quelle  ptiifTe  fè  dé¬ 
ployer  en  meme  temps  fur  d’autres  impreffons,  Ceci 
}  varie  dans  le  rapport  des  ïntenfités . 

144,  Je  viens  dé  traiter  de  Yffliéntion ,  entant 
qu’elle  eft  excitée  par  quelque  motif  étranger  à  l’Ob¬ 
jet,  (138.  140)  Mais,  fi  entre  planeurs  Objets  que 
j’ai  en  même  temps  fous  les  yeux  ,  il  en  eft  un  qui 
flattq  plds  agréablement  l'Organe  ,  cet  Objet  exci¬ 
tera  par  lui* même  mon  attention.  Lé  plaifir  at¬ 
taché  à  Fimpreflion  de  cet  Objet,  (n8.  120.  ï2l 
122.)  fera  le  molif  qui  me  déterminer  à  a  lui  donner 
mon  Attention. 

Mon  Âme  réagira  donc  fur  les  Fibres  que 
l’Objet  tient  en  mouvement,  (137.)  &  elle  réâgîrâ 
avec  d’autant  plus  de  Force  que  l’Objet  lui  procurera 
plus  de  plaifir, 

TP  Effet  eft  proportionnel  a  la  Caïife>  Plus  il 
y  a  Èintenjité  dans  la  Caufe  »  plus  il  y  en  a  dans 
U’EfFet. 

Le  Plaifir  eft  la  Caufe  qui  détermine  PÀme  a 
agir,  (117.  131.)  Plus  un  Objet  renferme  de  Plaifir^ 
plus  PAttention  s’exerce  fur  cet  Objet. 

145.  L’Àme  de  notre  Stàttie  réagit  donc  fur 
les  Fibres  dont  le  mouvement  lui  procure  plus  de 
Plaifir,  (122.  134.  135.  136,  137.)  Par  Cette  réaBion 
la  Sensation  de  l’Odenr  de  l 'Oeillet  devient  plus  vive; 
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(138)  S:  plus  cette  Senfktion  acquiert  de  vivacité  * 
plus  PAttentioa  augmente. 

Cela  peut  ailer  au  point  que  la  Statue  ne 
foit  plus ,  ou  prefque  plus  affeélée  de  POdeur  de 
Rofe,  (138.  14 1.)  réveillée  par  celle  de  YOeilUf, 
(87.  88.  90.) 

CHAT1TRE  XIÏ. 

De  la  Volonté  <&  de  h  Liberté*. 

Erreurs  fur  ces  Facultés 

Examen  de  l'Opinion  de  Mr .  JL’ Abbé  de  C  O  N- 

D  1LL  AG  fur  k  Liberté-, 

Réflexions  fur  /’Ânaîÿfe  de  P  Ame. 

146.  ÏTn  Etre  qui  préféré  un  état  à  un  ancré 
état,  St  qui  agit  conféquemrnent  à 
cette  préférence,  efl  un  Etre  qui  a  une  Volonté >  & 
qui  X exécute.  . 

Au  moment  que  h  Statue  a  éprouvé  h  fe tonde 
Senfatieù  die  sVit  rappelles  la  première ,  (87.  88» 
90.)  elle  à  préféré  Tune  à  Pautre  *  (115.  lié.  134, 
I35.)  &  a  giflant  en  conféquence  de  cette  préféren¬ 
ce  ,  elle  a  donné  fon  Attention  à  celle  qui  lui  a  plu 
davantage-,  ( *! 35*.  136.) 

La  Volonté  &  la  Liberté  ont  do&c  commencé 
à  fe  déployer  dans  nôtre  Statue  dès  îa  fécondé  S  en¬ 
flât  ion.  je  fuis  donc  appelle  ici  à  mVxpliquef  (tir 
ces  deux  Facultés 

130» 
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ï 47.  V OU  LO  IR  eft  cet  aéle  d’un  Etre  /en¬ 
tant,  ou  intelligent ,  par  lequel  il  préféré  entre  piu- 
fieurs  maniérés  d'être  celle  qui  lui  procure  le  plus 
de  bien -,  ou  le  'moins  de  mal» 

La  Volonté  fuppofe  donc  îa  conmjfance  ou  le 
Sentiment  de  différentes  maniérés  d’être,  La  Vo¬ 
lonté  a  néceffairement  un  Objet,  il  n’eft  point  de 
Volonté,  ou  il  n’eft  point  de  raifon  de  vouloir. 

Ainfi  un  Etre  qui  n’auroit  pendant  toute  fa  vie 
qu  une  même  Senfation  ,  &  qu’un  même  degré  de 
Senfatien  ,  n’auroit  que  la  rapacité  de  vouloir ,  & 
point  du  tout  de  Volonté. 

La  Volonté  efl  donc  fubordonnée  à  la  Faculté 
de  fentir,  ou  de  connoüre .  Ce  font  les  Senfations, 
ou  les  Perceptions  qui  déterminent  V exercice  de  la 
Volonté,  (131-) 

148.  La  Volonté  efl  donc  aélive  :  elle  préfère 
tin  Objet  a  un  autre  Objet.  (131.)  L’Ame  n’eft 
pas  bornée  au  fimpîe  Sentiment  qui  refaire  en  elle 
de  rirtiprèîîioti  de  difFer ens  Objets  fur  fes  Organes  ; 
mais;  elle  fe  déterminé  pour  celui  de  ces  Objets  dont 
Yaétion  efl  . le  plus  dans  le  rapport  qui  fait  le  Piaifit, 
(11 8.  120.  121.) 

149.  VÈFFÊT  de  cettè  détermination  de 
l’Ame,  ViAêle  par  lequel  s’ exécute  cette  volonté  par* 
iiculierè,  font  un  effet ,  tin  aéle  de  la  Liberté. 

La  Liberté  efl:  donc  ,  en  général  >  la  Faculté 
par  laquelle  l'Ame  exécute  fa  Volonté \ 

Ainfl  ,  îa  Liberté  efl:  fubordonnée  I  la  Volonté, 
tomme  la  Volonté  l’eft  à  la  TûculU  de  Sentir,  (147.) 

C^tte 
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Cette  Faculté  lefl  à  l 'aélion  des  Organes  ;  (17*  18, 
19.  2i.)  cette  aÜion  f  à  celle  des  Objets . 

150.  Mais  XAme  n  exécuté  fà  Volonté  t\ uen 
agijfànï  hors  d'elle *  ou  fur  fon  Corps  ;  (q,  25)  La 
Liberté  eft  dornc  proprement  >  cette  Force  motrice 
(129.)  que  X  Ame  déployé,  dû  gré  dé  fa  Volonté  t 
fur  fes  Organes ,  par  fes  Organes  fui:  tant  d 'Ob¬ 
jets  divers^ 

La  Liberté  eft  donc  en  foi  indéterminé e.~  Ce  fl 
une  Ample  Force,  un  fimple  Pouvoir  d’agir,  ou  dé 
nioïivôïr.  La  Volonté  détermine  cette  Force  û  s'ap¬ 
pliquer  à  tel ,  ou  tel  Organe  >  à  telles  >  ou  telles 
Fibres. 

Il  fuit  de  IL  qué  pin®  les  Organes  ,  fur  leL 
quels  la  Liberté  s’exerce  ,  font  hombteuü  &  varié s * 
plus  la  Liberté  a  d* étendue  >  plüs  fes  effets  font  nom¬ 
breux  &  âivsrfijiés. 

J  entends  ici*  par  les  Organes  *  non  feulement 
les  Sens  &  les  Membres  ;  mais  encore  toute  la  Mé* 
clanique  du  Cerveau  qui  fert  aux  Opérations  dé 
XEfprit ,  &  qui  correfpcnd  aux  Sens  >  (30.) 

La  Forcé  motrice  éft  donc  dans  U  rapport  des 
Organes  ;  car*  les  Organes  font  mûs  par  cette  Fortes 
Les  Organes  font  donc  àuffi  dans  le  rapport  de  là 
Force  motrice  ;  il  n’y  ea  a  pas  plus  que  cette  Force 
n’en  peut  mouvoir  f  &  ils  font  tels  quelle  peut  les 
mouvoir, 

1 5 1.  Ainsi,  dans  üo  Homme  réduit  âtr  fenî 
fens  de  l 'Odorat  ,  la  Liberté  eft  refferrée  dans  des 
bornes  fort  étroites,  Get  Homme  à  Un  grand  nom* 

bré 
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bre  d’autres  Organes ,  mais  les  Senfaiions  ne  les 
ayant  point  encore  manifellés  à  Ton  Ame>  la  Liberté 
ne  peut  fs  déployer  fur  ces  Organes»  (147.  149.) 
Cette  Faculté  elt  donc  concentrée  dans  I '.Attention 
que  TA  nie  donne  aux  Senfaiîons  qu’elle  éprouve 
<  par  VOdorat . 

Nous  l’avons  VÛ  :  (135.  136.  137.)  ŸAtten* 
il  on  eft  l’exercice  de  îà  Force  motrice  for  certaines 
Fibres.  L’Attention  efl  donc  un  acte  de  la  Liberté * 
Cet  acte  a  fa  raifon  dans  le  Plaifir  attaché  à  la  Sen* 
fa  tien ,  (13  î.  144.  145.) 

152.  L’Auteur  de  P Fjfai  de  Pfycbologie  pa» 
roît  «avoir  eu  les  mêmes  Idées  que  moi  fur  VAtien* 
tion  *  &  fur  la  Liberté.  Mais  »  je  ne  trouve  pas 
qu’il  fe  foit  exprimé  exactement  fur  la  Uberté  dans 
le  Pa  liage  qui  fuit.  ** 

»,  Nous  fentons  que  nous  pouvons  mouvoir  la 
M  Main  »  ou  le  Pied  »  confdérer  un  Objet  ou  nous 
,,  en  éloigner;continuer  une  Aiétîon  ou  la  iuipendred* 

Ces  ex preffions  de  nôtre  Auteur  font  au  moins 
très  équivoques*  La  Disjonélive  ou,  laifle  entendre 
que  la  Notion  de  la  Liberté  renferme  le  Pouvoir  de 
faire  également  deux  »  ou  plufienrs  chofes  ,  de  mou - 
voir  la  Alain  ou  le  Pied,  de  continuer  une  Afîion  ou 
de  la  f  ij pendre  ,  &c. 

Certainement ,  fi  l’on  y  regarde  de  près ,  l’on 

rèconnoitra  que  la  Notion  de  la  Uberté  ne  renier- 
*  ^ 

me  point  cela.  La  Liberté  elt  le  Pouvoir  d'agir,  ou 

de 
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de  faire  ce  que  Von  veut»  Tout  le  monde  convient 
de  cette  Définition,  &  nôtre  Auteur  l’admet  auffi.  * 
Il  n’eft  donc  point  effeniieî  à  la  Liberté  qu’elle  jY« 
tende  à  plufieurs  cas,  quelle  ait  une  certaine  lat 
de.  Ce  qui  lui  eft  effeniieî ,  ce  qui  la  cpnftitue,  cdï 
qu’elle  foit  un  Pouvoir  d 5 agir  fut  or  donné  a  la  V- 
Ponté,  (149*) 

L’Auteur  l’a  bien  reconnu  ailleurs ,  lorfqu’il 
a  attribué  la  Liberté  aux  Eofans ,  &  aux  Ani¬ 
maux  En  effet;  XHuitre  immobile  fur  la  Vs% 

&  qui  ne  fait  qu’ouvrir  fon  Ecaille  pour  recevoir 
l’Eau  de  la  Mer  ,  a  une  Liberté  auffi  réelle  que  la 
nôtre.  Elle  fait  ce  quelle  veut ,  &  fa  Volonté  eft 
d’ouvrir  fon  Ecaille.  Cette  Volonté  eft  déterminée 
par  une  Senfation,  celle  de  la  Faim . 

Î53.  La  Liberté  ne  confifte  donc  pas  a  pouvoir 
agir  de  deux ,  ou  de  plufieurs  maniérés  ;  mais,  a  agir . 
Elle  ne  confifte  pas  dans  le  Choix  ;  mais*  dans  Y  Ac¬ 
tion,  qui  eft  X exécution  de  ce  Choix. 

Les  Animaux  dont  POrganifation  eft  plus  par¬ 
faite  que  celle  de  l'Huître ,  ont  auffi  une  Liberté 
plus  étendue  ,  du  dont  les  modifications  font  plus 
variées ,  8c  plus  fécondes  cti  Effets  divers ,  (150.) 

Quelle  différence  à  cet  égard  entre  la  Liberté 
de  XHuître  8c  celle  du  Cheval  >  entre  la  Liberté  du 
Cheval  &  celle  du  Singe  l 

Et  quelle  diftance  de  la  Liberté  du  Singe  à 
celle  de  X Homme  ! 

Quelle 
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Quelle  différence  encore,  entre  la  Liberté  d’nn 
x  omme  -e  celle  d  un  autre  Homme  j  entré  la  Li¬ 
berté  d’an  BIBULUS  &  celle  d’un  CESAR! 

Mais  quand  j’attribue  aux  Animaux  une  Lr- 
Me  ,  je  fms  infiniment  éloigné  de  vouloir  donner 
la  raomure  atteinte  a  la  moralité de  nos  actions.  Je 
Veux  dire  feulement  que  les  Animaux  ont,  comme 
nous,  une  Volonté ,  &  qu’ils  l’exécutent,  La  Vo¬ 
lonté  ne  luppofe  point  par  eile-même  la  Moralité  : 
mais  une  Volonté  particulière  fuppofe  un  Motif, 

îlotlf  PêUC  °'être  q^une  Idée  purement  /en- 


.  ,  I54-  De  ces  Principes*  mon  Leéleur  a  déi* 
tire  cette  confluence:  que  la  Liberté,  comme  tou- 
tes_ks  -acuités  de  notre  Etre,  s'étend  &  fe  per- 
jectionne.  Je  montrerai  dans  le  cours  de  cet  Ou- 
vrage  par  quels  moyens  s'opère  cette  exïenfwn,  quels 
en  font  les  ‘Degrés,  ou  les  différens  Termes,  H 

nm  ,I5fi  QFANÇ  j’a*  Iû  ce  que  des  Auteurs  qui 

nA  r,  A  repUtati0n.  0™  écrit  fur  les  Facultés  de 
no  re  Ame,  en  particulier  fur  la  Volonté  &  fur  la 

Ybeftf,  je  me  fuis  étonné  de  la  confufion  ,  de  lob-: 
feunte  &  du  peu  dexaftitude  de  leurs  Idées  V 
terromprois  le  fil  de  cette  Analyfe  fi  j’entreprenois 
ici  1  examen  des  Opinions  de  ces  Auteurs,  je  dois 
nie  borner,  dans  cet  Ouvrage,  à  dire  ce  due  les 
.aoUfint,  ou  ce  quelles  m’ont  para  être,  &  non 
ce  qu  elles  ont  paru  etre  à  divers  Auteurs; 

G  2  Parmi 
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Parmi  ces  Auteurs ,  les  uns  ont  attribué  a  la 
Volonté  ce  qui  ne  convient  qu  a  Y  Entendement ,  la 
Réflexion*  Les  autres  ont  tran (porté  à  la  Liberté 
ce  qui  ne  convient  qu'à  la  Volonté,  le  Choix.  D’au¬ 
tres  ont  tranfporté  à  la  Volonté  ce  qui  ne  convient 
qu’à  la  Liberté >  l’ Aéîion.  D’autres  ont  rendu  la 
! Liberté  indépendante  de  la  Volonté ,  ou  des  Motifs , 
ëc  ont  détruit  ainû  le  fondement  de  la  Vérin. 

Il  en  eft  enfin,  qui  ont  fait  principalement  cou» 
fifter  la  Liberté  dans  le  Pouvoir  de  fafpendre  nos  Ju~ 
gemens.  Mais*  la  Sufpenfion  des  Jugcmeos  ne  con¬ 
vient  pas  plus  à  la  Liberté  que  les  Jugement  même. 

Le  Jugement  efl  la  Perception  du  rapport ,  ou  de 
Poppofïtion  qui  eft  entre  deux  Idées.  Cette  Per¬ 
ception  eft  entièrement  du  reftbrt  de  Y  Entendement. 
C’eft  Y  Entendement  qui  compare ,  qui  juge . 

Yd  Attention  que  l’Ame  donne  aux  Idées  qu’elle 
Compare  eft  bien  uo  Acte  de  la  Liberté .  (135.  136, 
13  7.  151.)  VExprejfion  articulée  du  Jugement  eft 

encore  un  Acte  de  là  Liberté. 

Mais,  la  Sufpenfon  du  Jugement  eft  un  A  fie 
de  WVolontê.  Elle  ne  veut  pas  prononcer,  parce  que 
Y  Entendement  manque  de  moyens  pour  juger ,  (147) 

Je  n  exerce  pas  ma  Liberté ,  parce  que  je  ne 
veux  pas  remuer  ma  Langue  ,  &  que  je  ns  la  remue 
pas  :  mais  ,  j'exerce  ma  Liberté ,  parce  que  je  veux 
remuer  ma  Langue ,  &  que  je  la  remue. 

Je  n’en  dis  pas  davantage  fur  les  Jugemens  :  ce 
léeft  pas  ici  le  lieu  d’approfondir  ce  fujet.  je  Vou- 
lois  relever  une  erreur  fur  la  Liberté . 

i$û. 
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156.  Mr.  PAbbé  de  CONDILLAC,  qui 
a  tant  médité  fur  les  Facultés  de  nôtre  Ame ,  &  qui 
a  pouffe  les  recherches  en  ce  genre  beaucoup  plus 
loin  que  la  plûpart  des  Anteurs  qui  Pont  précédé, 
ne  me  paroît  pas  avoir  mieux  réuffi  à  nous  donner^ 
des  Idées  jtifies  de  la  Liberté. 

A  la  fin  de  Ion  traité  des  Senfa  lions,  cet  Au¬ 
teur  a  placé  un  Ecrit  fort  court ,  qu'il  a  intitulé 
! Differtation  fur  la  Liberté.  Cet  Ecrit  ne  faifant  pas 
corps  avec  le  refie  de  POuvrage  ,  dont  je  nie  fuis 
propofé  de  faire  ailleurs  une  efpece  d’Analyfe,  (15.) 
je  dirai  ici  un  mot  de  la  Differtation  dont  il  s’agite 
Le  rapport  du  travail  de  Mr.  de  CONDILLAC 
avec  le  mien,  (14)  &  Pillage  qu’il  a  effayéide  faire 
de  V.Ana\yje  pour  approfondir  la  Méchanique  de 
nôtre  Etre,  m’engagent  à  le  tirer  de  la  foule  des 
Métaphyüciens  qui  ont  traité  de  la  Liberté ,  (155) 

157,  L’Auteur  définit  d’abord  la  Liberté  ; 
îe  Pouvoir  de  faire  ce  qii  on  ne  fait  pas ,  ou  de  ne 
pas  faire  ce  qu on  fait.  * 

Ce  n’efi  pas  fur  Pobfcurité  de  cette  Définition 
que  je  veux  înfifter  ;  c’eft  fur  fon  peu  de  jufieffe. 
La  Liberté  if  efi  pas  le  Pouvoir  de  faire  ce  quon  ne 
fait  pas:  mais,  c’efi  le  Pouvoir  de  faire  ce  que  P  on 
fait .  Elle  n’efi  pas  le  Pouvoir  de  ne  pas  faire  ce  qu'on 
fait ;  mais,  elle  efi  le  Pouvoir  de  le  faire. 

La  Liberté  ne  confifie  pas  dans  la  non  aélion  ; 
mais,  dans  S’ action;  (155.)  Elle  n’eft  pas  telle  ou 
telle  aélion  j  elle  efi  en  général,  le  Pouvoir  d'agir 

G  3  avec 
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avec  Volonté,  (149.)  Uo  Etre  qui  n’exécuteroit  & 
ne  pourroit  exécuter  ,  pendant  toute  fa  vie  ,  qu’-un 
feul  mouvement ,  &  qui  Pexécurcroit  volontaire¬ 
ment,  au r oit  une  Liberté  auiii  réelle  que  celle  de 
Y  Ange,  (152.) 

158.  Voici  comment  E Auteur  décrit  enfuite 
la  Liberté ,  * 

9,  La  Liberté  coolifte  dans  des  déterminations, 
n  qui  eo  fiippofant  que  nous  dépendons  toujours  par 
9,  quelque  endroit  de  Paétion  des  Objets,  font  une 
9,  fuite  des  délibérations  que  nous  avons  faites,  ou 
9%  que  nous  avons  eu  le  pouvoir  de  faire," 

Mr,  de  CONDILLAÇ  fait  donc  çonfi fier 
la  Liberté  dans  le  Pouvoir  de  délibérer ,  ou  de  choi- 
Jïr.  Mais,  fi  l’on  ne  veut  pas  confondre  ce  qu’il 
convient  de  diftinguer,  l’on  dira  que  ce  Pouvoir  ap¬ 
partient  à  la  Volonté \  C'eiE  la  Volonté  qui  préféré , 
qui  choift ;  (147.  148,  &  la  Liberté  exécute  le  choix 
de  la  Volonté ,  149.  150,) 

Remarquez  cependant,  que  la  Liberté  intervient 
toujours  dans  la  délibération .  Elle  fe  déployé  alors 
dans  X Attention  que  l’Ame  donne  aux  Idées  fur  îef* 
quelles  roule  la  délibération,  (15  1.  155.)  Le  choix 
que  PAme  fait  de  ces  Idées  çft  do  redore  de  la  Vo¬ 
lonté,  (147.)  Ce  choix  eft  déterminé  par  jç  rapport 
des  Idées  au  Bien-être  de  hindi  vida. 

159.  La  .description  que  nôtre  Auteur  fait  de 
la  Liberté  ell  précédée  de  quelques  Paragraphes  qui 

ta 
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]a  préparent.  Je  vais  tranfcrire  un  de  çes  Para¬ 
graphes  ,  qui  fera  connoître  de  quels  principes  il 
efl  parti. 

„  Si  on  ne  délibéré  pas ,  dit-il,  *  on  ne  choi- 
,,  lit  pas  ;  00  ne  fait  que  fuivre  Fimpreffion  des 
,,  Objets.  En  pareil  cas  la  Liberté  ne  faurok 
„  avoir  lien. 

„  Mais  pour  délibérer  ,  il  faut  connoître  les 
,,  avantages  &  les  inconvénient  d’obéir  à  fes  défirs, 
,,  ou  d’y  ré  fi  (ter  ;  &  la  délibération  fuppofe  de  Fex- 
,,  périence  &  des  connoiffances.  La  Liberté  en  fup- 
,,  pofe  donc  également.*' 

,,  Si  nôtre  Statue  ayant  un  befoin,  ne  connoif- 
,,  foit  encore  qu’un  feul  Objet  propre  à  la  foulager, 
; }  &  ne  prévoyoit  aucun  inconvénient  à  en  jouir,  elle 
,,  s’y  poneroit  non  feulement  fans  délibérer,  mais 
,,  même  fans  en  avoir  le  pouvoir  ;  car  elle  n’auroit 
pas  de  quoi  délibérer  :  Elle  ne  feroit  donc  pas  libre. 

Mr.  de  ÇONDILLAC  affirtne  donc  dans 
ce  Paragraphe  ,  qu’un  Etre  qui  cède  à  Fimpreffion 
d’un  Objet  fans  délibérer  ,  8c  fans  pouvoir  délibérer, 
n’efl  pas  libre  :  que  fi  cet  Etre  a  un  befoin,  &  qu’il 
ne  connoiffe  qu’un  Objet  propre  à  le  fatisfaire , 
Vaéte  par  lequel  il  y  fatisfaiç,  11  efl:  pas  un  a éle  de 
la  Liberté. 

Mais  quand  cet  Etre  cède  à  Fimpreffion  d’ua 
Objet  fans  délibérer ,  c’efi  en  vertu  du  Plaifir  atta¬ 
ché  à  cette  împreffion.  Cet  Etre  fait  donc  ce  qui 
lui  plaît;  8c  faire  ce  qui  plaît ,  c’eft  agir  librement  ; 
c’efl  exécuter  fa  volonté,  (149-) 
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Quand  cet  Etre  fatisfait  au  befoin  qui  le  prefle, 
il  fait  encore  ce  qui  lui  plan  :  Sa  Volonté  eft  de  fa - 
tisfaïre  à  ce  befoin:  cette  Volonté  ?  exécuté  :  Il  efl 
donc  libre .  Il  importe  fort  peu  qu’il  coruioiîîe  plu* 
fieurs  Objets  ,  ou  qu’il  n?en  conooifle  qu'un  feu!  : 
il  fuffit  qu’il  agi  Je  conféquemtnent  à  fa  Volonté ,  (149. 
152. 153.) 

La  délibération  prouve  Amplement  que  l’Etre 
qui  délibéré  ,  n’a  pas  aflfez  de  pénétration  ,  ou  d'in- 
telügence,  pour  voir  du  premier  coup  d’œil,  le  vrai 
meilleur ,  La  Volonté,  toujours  fubordonnée  à  Y  En¬ 
tendement,  (147.)  flotte  quelque  temps  entre  des  Idées 
plus  ou  moins  oppofées  :  Vient-elle  enfin  a  fe  fixer  ? 
la  Liberté  s’exerce:  un  Parti  efl  préféré:  P  Haie  agit 
conféquemment  à  cette  préférence. 

L’ETRE  dont  L’  INTELLIGENCE 
embraffe  à  la  fois  tous  les Poffibles,  &  toutes  les  Com¬ 
binai  fuît  s  des  Poflibles  ,  a  vu  de  toute  Eternité  le 
Vrai  Bien;  &  n’a  jamais  délibéré .  Cer  ETRE 
efl:  S  O  U  V  E  R  A  I N  E  M  E  N  T  LIBRE;  par 
un  Vide  de  SA  LIBER  T IV  I L  a  rendu  actuel 
l  Univers  Pcfible. 

Le  Philofophe  *  qui  a  introduit  cet  ETRE 
ftffant  entre  les  Plans  des  Univers  pojjlbles  le 
leur,  nie  par  oit  s’être  plus  exprimé  en  Poete 
qu’eo  Méraphyficien.  Ici  7  le  Pojfble  o’efl  pas  ce 
qui  i’efl:  en  foi;  mais,  ce  qui  l’efl  relativement  à  la 
CAUSE  QUI  peut  V  a  ctuali  fer.  Dans  ce  feus 
un  feul  Univers  étoit  pofli&le  ;  c’ctoit  celui  qui  étoit 
en  rapport  avec  les  Attributs  de  la  CAUSE  pris 

collée» 
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coîleélivement.  Et  entre  deux  Univers  parfaitement 
égaux  en  bonté ,  comment  eut-elle  choifi  ?  ELLE 
fe  connoit  ELLE-méme ,  &  dans  Vidée  qu’ELLE 
a  d’ELLE  meme  étoit  celle  de  l’Univers  aéluel, 
expreiïion  de  fa  PUISSANCE  à  de  fa  SAGESSE. 
Cette  Idée  infiniment  complexe,  renferment  de  route 
éternité ,  dans  fa  compofition  ,  toutes  les  Modifica¬ 
tions  pojjibles  de  la  Mature  &  des  Efprits. 

160.  Toutes  ces  erreurs  que  l’on  acommifes 
fur  les  Facultés  de  nôtre  Aune,  (155.,  156-  157.  158. 
150.)  doivent  principalement  leur  origine  an  peu 
de  foin  qu’on  a  pris  de  bien  analyfer  ces  Facultés. 
On  a  confondu  ce  que  l’on  devoir  dijlinguer  :  on  n’a 
pas  vû  nettement  comment  ces  Facultés  font  fubo re¬ 
données  les  unes  aux  autres;  comment  f  exercice  des 
unes  détermine  l’exercice  des  autres. 

Je  le  repère  donc  :  (7  t.)  Ce  ne  fera  que  par 
YsAnalyfe,  &  par  une  AnaJyfe  peuffée  auffi  loin  qu’il 
efl  poiTiblc  ,  que  Pon  pourra  efpérer  de  parvenir  à 
quelque  chofe  de  vraifemblabie  fur  Sa  Méchanique 
de  nôtre  Etre.  Il  faut  que  le  Pfyçhoiogne  étudie 
Y  Homme  comme  le  Phyficien  étudie  la  JSature . 

161.  Au  relie;  quoique  nous  foyons  obligés 
de  décompofer ,  pour  ainfi  dire,  nôtre  Etre,  afin 
de  parvenir  à  connaître,  &  à  développer  fes  Facul¬ 
tés  ,  nous  ne  devons  pas  oublier  que  ces  Facultés 
ne  font  que  YHme  elle-même  çonfiderée  fous  di- 
verfes  faces, 

Les  Facultés  de  l'Ame  n’agHTent  donc  pas  fe- 
parement ;  mais,  elles  agiffent  collectivement .  Ce  que 

G  5  Y  En- 
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V Entendement  a  jugé  bon ,  la  Volonté  Pemhraiîe  à 
l’inftant ,  &  au  même  ioftant  la  Liberté  l'exécute. 

fFF  Vouloir,  pouvoir  agir  ,  &  ne  pas  agir  font 
deux  chofes  ccntrad ivoires.  La  Volonté  eft  active , 
e’eft-à-dire,  libre ,  (148.)  Ce  qu’elle  veut  &  peut 
exécuter  a  elle  l’exécute, 

Mais  il  ne  faut  pas  prendre  pour  un  Wîe  de 
la  Liberté,  la  fufpenfion  d’un  Vidle  de  la  Liberté, 
( 1 5 5-)  L’Ame  n'agit  pas,  lorfqu’elle  ne  veut  pas 
agir,  lorfqifelle  n’a  point  de  raifon  d'agir ,  (147.) 
La  Liberté  ne  Je  déployé  pas  elle-même >  indépen¬ 
damment  de  la  Volonté  ,  (149  )  Elle  n’eft  pas  une 
Force  qui  tende  continuellement  à  produire  un  certain 
effet,  fibid.)  &  qu’il  faille  retenir  pour  qu’elle  ne  le 
produife  pas.  La  Liberté  n’efl ,  encore  une  fois, 
qu’un  firnple  Pouvoir  d'agir  :  la  Volonté  réduit  ce 
.Pouvoir  e$ 
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CR  AT  IF  RE  XIII. 


De  la  Dégratîon  des  Mouvement 
dans  les  Fibres  fcnfibks  ; 

&  de  celle  des  Senfations  qui  lui  correfponch 

Du  Défir* 

De  fa  Méchanï.quc  &  de  fes  Effets, 
Naififiance  des  Songes, 

.  '  « 

rdêe  générale  de  la  Méchoui  que  qui  les  produit 

Examen  de  la  Oucfition  ,  fi  l'Ame  a  plusieurs 
Idées  préfientcs  à  la  fois. 


1 62 ,  Tp l  o  1  g  H  o  n  s  l’Objet  qui  excite  dans 
l’Ame  de  nôtre  Statue  cette  Senfation 
ui  lui  plaît  le  plus;  (88.  90.)  &  éloignons-le  au 
•oint  qu’il  ne  puiffe  plus  agir  fur  l’Organe.  Je 
ai  déjà  ohfervé:  (51.)  le  mouvement  que  \ Objet  a 
napriraé  à  F  Organe  ,  ne  s’éteint  pas  au  même  inf¬ 
ant  que  l’Objet  a  ceffé  d 'agir.  Le  Mouvement  eft 
ce  Force  communiquée  qui  ne  s’éteint  que  par 
’egrés.  Le  principe  de  cette  dégradation  eft,  com» 
ne  l’on  fçait,  dans  la  communication  de  cette  Force 
ux  Corps  envirormans.  Plus  le  Corps  en  mouve- 
;  lent  communique  de  fa  Force,  plus  il  en  perd ,  Et 
i.  ce  qu’il  perd  à  chaque  inftant ,  ne  lui  efl  pas 
e:ndu,  il  pafie  enfin  de  féiat  de  mouvement  à  l’état 
Ide  repos* 


163. 
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i  63.  Ceci  eft  Peftec  de  cette  Loi ,  fî  géné¬ 
ralement  obfervée  dans  la  Nature,  que  RIEN 
NE  S’Y  FAIT  PAR  SAUTS.  Cette 
réfulte  elle  même  de  ce  grand  Principe,  QU’IL 
N’EST  POINT  D’EFFET  SANS  UNE 
RAISON  CAPABLE  DE  LE  PRO¬ 
DUIRE. 

L’état  aéîuel  d’un  Corps  mû  a  fa  raifon  dans 
Pérat  qui  a  précédé  immédiatement.  La  déperdition , 
comme  V accélération  du  Mouvement  obier  vent  ega¬ 
lement  la  Loi  de  Continuité. 

164.  L’Expe'rience  démontre  qu’iî  en  eft  à 
cet  égard  du  mouvement  des  Fibres  du  Cerveau  , 
comme  du  mouvement  de  tous  les  Corps  qui  font 
expofés  fous  nos  yeux.  Si  un  de  nos  Sens  a  été 
fortement  ébranlé  par  un  Objet  ,  la  Senfation  qui 
réfulte  de  cet  ébranlement  continuera  après  que: 
l’Objet  aura  celle  d’agir.  Je  renvoyé  là-defius  à 
Fexemple  que  j’ai  rapporté  dans  le  Paragraphe  55. . j; 

165.  Le  Mouvement  s’éteint  très  prompte¬ 
ment  dans  les  Corps  mois  ,  &  dans  ceux  dont  les 
fur  faces  font  raboteufes  ;  il  fe  conferve  plus  long- 
tems  dans  les  Corps  élaftiques  ,  &  dans  ceux  dont: 
les  furfaçes  font  très  polies.  L’on  peut  donc  infé¬ 
rer 'de  la  durée  de  certaines  Seofations ,  (55.)  que1  i 
X Inftrument  immédiat  du  fentiment  eft  doué  d'une1' 
certaine  élafiieité ,  ou  d’une  très  grande  mobilité* 
La  Çonjeéture  que  j’ai  indiquée  fur  le  Siégé  de  l’A¬ 
me  (31.)  s’accorde  fort  bien  avec  cette  induftion. 

166.  Ainsi,  la  durée  des  Sen/ations  eft  eni 
raifin  compojée  de  la  mobilité  des  Organes  ,  du  tems r 

pendant 
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pendant  lequel  les  Objets  ont  agi  fur  les  Organes, 
à  de  Yintenfitê  de  cette  Action. 

167.  La  Sensation  qui  fixe  Y  Attention  de  nôtre 
Statue,  (14  5.)  fuit  donc  la  dégradation  du  mouve¬ 
ment  -qui  Poccafionne  ,  (162.  164=)  Elle  %'affoib lit 
par  degrés  ;  &  PAme  ferit  cet  affoibliflement  :  car 
c'eft  une  Loi  de  XUnïon  ,  qu’il  ne  fur  vient  aucun 
changement  dans  les  Fibres  fenfibles  ,  qo9iî  n’y  ait 
dans  PAme  quelque  chofe  qui  correfponde  à  ce 
changement ,  (44.)  L’Ame  a  la  confidence  de  fes 
Modifications . 

ï68.  L’ÂMè  de  la  Statue  pâlie  donc  cTun  Ëlal- 
fir  vif,  à  un  Plaifir  moins  vif;  (118.  120.  12t.  122.) 
d’un  mieux- être y  à  un  moins  bien-être  ,  (53,  1 15.) 

Elle  ne  peut  éprouver  le  moins  bien-être  qu’elle 
ne  fe  rappelle  le  mieux-être .  Si  elle  ne  fe  le  rap- 
pellolt  point,  comment  fen tiroit-elle  qu’elle  eff  moins 
bien?  J’ai  tenté  de  pénétrer  la  maniéré  dont  le  rap¬ 
pel  s’opère ,  (111.) 

169.  La  Statua  ne  démêlé  pas  tous  les  de¬ 
grés  par  lefqueis  la  Senfiation  paffe  en  fe  dégra¬ 
dant  ;  Elle  ne  faifit  que  les  degrés  les  plus  fenfi» 
blés.  L'Organe  n’efi:  pas  affez  délicat  pour  tranf- 
mettre  à  l’Ame  toutes  ces  Nuances.  La  Flamme 
d’une  Bourgie  vue  à  fix  piés  de  dillance  ,  n’affec¬ 
te  pas  l’Oeil  moins  fenfiblement  ,  que  fi  elle  rfé- 
toit  vue  qu’à  cinq  piés.  Il  eft  cependant  bien  clair 
que  les  Rayons  font  plus  écartés  à  fix  piés  de  dis¬ 
tance,  qu’ils  ne  le  font  à  cinq  piés  *  &e9 

11  o* 
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170.  Le  fentiment  que  l’Ame  a  de  la  dégra¬ 
dation  de  la  Senfation  ?  l’dpece  de  comparaifon  (1 15  ) 
qu  elle  fait  entre  l’état  de  dégradation  fenfibk  ,  8c  | 
Térat  où  la  Seofatiori  étoit  dans  fa  force  >  excite  en 
elle  le  'Défir  de  jouir  encore  de  cet  étac. 

►  -  -  . 

171.  Ce  cDéfir  devient  d’amaot  pins  vif ,  que 
la  Senfation  s'affaiblit  davantage.  Il  naît  de  la  dif¬ 
férence  des  Situations.  Pins  les  Situations  viennent 
à  différer t  plus  l’Ame  fent  la  diminution  de  fon  bien- 
être*  Plus  die  le  fent,  plus  die  défire  ït  tnieux'éîre, 
dont  elle  a  le  fouvenir  ,  (168,) 

172.  Qu’est-ce  que  ce  *Defir ?  Pour  le  fçà- 
voir,  j’obferve  ce  qui  fe  paffe  au  dedans  de  moi 
larfque  je  defre. 

PrdTé  de  la  foi  F,  &  ne  pouvant  fatisfaireà  cà 
befoin,  mon  Imagination  me  retrace  une  Eau  cryf- 
tallioe  qui  fuit  en  murmurant:  je  crois  la  voir 
l’entendre  murmurer  :  je  m’imagine  la  femir  fur 
nies  Lèvres:  elle  inonde  déjà  mon  Palais  delféché : 
j’en  bois  à  longs  traits. 


Plus  mon  Iitiâginâtiôü  me  retrace  avec  force 
là  plaiiir  que  j’ai  goûté  en  me  défalterant  ,  plus 
je  fonffre  de  ne  jouir  de  ce  plaifir  qu’èn  idée.  Là 
Sentiment  de  la  foif  en  dévient  plus  incommode  * 
plus  a&if.  Ce  Sentiment  réagit  fur  l*ImagitîatioS> 
&  i’Imagînatiûa  fur  ee  Se  au  méat. 

<  <  ■  •  *  \  "  . 

173.  Je  vais  à'oâiÿfer  cette  Situation:  je  par¬ 
viendrai  peut-être  l  découvrir  la  Mèchaniqùë du  2>gék 

Les  Eehfàtïdm  doivent  leur  bngin'è  à  YddBion 
des  Objets  fur  les  Sens >  8c  à  edfe  des  Sms  fur  YAme\ 

(i7'< 
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t 

(17c  ïB»  19.  2t.  45.)  Les  Sënfations  fe  Confervent 
dans  le  Cerveau  :  (57 .  58.  95.)  &  l’Ame  les  rappelle , 
Ce  rappel  eft  un  effet  de  V  Activité  de  TA  me ,  & 
eettb  Aüivitê y  l’Ame  la  déployé  fur  Ton  Corps,  (1 28, 
129.)  Car,  puifque  la  Mémoire  lient  au  Corps,  (57, 
58.)  il  faut  que  P  Âme*  ogiffe  fur  fon  Corps,  lorff 
qu’elle  rappelle  les  Sënfations, 

L’Ame  agit  donc  fur  les  différons  Points  dû 
Cerveau  (34.)  auxquels  tiennent  les  Senfaitons,  Elle 
agit  fur  les  Fibres  fenfhles  qui  ont  été  mues  par 
les  Objets  :  elle  y  excite  des  êbraniemens  fembla- 
blés,  ou  analogues  à  ceux  que  les  Objets  y  a  voient 
excités.  Par  là ,  elle  réveille  les  Sënfations  atta» 

chées  à  cés  êbraniemens. 

' 

.  a  •  '  •  ’  "  * 

ILa  Mechanique  de  Y  Imagination  ne  diffère  point, 
a  cet  égard  ,  de  celle  de  la  Mémoire ,  Ces  deux 

Facultés  ne  font  proprement  que  la  même  Facul¬ 
té  confidérée  fous  diverfes  faces >  comme  je  le  ferai 
Voir  ailleurs* 

I 

174.  Lors  donc  que  je  crois  voir  ,  entendre * 
toucher  ,  goûter  ,  boire  une  Eau  pure,  (172.)  mon 

IAme  agit  fur  les  differens  fens  fur  lefquels  cet  Ob¬ 
jet  avoir  agi  auparavant:  elle  y  excite  des mowûemens 
femblables ,  ou  analogues  >  à  ceux  que  cet  Objet  y 
avoit  excité,  (173.)  Elle  fe  p’rocure  ainil  une  joui.fi 
fance  imaginaire  de  cet  Objet;  &  voilà  le  DÎfn 

v  _  _  .  '  -•  ,  ■  'A'  ;•  . 

I  ,  ■ 

17  jr  Mais;  le  Sentiment  qu’a  mon  Ame  dd 
la  différence  qui  eft  entre  cette  joniffance  imaginaire 
&  la  joniffance  réelle  qu’elle  a  éprouvé  ,  augmente 
Y  activité  du  Défir.  Mon  Ame  fait  effort  pour  éle¬ 
ver  la  joniffance  imaginaire  m  degré  de  vivacité  de 
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]a  jouiffance  redis.  Elle  augmente  de  plus  en  plus 
Xintenfitê  des  Motive  me  os  qu’elle  communique  aux 
Fibres  de  différé  us  Sens ,  &  à  différentes  Fibres  du 
même  fens  ,  (84.)  Le  befoin  n’en  devient  que  plus 
prejjanl  ;  Car  *  mon  Âme  ne  peut  fe  repréfenter 
vivement  le  Plaifir  qu'elle  a  goûté  en  fe  dé  la  Itérant, 
qu’elle  ne  foi  t  plus  affectée  de  la  privation  de  ce 
Plaide,  &  du  h  e foin  dont  iî  cil  VeffeU 


1 7 6.  L’Ame  de  nôtre  Statue  fait  donc  effort 
pour  ramener  la  Senfation  qui  s’affaiblit,  (16 2.  167..) 
au  degré  de  vivacité  qui  lui  procuroit  le  plus  de 
Plaifir ,  ( î  68  )  Elle  agit  donc  fur  les  Fibres  ré- 
prefenîatrkes  de  ce  degré  ,  ou  aux  mouvemens  deff 
quelles  le  fouvenir  de  ce  degré  a  été  attaché  *  (n  i.) 
Elle  augmente  par  là  Xi  n  te) fit  é  de  ces  m  ouvert)  en  s; 
&  conféquemment  la  vivacité  du  fouvenir  qui  leur 
correfpond,  (173-  ï  74-  *75-) 


177.  Mais  la  Force  motrice  dont  FÂme  eft 
douée,  n’cft  pas  illimitée .  Cette  Force  s’épuife  par 
un  exercice  trop  long- rems  continué,  (53)  L’Ame 
de  la  Statue  tombe  donc  infcnfiblement  dans  une 
forte  depuifemeot*  Tout  mouvement  celle  enfin 
dans  les  Fibres  ;  &  l’Âme  rentre  en  Léthargie. 


178,  Il  fuit  des  Principes  que  j’ai  établis  far 
X  FI  droite  de  l’Ame  dans  les  Chapitres  XL  &  XîL, 
que  l’Ame  oe  peut  fe  tirer  par  ede-ihéme  de  cet  état 
de  Léthargie.  Pour  que  foo  Fictivité  fe  déployé ,  il 
faut  qu’elie  foie  déterminée  à  fe  déployer  par  quel¬ 
que  motif  préfent  à  X Entendement ,  &  que  la  Volonté 
embraffe,  (130.  igi.  147*  148.  149.  150.  161.)  Or, 
il  n’eft  point  de  motif  où  il  u’efl:  point  de  Senfation , 

'  v  de 
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&  il  n’eft  point  de  Senfation ,  où  il  n  eft  point  de 

mouvement  qui  1  occaiïonne  *  (17.  1 8.  19,  20.21,) 

,  >  «  *  « 

L’Ame  demëureroit  donc  dans  une  inaéHon 

éternelle  fi  une  Caufe  extérieure  ne  mettoit  fon 
^Activité  en  jeu.  Cette  Caufe  réfide  dans  les  mou¬ 
vement  imprimés  aux  Fibres  Nerveiifcs  ,  (2  6.  30. 

3 *•  32,  33-) 

'  t  "  '  »  * 

179.  Soit  que  ces  mouvemens  dérivent  de 
YVtiïivh  des  Objets  ,  foit  qu’ils  ayent  leur  raifon 
dans  quelque  hnpulfion  interne  du  CerVeaU;  X effet 
eft  eflëntielkment  le  même.  L’Ame  éprouve  à 
lin  fiant  les  S  enfaiions  attachées  a  ces  moüvéméns, 
à  fon  Aétivké  fe  déployé. 

i86.  Si  nous  füppofohs  donc  qu’il  fe  fafle  dans 
le  Cerveâü  de  nôtre  Statue  quelque  mouvement 
qui  fe  communique  aux  Fibres  qui  ont  été  ébran¬ 
lées  par  les  Cot-pb feules  émanés  de  la  R'ojë,  ou  par 
ceilx  émanés  de  YOeiÜet  ;  les  Setifâübhs  qui  répon¬ 
dent  âü  mouvement  dé  cés  Fibres  fè  réveilleront 
aüîTi-tôt;  &  ce  fera  üh  Jbhgè  que  là  Statue  né  pourra 
encore  diftingüer  de  ià  Veille. 


d'-  -Ï  >f  ■  V  ■»  dt  -  '  1  ^ 

181,  Les  Mouvemens  de  la  Circulation  -,  8c 

d’autres  qui  en  dérivent,  (24  )  peuvent  occafionner 
dé  ces  iînpülfiohs  qui  fe  communiquent  aux  Fibres 
fenjïbles  qui  ont  été  mues  par  les  Objets,  j  ajouté 
qui  ont  été  mue  S ,  parce  que  j’ai  fait  voir  dans  le 
Paragraphe  87.  qué  Ceüè  condition  éft  i/fcntieUë, 

182.  Ainsi  ,  le  Songe  de  notre  Statue  hé  peut 
rotiler  qûê  fur  lés  deux  Senfàtioris  qu'elle  à  éprouve 
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Elles  feront  réveillées  à  la  fois,  fi  l’impulfion  interne 
agir  à  la  fois  fur  les  Fibres  auxquelles  tiennent  ces 
Senfations.  Elles  feront  réveillées  Tune  par  l’autre, 
fi  î’impolflon  interne  n’agit  que  fur  les  Fibres  appro¬ 
priées  à  une  des  Senfations ,  (73.  74.  75.  76.  77,  78. 
79.  80.  81.  82.  3.  4,  5.  8  ) 

183»  Comme  la  Senfatlon  de  V Oeillet  eft  celle 
qui  a  excité  P .Attention  (133-  134.  135.)  &  le  ‘Défir 
,  (170.  171*) de  la  Statue,  les  Fibres  appropriées  (85.) 
à  cette  Senfation  font  celles  qui  ont  été  le  plus  for¬ 
tement  ébranlées,  (13  6.  137.  139.  145.  176.)  Une 
conféqueoce  néceflaire  de  cela  ,  c’eft  que  ces  Fibres 
font  àuffi  celles  qui  ont  le  plus  de  difpofition  à  fe 
mouvoir,  (88,)  Je  me  fuis  beaucoup  appliqué  a 
approfondir  tout  ce  qui  concerne  cette  difpofition. 

Je  reovcye  là-deflus  aux  Chapitres  VIL  VIII.  &  IX. 

Il  y  a  donc  lieu  de  pcofer,  que  la  Senfation  de 
XOeiilet  izxz  celle  que  l'impuHion  interne  (181.)  ré¬ 
veillera  la  première.  Cette  Senfation  réveillera  à 
fon  tour  celle  de  la  Rofe,  (87.)  L’Ame  donnera  de 
nouveau  fon  Attention  à  celle  de  l’Oeillet  :  (134. 
135  )  &  ce  jeu  le  répétera  autant  de  fois  qu’une  * 
nouvelle  impulfion  ébranlera  les  Fibres é 

184.  Que  des  impuîfions  inteftines  puiffent  3 
agir  fur  les  Fibres  fenjïbles  8z  réveiller  ainîl  les  SeH~  ,  • 
fatïons  attachées  à  l’ébranlement  de  ces  Fibres;  c’efl  | 
un  Fait  que  l'expérience  attefle.  Si  pendant  que  je  g 
fuis  dans  Pobfcurité  je  p relie  fortement  le  coin  de  ? 
mon  œil  avec  le  doigt,  je  verrai  à  l’inflaot  des  éclats  V 
de  Lumière.  La  firhple  preiîion  du  doigt  fait  donc  ;> 
fur  le  Nerf  Optique  une  impreffion  femblable  à  celle  r 

qu’y 

* 

1  ...  K 

1  •  ’  •  '  •  ■ 

'  -  '  '  v-  ■  • 

H 
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qu’ÿ  produiroit  la  préfeoee  d’un  Corps  Lumineux. 
Une  Circulation  trop  accélérée  produit  for  ce  Nerf 
les  mêmes  Effets.  Elle  en  produit  d’analogues  fur 
le  Nerf  Auditif  :  Ton  croit  entendre  alors  diffé- 
reiis  fons. 


je  pour  rois  aifcfnetit  groffir  la  Lifte  de  ces 
Faits':  mais  >  ceux  que  je  viens  d’indiquer,  me  pa¬ 
rodient  fuffire  pour  établir  la  Vérité  dont  il  s'agit. 

ï  _  ■■ 

185.  J’ài  fuppofé  qùe  3a  Statue  aVo.it  .les  deux 
Senfations  pré  fentes  a  la  fois,  (116.  133.)  Gomme  il 
eft  des  Phiiofophes  qui  doutent  fi  nous  avons  a  la  fois 
plufieurs  Idées  ,  je  fuis  acheminé  a  traiter  ici  cette 
Que  fl  ion. 

Avancer  que  l’Ame  a  plufieurs  Sehfâtibhs  pré- 
fentes  à  la  fois,  c’cfl  avancer  qüe  FArne  éprouve 

dans  le  même  inftant  isadi vifible  différentes  Modifi- 

•  % 

cations.  J’ai  admis  cela  ;  mais ,  parce  que  je  ne  l'ai 
pas  prouvé  ,  ce  n’étoit  qu’uoe  pure  fuppofnion  :  je 
dois  maintenant  démontrer  que  cette  fuppofnion  efh 
vraie  ,  s’il  eft:  poflible  de  démoutter  quelque  ehofe 
dans  une  pareille  matière. 


û 

Îîl 

lit*} 

i  J 

il 


■*  -V  :  "  ~  fC'  ■ 

1 86. .  Ma  dérh on ft ration  eft  trêâ  fimpîe.  Si 
î’Ame  n’éprouvoit  pas  h  la  fois  plufieurs  Senfations*. 
il  n’y  auroit  point  dé  Réininifccircè  ,  &  Fil  n’v  ayoit 
point  dé  Réminifcence ,  il  ny  adroit  point  dé  Per~ 
fonïïalitê ,  (96.  113.) 

je  dis  d’abord  qu’il  n’y  auroit  point  dè  Rémi- 
tiifcence  :  car,  fi  lorfque  F  Ame  éprouvé  pour  la  fé¬ 
condé,  ou  la  troifieme  fois  une  Serifation^  elle  ne  fe 
rappelloit  point  qu  élis  Fa  éprouvée  >  cette  Senfatioti 

H  i  Im 
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lui  paroitroit  auffi  nouvelle  que  fi  elle  ne  lui  eut  ja¬ 
mais  été  préfente . 

Toutes  les  Senfations  feroient  donc  ifolêes  dans 
l’Ame.  Elles  fe  fuccéderoient  les  unes  aux  autres, 
fans  qu'il  y  eut  jamais  entr’elles  cette  liaifon  que 
forme  la  Réminifcènce.  Il  n'y  auroit  point  de  Moi 
qui  raffemblat  ces  Senfations  :  il  n’y  auroit  point  de 
Perfonnalité ,  (i  13.) 

187.  Mais,  fi  lorfque  l’Ame  efl  affe&ée  pour 
la  fécondé  ou  la  troifieme  fois  d’une  Senfation,  elle 
fe  rappelle  au  même  inilant  qu’elle  l’à  déjà  éprou¬ 
vée,  elle  revêt  à  la  fois  deux  Modifications  différen¬ 
tes ,  Elle  a  la  confcience  de  la  Senfation  excitée  ac¬ 
tuellement  par  r Objet,  &  la  confcience  que  cette  Sen¬ 
fation  la  déjà  affeélée. 

Ces  deux  Sentiment  ne  peuvent  être  ramenés  à 
un  Sentiment  unique:  car  ;  le  Sentiment  d  une  Senfa¬ 
tion  nouvelle  ne  peut  renfermer  le  Sentiment  d'une f 

Senfation  qui  nef  pas  nouvelle . 

.  .  .  ,  . 

L’Ame  a  donc  dans  le  même  inftant  indivifible,,  : 
deux  Sentimens  très  diflinds ,  ou  qui  différent  effen-  i 
thllement  l’un  de  l’autre. 

K 

188.  Par  üne  confequence  néceffaire  du  même 
Principe,  fi  l’Ame  n  avoit  pas  plufieitrs  Idées  prêfen 
tes  à  la  fois  ,  elle  ne  pour  roi  t  comparer  ,  ou  jugera 
Cette  Propofuion  eft  facile  à  démontrer.  Si  l’Idée  J 
du  Sujet  dilparoilïbit  au  même  infiant  que  f Ame  a 
l'Idée  de  X  Attribut  ,  comment  pourrôit-èlîe  juger  : 
que  l’Idée  de  X 'Attribut  efl  renfermée  dans  celle 
du  Sujet  l 

Le:. 
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Le  Sujet  &  X Attribut  font  deux  Idées  relati¬ 
ves  :  Tune  fuppofe  l’autre.  Pour  que  l’Ame  ap- 
perçoive  la  Relation  il  faut  néceflai  rement  qu’elle 
ait  les  deux  Idées  préfentes  à  la  fois;  pûifque  le 
Jugement  nefl  que  la  Perception  du  Rapport  qui 
lie  ces  deux  Idées. 

189.  Mais,  dit-on,  les  Idées  fe  fuccédent  dans 
l’Ame  avec  une  fi  grande  rapidité  qu’elle  équivaut 
prefque  à  la  Simultanéité .  En  paflant  rapidement 
de  l’Idée  du  Sujet  à  celle  de  X Attribut  l’Âme  fent 
qu'elle  n’a  pas  changé  d’état  ;  &  ce  Sentiment  eft  ce 
que  nous  nommons  Jugement  affirmatif» 

Je  n’oppoferai  à  cette  Opinion  qu’un  feul  argu« 
ment.  I!  fuffira  a  la  détruire. 

Il  cft  des  Jugemens  négatifs ,  comme  il  eft  des 
Jugemens  affirmatifs .  Lorique  l’Ame  juge  qu  un 
Attribut  ne  convient  pas  à  un  Sujet,  elle  fent  donc 
que  fon  état  change  en  paflant  de  l’Idée  de  ce  Sujet 
à  l’Idée  de  cet  Attribut.  Pour  qu’elle  fente  ce  chan¬ 
gement s  il  faut  qu’elle  co?npare  les  deux  états,  &  pour 
qu’elle  les  compare,  il  faut  qu’elle  les  ait  préfens  a 
la  fois .  Si  elle  n’avoit  jamais  a  la  fois  qu’une  feule 
Id  ée,  fon  état  feroit  toujours  abfolu  ,  &  jamais  com¬ 
paratif.  Elle  cbangeroit  continuellement  d'état,  & 


190.  L'Ame  n  aurait  donc  point  d’idées  rela¬ 
tives ,  &  conféquemment  de  Plaifirs  relatifs.  J’en¬ 
tends  par  ces  Plaifirs,  ceux  qui  naiflém  de  la  compa¬ 
rai  fon  que  l’Ame  fait  entre  différentes  Senfacions,  ou 
différentes  Perceptions  qui  ccexijlent  dans  l’Ame,  ou 
qui  s'y  fuccédent  dans  un  certain  ordre  Àinfi , 
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Y  Harmonie  en  Mufique  ,  en  Peinture ,  en  \Arçhitec - 
ture,  en  Sculpture,  &c.  feroit  perdue  pour  l’Ame  fi 
die  n  a  voit  qu'une  feule  Idée  pre  fente  a  la  fois. 

191.  Et  qu'on  oe  dife  pas  que  l'Ame  a  des 
Idées  complexes:  car,  pour  avoir  une  Idée  complexe. 
Il  faut  avoir  a  la  fois  tomes  les  Idées  particulières 
dont  elle  n’eft  que  V  ajfembl âge  ,  ou  le  refait at.  Je 
ne  puis  avoir  PIdée  complexe  d'une  Statue  ,  que  je 
rffiye  les  Idées  de  toutes  les  Parties  qui  la  (rompa¬ 
ient  ;  car  toutes  les  Parties  d’une  Statue  &  cette 
Statue,  ne  font  qu’une  feule  &  même  chofe.  Je  ne 
puis  juger  que  cette  Statue  eft  belle,  fi  je  ne  compare 
emrVlks  fes  différentes  Parties,  &  les  proportions  de 
chaque  Partie. 

192.  Enfin;  fi  l’Ame-  n’avott  jamais  qu’une 
Idée  prefeote  à  la  fols  ,  elle  ffauroit  ni  Volonté ,  ni 
» Attention ,  ni  ‘Jf  êfir. 

File  n’auroit  point  de  Volonté ,  parce  que  la 
Volonté  fuppofe  un  choix  ,  <k  que  le  choix  fuppôfe 
la  préfence  de  plufieurs  Idées  que  Y  Entendement 

compare  ,  (147-) 

Elle  n’auroit  point  g  Hit  cnil  on,  parce  que  !’A?> 

}\  a  fi 
on  for 

une  autre  Senfation,  (144.)  ou  dans  un  Motif  étran¬ 
ger  à  l’Objet  de  la  Senfation  ;  mais,  qui  ne  peut  en 
être  féparé,  (140,) 

Elle  n’auroit  point  de  rDénry  parce  que  le  Déftr 
eft  le  Souvenir ,  ou  la  repréfenr-ation  d’un  état  plus 
agréable,  ou  moins  douloureux  que  celui  dont  PA  me 
eft  actuellement  affeâée,  (  1 70,  171,1 72.  &  iui.v.)  Scc 
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tention  eft  un  exercice  de  la  Force  motrice  cp 
raifon  ou  dans  le  degré  de  P  lai/ir  çfunç  Senlati 


1 


sur  i,’ A  m  e.  Chap.  XIV.  119 

######  $  #  #  #  #  ■  $  &  #  &  t® 

t 

C  H  A  T  I  T  R  E  XIV , 

Théorie  generale  des  Idées, 

Des  Idées  Senfibles. 

De  leur  Divijion  en  Simples,  &  en  Concretfes, 
Des  Abftrùclions  Senfibles, 

De  /^Imagination, 

l9T  J"L  ^âut  que  j  epuifè  tout  ce  qui  découle 
néceffai  rement  des  deux  premières  Sen* 
Unions  de  nôtre  Statue  :  la  marche  analytique  que  je 
me  fuis  prcfçrice  ,  l’exige, 

Quand  la  Senfaiion  de  Y  Oeillet  fucçédçra  a  celle 
de  la  Rofe,  la  Se  n  fat  ion  de  la  Rcfe  à  celle  de  !  'Oeil¬ 
let;  quand  cela  aura  été  répété  plufieurs  fois,  la  Sta¬ 
tue  acquerra-oelle  les  Idées  de  Succeffkn ,  de  Nom* 

bre i  de  Durée,  d’ B  xi ftence  f 

-  ■  ** 

19  4.  J’ap  perçois  que  îa  fol  mi  on  de  ces 
Qucflions  dépend  de  la  détermination  précité  du 
mot  Idée . 

-  .  ,  •  ,  .  ..  ‘  ....  ■  \  O  -  ’  k- 

Dans  îe  Paragraphe  ïo  :  j’ai  pris  ce  mot  dans 
fa  fignificatioo  la  plus  étendue  ,  pour  toute  maniéré 
d'être  de  l'Ame  dont  elle  a  la  confcience .  Je  pouvais 
donner  là,  à  ce  mot,  le  Sens  le  plus  étendu:  je 
par  lois  de  l’Origine  de  toute  Idée. 

Mais  les  manières  d'être  de  l’Ame  varient  com¬ 
me  les  degrés  dç  fa  Perfection.  Le  mot  Idée  reçoit 
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donc  différentes  déterminations  fuivant  les  maniérés 
d'étre  que  l’Ame  revêt. 

Tantôt  il  n’exprime  que  de  pures  Sevfations  ; 
tantôt  il  défigue  des  Notions .  Il  s’applique  ainfi  au 
Sentiment  &  à  la  Réflexion .  Je  fuis  donc  obligé 
d  ébaucher  ici  la  Théorie  des  Idées  t  Ôt  d'abandonner 
pour  quelque  temps  ma  Statue:  je  la  reprendrai  en» 
fuite  avec  plus  d’avantage,  (132.) 

195.  La  Senfation  efl  une  Modification  de  la 
Faculté  de  Sentir  ;  &  cette  Modification  toujours 
accompagnée  de  Plaifir  ,  ou  de  ^Douleur ,  a  fon  ori¬ 
gine  dans  Y ébranlenient;  des  Fibres  fenjibles,  (17.) 
foit  que  cet  ébranlement  ait  fa  caufe  dans  himpref- 
fion  d’un  Objet ,  foit  qu’il  dérive  de  quelque  mou¬ 
vement  inteflin  qui  fe  communique  à  ces  Fibres, 
{181.  184.) 

196.  La  Perception  ne  difiére  de  la  Senfation 
que  dans  le  degré  àz  l'ébranlement.  La  Perception 
efl,  comme  la  définit  l’Ecole,  la  fimple apprébenfpn 
de  PObjet  :  elle  annonce  fimple  ment  fa  préfençe.  Si 
l 'ébranlement  augmente  au  point  que  la  Perception 
foit  accompagnée  de  Plaiflr,  ou  de  Douleur ,  elle 
devient  Senfation .  ]c  vpis  de  la  Lumière  ;  j’ai  une 
Perception.  Cette  Lumière  eft-elle  allez  forte  pdur 
offenfer  TOrgane,  j’éprouve  une  Senfation. 

197.  L’Ame  compare  entr’elles  des  Perceptions, 
Elle  Sent  qu’une  Perception  n’eft  pas  une  autre  Per¬ 
ception.  Ce  Sentiment  résulte  de  la  différence  qui 
efl  entre  un  Mouvement  &  un  autre  Mouvement ,  & 

‘<-4  •  •  -s  i  k  .  . .  î»  ■  ^  >’  . .  .  ...  '  c  i  ■  *  >1  '  *  j  t  -  - 
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du  rapport  de  chaque  Mouvement  à  la  Senfibilité,  ou 
à  la  Perceptibilité ,  (119.) 

198»  Nous  ne  favons  en  quoi  confiée  ce  rap- 
port ,  parce  que  nous  ignorons  ce  qui  conflit  ne  dans 
FAme  la  Perceptibilité.  Mais,  nous  fçavons  qu’il 
ne  fe  fait  aucun  mouvement  dans  les  Fibres  fenfiibles 
qu’il  n’y  ait  dans  FAme  quelque  chofe  qui  cor- 
refponde  à  ce  mouvement.  Cette  chofe  eff  ce 
que  nous  nommons  du  nom  general  de  Senfiation, 
eu  de  Perception , 

199.  Ainsi,  nous  ne  pouvons  définir  les  Sen¬ 
sations  ,  &  pour  connoître  telle  ou  telle  Senfation 
particulière  ,  il  faut  Féprpuver.  Pour  pouvoir  ré¬ 
prouver  ,  il  faut  être  doué  de  l 'Organe  au  jeu  du¬ 
quel  cette  Senfation  a  été  attachée.  Et  comme 
chaque  Efpece  de  Senfation  a  fon  Organe,  ou  iv s 
Fibres  propres ,  (85.)  le  Sentiment  d’une  Senfation 
ne  peut  nous  donner  celui  d’une  Senfation  d’Efpece 
différente.  Un  Homme  dont  le  Nez  ferait  dépour¬ 
vu  des  Fibres  appropriées  à  l’Odeur  de  YQeiliet , 
ne  pourroit  acquérir  aucun  Sentiment  de  cette  Odeur. 
JP  Rétivité  des  Corps  eff  donc  ,  par  rapport  aux 
Etres  Sent  ans,  en  rai  fon  direéle  du  nombre  ,  &  de 
la  qualité  des  Infilrumens  au  moyen  defquels  ils  en 
éprouvent  \tsLnp  refilons.  Il  peut  donc  y  avoir  des 
Etres  pour  lefquels  ce  Monde  eft  très  différent  de 
ce  qu’il  nous  paroîc  être.  Pour  varier  le  Speéfo- 
cle  de  l’Univers ,  FAUTEUR  de  FUnivers  a  pû 
11e  varier  que  les  Lunette  s. 

200.  Une  Perception  rfétant  que  FAme  elie- 
mêrne  modifiée,  elle  ne  peut  éprouver  cette  Percer- 
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tîon  qu’elle  ne  fente  que  c’eft  elle  qui  l'éprouve. 
Ce  Sentiment  eft  ce  que  les  Métaphyficiens  nom* 
ment  Confcience  ou  ^perception,  &  i!  eft  inféparable 
de  toutes  les  Opérations  de  la  S enfibilité  &  de  la 
Liberté.  L’Ame  ne  fe  connoit  point  elle-même. 
Elle  ne  minait  que  par  le  mioiftere  des  Sens,  & 
die  n’eft  rien  de  ce  qui  tient  aux  Sens,  ( 2 .  17,) 
Mais  ;  l’Ame  Sent  ce  qui  fe  paffe  en  elle  :  &  elle  ne 
peut  le  fentir  ,  qu’elle  ne  fente  en  même  tems,  que 
c’eft  en  elle  que  cela  fe  paffe.  Elle  s 'identifie  donc 
avec  fes  Perceptions  ;  &  nous  avons  vu  que  cette  in* 
dentification  eft  le  fondement  de  la  P  erfonnaliiê 1  3,) 

201.  Les  Rapports  (40.).  qui  lient  Wdéli-vièé 
des  Objets  à  celle  des  Sens  ,  1’ \A cirai  té  des*  Sens  à 
celle  de  X  Ame ,  donnent  naiiTance  aux  Senfations  & 
aux  Perceptions.  L’Ame  apperçoit  donc  les  Objets 
fous  ces  Rapports .  Ses  premières  Senfations:  ,  fes 
premières  Perceptions  n’en  font  ainfi  que  de  (impies 
Résultats,  a  b  fol  u  ruent  indëpendans  de  toute  Opéra¬ 
tion  de  YEfprit.  Elles  font  les  Loin  (40.)  primi¬ 
tives  de  nôtre  Etre.  Chaque  Sens  tranfmet  à  YA- 
?ïie  fou  Objet  ,  dans  le  Rapport  de  l 'Activité  de  cet 
Objet  à  la  Mêchanique  de  ce  Sens \  Et  parce  que 
tout  ce  qui  exifte  hors  de  FAme  a  des  Déterminer 
fions  (ibid.)  indépendantes  de  FAme  ,  chaque  Sen- 
fation  ,  chaque  Perception  a  fes  Déterminations  qui 

la  diftingnent  de  toute  autre ,  &  qui  font  qu’elle  eft 
ce  qu’elle  eft. 

202.  Entae  ces  Modifications  de  FAme  qui 
font  de  (impies  Refait  a  ts  des  Impr  ejjions  des  Objets 
fqr  les  Sens  s  (201.)  il  ea  eft  que  FAme  ne  peut 

dé  corn- 
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dêcompofer,  parce  qu’elles  répondent  à  une  Impref 
fion  qui  eil  une  &  /impie. 

Les  Modifications  de  l’Ame  qui  ont  ce  Ca¬ 
ractère,  portent  le  nom  à'Idêes  Jimples, 

Telles  font  les  Senfaticns  des  Odeurs.  ,  des 
Saveurs  ,  des  Sons  ,  des  Couleurs  ,  du  Froid ,  du 
Chaud)  &c.  de  toutes  les  Qualités  Jerjibles . 

Chacune  de  ces  S enf citions  e fl  en  foi,  une, 
/impie .  L’Ame  peut  bien  y  démêler  des  Degrés  , 
(162.  3.  4.  5.  6.  7.  9.)  mais,  ces  Degrés  font  tou¬ 
jours  des  Degrés  de  la  même  Senfatioo.  La  Soma¬ 
tion  efl  toujours  une ,  abfoîumeut  dans  chaque 
Degré. 

\ 

Les  Perceptions  de  Y  Etendue  ,  de  la  Solidité , 
de  la  iff/re  F  Inertie  ,  du  Mouvement  font  encore 
des  Idées  /impies. 


Car,  quoique  dans  une  Etendue  quelconque, 
l’Ame  découvre  des  Parties  ,  ce  s  Parties  font  toû- 
jours  de  Y  Etendue  ;  cette  Etendue  c  fl  toujours  en 
toi  une  ) /impie.  Ceux  donc  qui  ont  entrepris  do 
définir  Y Etendue,  ont  entrepris  de  difinir  une  Odeur , 


un  Son  ,  une  Couleur.  .  Dire  avec  l’Ecole  ,  que 
Y  Etendue  efl  ce  qui  a  des  Parties  hors  de  Parties , 
ce  qui  a  des  .Par  tics  les  unes  hors  des  autres  ;  Par - 
tes  extra  Parles,  ç’efi  dire  quel  'Etendue  efl  étendue \ 


Une  Force  quelconque  efl  ce  qu’elle  efi  :  Ses 
Effets  la  déterminent,  la  marri  fe  11  eut ,  (123,  124,) 
îviais  ,  ces  Effets  ne  font  pas  cçtte  Force  ,  ils  n’eu 
Pont  que  le  Produit.  Les  Degrés  de  cette  Fçrçe , 
ne  font  que  cette  Force  augmentée  ç.u  diminuée.  Sa 
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Dircélion  efl  fa  Détermination  vers  un  Point ,  p!u« 
tôt  que  vers  un  autre  Point ,  &c. 

Appliquez  cela  à  la  Solidité ,  à  la  Force  d'i¬ 
nertie,  au  Mouvement ,  à  tqutes  les  Forces  Phy/iques* 
Toutes  font  efïentiellement  /impies,  au  moins  dans 
nôtre  maniéré  àx  fient  h  &  de  concevoir  ;  tuais  ,  elles 
peuvent  Je.  combiner  enfetnble  ,  &  concourir  à  pro¬ 
duire  certains  Effets  ,  comme  je  le  dirai  bient  Ql* 

Obfervez  néanmoins  qu’il  tfl  de  ce$  Forces 
qui  ne  font  point  fiifcepnbles  d'augmentation ,  ni  de 
diminution .  Telles  font  celles  qui  condiment  ce 
que  nous  nommons  les  */ attributs  Effntiels  de  ia 
Afatiere .  Ces  Forces.,  demeurent  invariablement  les 
memes  dans  chaque  Partie  de  la  Matière ,  *  Leurs 
Effets  font  par  tout  uni/ormes*  La  Perception  de 
ces  Effets  eft  une  I âéejimple. 

Il  en  efl:  à  cet  ég^rd  des  Forces  IntelleÙuelles 
comme  des  Forces  P by/tques.  La  Perception  ,  le 
Sentiment  d’un  *Ade  de  V Entendement ,  de  la  Vo¬ 
lonté,  de  la  Liberté  eft  une  Idée  /impie.  Nous  ne 
pouvons  pas  plus  décompojer  ces  I  or  ces  ,  ces  Facul¬ 
tés  que  nous  ne  pouvons  décompo/er  PAme  dont 
elles  font  les  Attributs  EfFentiels f 


203.  VqiLAf  les  différens  Genres ■  de  Sen/a- 
tions  &  de  Perceptions  qui  cqmpofent  la  Cla/e  âç s 
ïcjées Jlmples.  Le  Caractère  de  ces  Idées  efl ,  com¬ 
me  î  on  voit,  de  ne  pouvoir  être  déçompofées  en  d’au¬ 
tres  Idées*  Chaque  Idée  Jimple  efl  une  ,  au  fens  le 
pki$  étroit.  On  nomme-  ces  Idées  :  on  ne  les  définit 
pofqi  \  car,  la  ‘Définition  efl  Y  énumération  des  Idées • 
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agit  ,  on  le  définit  par  foo  AFlion.  C’e fl  ainfi  que 
l’on'  définit  les  Forces,  (12  3.  124.  202.)  Yjdme,  par 
fes  Opérations ,  (4.  124.) 

£04.  Remarquons  ici  ,  qoe  ce  qui  nous 
donne  des  Idées  Jim  pi  es  n’eft  point  Jimple.  Par 
exemple;  ce  qui  donné  à  nôtre  Statue  la  Sèhfation 
de  l'Odeur  à" Oeillet  eft  compofié.  L'Objet  eft  un 
compofé  de  Corpûficüles  :  (38.)  1  Organe  efl  un  coni* 
pofiê  de  Fibres  ,  (41.  42.  43»)  Mais ,  ces  Corpuscu¬ 
les  font  à  peu  près  Jimilaires  ou  identiques  :  les  Fi¬ 
bres  le  font  pareillement,  (85.  i il.)  Chaque  Cor- 
pufcuîe  ,  chaque  Fibre  ,  chaque  Fibrille  produit 
donc  le  même  effet  efientiel.  Ce  font  des  Y  or  ces 
infiniment  petites  qui  concourent  par  leur  réunion 
à  donner  1  la  S enfàtion  un  certain  degré  tflntenfité. 
La  Senfation  eft  efifntieliement  la  même  dans  tou¬ 
tes  les  Fibrilles  ;  mais,  s’il  n’y  avait  qu'une  Fibrille 
qui  fut  affeüée,  la  S  enfàtion  feroit  infiniment  faible. 

l  ■  1 

C’eft  donc  de  Yidentité  &  de  la  Simultanéité 
de  YXldion  des  Fibres  que  réfui tent  la  finnpUcité  & 
Ylnienjîté  de  Y Impr'ejfiton.  De  la  fimplicité  &  de 
i’intenfité  de  î’Ittipfeffidd  réfoltent  celles  de  là  S  en* 
fiation . 

Entendez  par  cette  intehfittê  celle  qui  eft  atta¬ 
chée  au  nombre  des  Fibres  mues .  Il  eft  une  autre 
fource  YYintenfiîté  ;  è’eft  le  degré  de  mouvement  deë 
Corpuficulesi 

2C5*  Qu  and  deux  ou  pîüfieurs  Ordres  de 
Fibres  d’on  même  Sens ,  (85.  86.)  ou  que  des  Or- 
dres  de  Fibres  de  deux  ou  de  plijfieurs  Sens  font 
ébranlés  à  la  fois  par  ud  Objet ,  l’impreffion  qui  en 

refaire 
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réfui  te  eft  compofée .  La  Se  n  fat  ion,  ou  la  Perception 
qui  répond  à  cette  impreffion  ,  eft  donc  auffi  com- 
pofée.  Elle  eft  le  réfulràt  de  pltifieurs  inriprcffions 
particulières  ,  &  fpécîjîqnement ,  ou  génériquement 
différentes.  CVft  ce  que  Pon  nommé  iVA?  emnpofêe, 
par  oppofitioü  aux  îdée&  (impies }  (2  02.  203.  204.) 

À  la.  Gaffe  dés  Idées  conïpofêes  fe  rapportent 
les  Perceptions  de  tous  les  Corps  qui  nous  envi¬ 
ronnent. 

On  dit  qu’ils  font  des  Tout  s  particuliers,  oti 
concrets  ,  pour  exprimer  leur  exiftence  individuelle 
&  leur  compoftiion.  Lés  Perceptions  qui  rep référa¬ 
ient  ces  Tout  s  font  donc  des  Idées  particulières  ou 
concrètes, 

2 06.  Les  Idées  fimpks  ,  &  les  Idées  tempo - 
ou  concrètes  étant  de  purs  rêfultats  dé  VdlHim 

des  Objets  fur  les  Sens  -,  (201.  202.  203)  00  les 
nomme  Idées  fenfiblts  ,  par  oppoütion  à  celles  dont 
la  formât io.u  tient  à  quelque  Opération  de  YEjpril . 

207,  LbRséiu’üi^E  Idée  contretê  âffeéie  Pâmé, 
éé!ie»ci  îreft  pas  tellement  dépendante  de  Y^ffion 
de  l'Objet  ,  qu’elle  ne  puiffe  point  du  tout  modifiée 
cette  jdctwn.  Eti. vertu  de  cette  Activité  que  l'A¬ 
nte  exerce  for  lés  S enfations  ,  (135-)  elle  peut  de - 
cbnïpoftr  PIdée  Concrète  :  elle  petit  féparer  ,  pour 
al nfi  dire-,  de  l'Objet  ce  qui  »  dans  la  Nature  *  rften 
eft  point  fé'pàrê.  Cette  Operation  que  Pou  nomme 
A bjlrûühn  $  eft  iiü  Afe  ûé  YcAitenlièn ,  (136.  7.) 
Les  Effets  de  cette  Force  varient  comme  fes  'Déter¬ 
minations  ,  (140.)  Tantôt  PÂiiie  eft  déterminée  à 

,  ’  don- 
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donner  Ton  ^Attention  à  nos  certaine  Partie  de  l’Ob¬ 
jet  cela  fe  nomme  une  Abftraétioa  Ÿartiale. 
Tantôt  elle  eft  portées  ne  fixer  qu’un  certain  Mode 
de  l’Objet,  f on  Odeur  ,  fa  Couleur ,  fa  Figure,  Ion 
Mouvement ,  &c.  &  ceîa  fe  nomme  une  Abfi raclioa 
Modale »  Tantôt  enfin  ,  elle  ne  confid-ere  en  diffé¬ 
rentes  Idées  concrètes  ,  que  ce  qu’elles  ont  de  com¬ 
mun  ;  &  cela  fe  nomme  une  A  bd  r  a  A  ion  Univerfelle. 

2  o  B.  JJ  OPERATION  l’Ame  dans  toutes  ces 
4 Abflraélions  fe  réduit  à  i '^Attention  qu’elle  donne, 
a  quelques  unes  des  Imprefiions  particulières  qui 
corapofent  l’Idée  totale  ou  concrète,  (205,).  Com¬ 
me  chacune  de  ces  Imprejftons  a  Ton  Caraélere  pro¬ 
pre  ,  fes  ‘Déterminations  ,  (201.)  l’Ame  peut  îès 
di flingue r ,  (131.  197.)  &  donner  fon  ^Attention  à 
l’une  préférablement  à  l’autre,  (134.  135.)  dans  le 
rapport  au  Motif  qui  la  détermine  ?  (130,  131.  140* 
147.  148.  149,) 

209.  Dans  toits  ces  cas,  l’Idée  abflraitè  n’eft 
qu’une  Idée  ferfibie  (206.)  détachée  par  l’ Atten¬ 
tion  du  Fout  dont  elle  faifoit  partie  f  ( 205.)  Je  puis 
donc  Dommer  Abftra&ions  fenfibles  >  toutes  les  iAh- 
flraclions  dè  ce  Genre. 

cio.  C’est  par  une  Àéïlvité  compofée  qn’uü 
Objet  agi  t  a  la  fois  fur  deux  ou  plufieurs  Sens,  (205.) 
Cette  Jûclivitê  eft  un  .Agrégat  de  plufienrs  Forces 
particulières  qui  confpirent  à  produire  un  ce  r  raie 
Effet,  (202.)  Cet  Effet  eft  l’Idée  concrète  qui  s’ex¬ 
cite  alors  dans  l’Ame  ,  (ib.)  &  qui  eft  comme  1  ex- 
preffion  idéale  de  ces  Forces.  C  eft  ainfi  que  la  réu¬ 
nion  de  divafes  Forces  qui  font  dans  la  Matière 

dorme 
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donne  à  l’Ame  l’Idée  concrète  du  Corps,  Ce  qui 
excite  dans  l’Ame  F  Idée  de  Y  Etendue ,  n’eft  pas  ce 
qui  lui  donne  Vidée  de  !’ Inertie»  Chaque  Qualité 
Jenjible  ed  de  même  Y  Ejfêî  d’une  Force  inhérente 
au  Sujet  de  cette  Qualité.  Le  rapport  de  cette 
Force  au  S eHs  fur  lequel  elle  agit',  &  la  liai/on  de, 
ce  Sens  avec.  Y-Ame  en  Verra  de  YUnion  donnent 
naiffailce  a  Vidée  de  la  Qualité. 

:  ,  Si  :  r  »-  >. 

2 ii.  Chaque  S'éhs  a  fa  Méthànlqüé*  fon  Ac¬ 
tion,  fa  Fin.  Il  ti  eft  point  de  rapport  entre  les 
Idées  que  l’Atîîé  reçoit  pâr  un  de  les  Sens  ;  'ôc  les 
Idées  qu’elle  reçoit  par  un  autre  Sens .  Ce  if  eft 
donc  point  line  Qmeftlon  ,  fi  un  Aveugle-né  à  qui 
Fon  ôüvrirolt  les  yeux  réconhoîtroic  à  la  Vue  un 
Corps  rond  pouf  être  ce  même  Corps  qu’il  auroit 
touché  auparavant  ?  S’il  if  eft  âücüii  rapport  entré 
une  Odeur  8t  iin  Son;  entré  iiîie  Saveur  &  une  Coë- 
leur ,  il  n’en  éft  point  non  plus  entré  les  Idées  tsüë 
le  Toucher  nous  donné  d’üo  Corps  rbrld,  &  celles 
que  nous  en  àcqitéroris  par  la  Fue.  Mais  ;  hohi 
jugeons  par  jâ  Eue  de  ce  que  tibüs  avons  touché >•  ÎOrf- 
que  i  Experlenée  nous  a  une  fois  erifeignë  â  ftoiis 
fervir  de  ces  deux  Sens,  &  qu’  elle  à  produit  te  que 
Ton  nomme  Y  cAffùcïatioà  des  Idées . 

1  ■  -  fc  ^  .r  v  r.  r-  f  >  ■ 

2  ï 2.  Les  Idées  que  les  Objets  font  naître  dans 
l’Ame  ,  peuvent  fe  repréfèntér  à  FÂiiïë  fans  Fintëf- 
vetitiôn  dés  Objets.  La  Fatuité  par  laquelle  Ces 
repréfent citions  s’opèrent  eft:  Y  hhàginaiion» 

y  fi  S  \  -  *  *  * 

213.  M  aïs;  les  Idées  font  âftachéés  aux  Mm- 
vemens  des  Fibres  fenfîbles ,  (17.  57.  58.)  Pbur  qu’une 
Idée  fe  préfente  de  bbtiveâü  k  l'Ame  ;  il  faut  don  à 

|tië 
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que  les  Fibres  appropriées  l  cette  Idée  (85.)  foient 
dé  nouveau.  La  àifpofümi  du  Cerveau  à  rd* 
péter  ces  mouvemens>  coüftitue  doue  le  Phÿfique  de 


nnation. 


ï 


214,  Sx  üiïe  ,  ou  ptuPeurs  des  Idées  qui  corar 
poférit  une  Idée  concrète  (205.)  font  reproduites  > 
toutes  les  autres  fe  reproduiront  à  Titillant.  Là 
‘confervatibn  des  Idées  rient  an  Cerveau  :  (57.  95.) 
Tldéê  contre  te  réfuhe  des  Motive  mens  excités  par 
uia  Objet  dans  différent  Ordres  de  Fibres  d’un  ou 
de  pïüfieürs  Sens  ;  (205.)  h  reproduction  de  Tldée 
concrète  pâr  V Imagination  >  dépend  dope  en  dernier 


rdlort,  d'une  communication  fecrecë  entre  les  edffé- 
ré  ns  Ordres  dé  Fibres  qui  concourent  û  la  produc¬ 
tion  de  dette  Idée.  En  vertu  de  cette  communication 
les  Mouvenrcns  nailîetit  les  Uns  des  autres.  Il  n’dt 
pas  terns  encore  de  chercher  à  pénétrer  le  comment, 
de  cette  liai fori  :  je  me  borne  à  préfent  à  indiquer 
les  raifons  qui  en  établi  lient  là  vraifemblancë.  Je 
dis  la  v  r  ai fenib  lancé  -,  St  non  la  vérité  ,  pour  né  pas 
iîfexpofer  àü  jufté  reproche  dê  témérité  ,  fi  j’dfbis 
décider  fur  un  Sujet  auffi  obfcür.  Mais  ;  fi  Pou  fe 
rappelle  les  Principes  que  j  ai  expofés  dans  lés  Cha¬ 
pitres  Vit  &  IX.  i  fur  le  Phyjiq  né  de  la  Mémoire 
&  dé  k  Réminifcencé  >  Poo  jugera  dit  degré  de  cette 
traifénlblànce,  &  Pon  évaluera  le  poids  des  raifons. 
Si  lés  Fibres  fènfïbéeS  de  tous  lés  Ordres  onr  une 
difpofiticn  naturelle  à  retenir  les  F) etc r minutions  que 
les  Objets  leur  ont  imprimés  >  les  Fibres  de  dif¬ 
fère  n  s  Ordres  qui  ont  été  iîiûes  û  là  fois  par  on 
Objet  peuvent  avoir  âeqtiis  dinfi  une  difpofitibii  à 
s'ébranler  réciproquettïeni.  Lés  ‘Déterminations  que 
Tomé  /j  î  le 
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Te  Cerveau  reçoit  des  Objets ,  répondent  à  Y  action 
des  Obj  ets.  Une  Idée  concrète  ne  peut  Je  confer • 
/  ver  qu’il  n’y  ait  dans  le  Cerveau  quelque  chofe  qui 
correfponde  exâ&ement  à  YOhjet  de  cette  Idée  ; 
puifque  Y  Idée  eft  la  Rêpréfentation  de  YOhjet.  Cette 
chofe ,  la  chercherons»nous  ailleurs  que  dans  des 
Fibres  ,  &  des  Collections  de  Fibres  ?  Leur  Struc¬ 
ture  y  &  leur  *Ar rangement  refpeétif,  peuvent  ren¬ 
fermer  des  Conditions  en  vertu  defquelles  elles  de¬ 
viennent  Caufes  réciproques  de  leurs  mouvemens  , 
lorfqu  elles  ont  été  mûes  enfemble  par  YOhjet  une 
bu  plüfieürs  fois.  Ces  Conditions  font  celles  d’un 
Problème  qui  n’a  pas  encore  été  réfolu. 

215»  Ce  que  je  viens  de  dire  de  îa  réprodut « 
tion  des  Idées  qui  ccmpofent  une  Idée  concrète  doit 
s'appliquer  à  la  reproduction  de  toutes  les  Idées  con¬ 
crètes  qui  ont  été  excitées  a  la  fois  ou  fuccejjivement 
par  différens  Objets.  L 'Ordre  dans  lequel  elles  ont 
été  excitées,  ou  dans  lequel  elles  fe  font  fbccédées* 
influera  fur  celui  de  leur  reproduction  par  Y  Imagi¬ 
nation.  Je  le  répété;  (214.)  je  ne  cherche  point 
encore  comment  cela  s’opère  :  je  pofe  Amplement 
les  Faits. 

216.  Enfin  ,  il  en  eft  de  même  encore  de  là 
füccefficn  des  Idées  /impies  ,  (202)  UOrdre  dans 
lequel  les  Objets  les  auront  fait  naître,  déterrainerâ 
celui  dans  lequel  Y  Imagination  les  reproduira. 
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CHATITRE  XV. 

Suite  de  la  Théorie  géhéràle  des  Idées; 

Effets  généraux  du  Langage* 

Des  yibjlraBïons  Intelleétuelles; 

,  t  •-  *  * 

Des  Notions. 

Dé  là  Subfiarice,  des  Attributs*  dès  Mddeé; 

De  /’Eiffence. 

Réflexions  fur  les  EiTences, 

De  different  Genres  de  Notions; 

217.  T  ès  Idées  que  doüs  recevons  parles 

Sens  ,  nous  les  révérons  de  Signes  , 
oit  de  ^Termes  qui  les  repréfebtent.  De  la  ,  uri 
houvel  Ordre  de  Chôfes:  de  là,  de  nouvelles  Idées, 
&  de  nouvelles  Diflribuîiodâ  d'idées.  Là  Parole 
développe  &  perfeéHonnc  toutes  nos  Facultés. 

D  Origine  du  Langage  n’eft  point  de  mon  Sujet; 
je  dois  ftippofei*  le  Langage  ihtrodüir  ;  &  en  con« 
fidéret  les  Effets  généraux; 

218.  La  Relation  naturelle  qüi  tîi  entre  les 
Objets  &  nos  Idées  eft  indépendante  de  l’Ame.  Il 
h’éli  point  en  fort  pouvoir  de  h’étrë  pas  ëfte&ée 
d’une  certaine  Idée,  lorfqu’ün  certain  Objet  agit 
fur  fes  Sens.  L’Idée  eft  un  Signé  naturel  de„  l’Ob¬ 
jet*  &  es  Signe  eft  de  YInflïtution  du  CRE'ATEUR; 

I  2  i i£a 
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219.  Il  eft  d'autres  Signes  des  Objets,  &  ces 
Signes  font  purement  arbitraires.  Ce  font  ceux  qui 
ont  dû  leur  naiffance  à  PIntroduétion  du  Langage. 

Chaque  Objet ,  chaque  Alt) de ,  chaque  Action 
de  cet  Objet,  ont  été  reprefemés  par  des  Carac¬ 
tères  >  on  par  des  fous  articulés  ,  qui  n’ont  d’autres 
liai  Tons  avec  cet  Objet  ôt  fes  IVJocks ,  que  celles  qui 
dérivent  de  la  Convention  qui  les  a  établies. 

220.  Toutes  nos  Idées  ont  donc  été  expri¬ 
mées  par  des  "Termes.  Ces  Termes  ont  été  repré- 
feotés  à  POeil  par  des  Lettres  ,  &  rendus  à  PO- 
reille  par  des  fons  articulés .  L’on  a  peint  la  Paro¬ 
le,  &  on  a  parié  aux  yeux. 

X.  -  .  ,  '  _ 

22  1.  Lorsque  les  Idées  fenfîbks  (206.)  fout 
repréfemées  par  des  Signes,  ou  par  des  Termes, 
la  préfence  du  Signe  ou  du  Terme  réveille  Vidée 
qui  leur  a  été  attachée.  Il  fe  forme  aînfi  entre  le 
Signe  &  Vidée  une  liai  fin  analogue  a  celle  qui  eft 
entre  une  ou  plufeurs  des  Idées  qui  cornpofent  une 
Idée  concède  ,  &  cette  Idée  concrète  ,  (205.  214.) 
Pour  fe  rappeller  im  Objet,  PAme  n’a  plus  befoin 
d’avoir  fous  les  Sens  un  Objet  analogue  ;  le  Signe 
de  PObjet  qu’elle  veut  rappeller  >  lui  fuffit  pour 
opérer  ce  rappel. 

222.  C’est  a  là  Faculté  qui  conferve  &  rap¬ 
pelle  les  Mots  repréfentatifs  des  Chofes,  que  le  nom 
de  Mémoire  z  été  particulièrement  confacré. 

223.  Ma  is  ;  les  Signes  de  nos  Idées  font  des 
Figures ,  où  des  Sons  ,  (219.  220.)  Ils  affectent 

donc 
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donc  V Oeil ,  ou  1  "Oreille.  Ils  tiennent  donc  à  des 
Fibres  de  FQeiS,  ou  à  des  Fibres  de  POreilie.  Ces 
Fibres  vont  aboutir  an  Siégé  de  /’ Mme.  Là  ,  font 
d’antres  Fibres  qui  correfpondent  à  celles-là  ,  fi 
même  elles  n’en  font  une  fimple  extenfion  ,  (30.) 
La  confervation  &c  le  rappel  du  Signe.  ,  ou  du  Mot 
s’opèrent  donc  par  une  Méchanique  femblable  à 
celle  qui  opère  la  confervation  &  le  rappel  de  Vidée 
arraché  à  ce  Signe  ,  ou  à  ce  Mot.  La  Mémoire  ne 
différé  donc  point  effentidlement  de  F Imagination  ; 
(212.  2 1 3.)  je  Fai  avancé  ailleurs,  (173.) 

224.  Un  des  premiers  Effets  du  Langage  eff 
donc  de  multiplier  les  Liens  qui  unifient  nos  Idées. 
Elles  ne  lont  pas  feulement  enchaînées  les  unes  aux 
antres  par  les  Liaifons  naturelles  qui  réfuitent  de  la 
maniéré  dont  elles  ont  été  excitées  par  les  Objets, 
(214.  215.  216)  &  de  ¥  .Analogie  des  Objets  en» 
tr  eux;  elles  tiennent  encore  les  unes  aux  autres  par 
les  Signes  qui  les  repréfenrent ,  (221.)  Un  Mot 
fuffit  à  réveiller  une  multitude  d’idées. 

225.  Dans  les  Abflraéfions  fenftbles  ,  (209.) 
l'opération  de  l’Ame  fe  borne  à  Î’J Attention  qu’eiîé 
donne  à  quelques  unes  des  Idées  que  renferme 
l’Idée  concrète  ,  (208  )  L’ufage  des  Signes  perfec¬ 
tionne  beaucoup  cette  Faculté  d'abftraire  ,  parce 
qu’il  donne  à  l’Ame  plus  de  facilité  à  féparer ,  &  à 
fixer  les  Idées  quelle  a  féparées. 

Lorfque  l’Ame  manque  de  Signes  pour  repré- 
f enter  ce  qu’elle  abftrait  ,  elle  ne  peut  pas  toujours 
vteodre  affez  ion  . Attention ,  pour  qu’elle  ne  foit 
point  affoiblie  par  les  Idées  des  çhofes  qui  touchent 

I  3  à  celle 
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à  celle  qu’elle  abftrait ,  ou  qui  eoexiftetn  avec  elle, 

(20-7-) 

Par  exemple  j  fi  l’Ame  efi  détermines  à  don¬ 
ner  fon  •Attention  à  la  Figure  de  PQbjet  •  fon  Odeur, 
f$  Couleur  ,  fon  Mouvement ,  &c.  pourront  parta? 
ger  un  peu  cette  Attention.  Mais  ;  fi  l’Ame  repré¬ 
fente  par  de?  Lignes  la  Figure  quelle  veut  ahftrai - 
re,  fon  Attention  fera  concentrée  dan?  cette  Figure, 
pafce  que  l’Idée  abftraite  exi  fiera  a  part .  C’eft 
cette  forte  ration  qui  efi  l 'Objet  de  la  Géa* 

mêtrie .  L’Objet  de  la  Géométrie  n’exifte  donc 
point  dans  la  Nature. 

Plu?  la  Figure  fera  çompofêe  ,  plus  le  Signe 
deviendra  nécefîaîre.  Ç’efi  que  les  Contours'  étant 
variés,  l’Attention  en  efi  partagée.  Elle  le  feroit 
plus  encore  fi  le  Signe  ne  détaçhoit  l’Idée  ,  &  ne  la 
faifoit  exifter  h  part . 

22  6.  Ce  que  P  Ame  exécute  par  les  Signes, 
fur  les  Modes  d’un  Sujet,  elle  peut  (exécuter  fur 
les  Effets  des  *Agens  ,  &  fur  les  Rapports  qui  lient 
Jes  'ffgens  entr’eux.  Elle  repréfentefa  donc  par  des 
' Fermes  ces  Effets ,  ces  Rapports  elle  les  détachera 
âinfi  des  Objets,  êz  en  fera  autant  d’Etres  Idéaux 
fqr  lefqueîs  fes  Facultés  fe  déployèrent.  De  là, 
toute  la  Théorie  des  Ojrali^és  P hyfnpies  ,  &  des 
Qualités  Intelkâluelks  &  Morales . 

227.  La  façilité  àeféparer,  pu  d’ dhftr aire ,  con¬ 
duit  à  la  Çênéralifaticn  des  Idées  qui  ont  été  a  F 
/traites.  11  n’exifte  dans  la  Nature  que  d^s  Totus 
particuliers,  ou  concrets,  (205,)  Jées  Rapports  fous 
lefqueîs  on  peut  considérer  ces  Tout  s  dérivent  des 
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Qualités  que  les  Sens  nous  y  découvrent.  Entre 
ces  , Qualités  il  en  eft  qui  conviennent  à  plus  ou 
moins  de  Sujets .  De  là,  les  Djjlributions  des  ! Toute 
en  Cia  fis,  en  Genres ,  en  Efpeces.  C’eft  ainfi  que 
de  la  confidération  d’un  Tout  particulier ,  d’un  Chê- 
ne  ,  par  exemple  ,  l’Ame  s’élève  par  degrés ,  aux 
Idées  générales  de  Végétait  de  Corps  Organisé ,  de 
Corps  en  général ,  ÿ  Etre. 

C’eft  ainfi  encore  qu'eu  obfervaut  ce  qui  fe 
paflfe  au  dedans  d’elle-mçme  ,  l’Ame  s’élèvera  de  te 
confidération  d’un  Aéle  de  fon  Entendement ,  de  fa 
Volonté,  de  fa  Liberté,  aux  Idées  générales  éé En¬ 
tende  me  ni  ,  de  Volonté  t  àt  Liberté  t  &  de  celles-là 
au*  Idées  plus  générales  encore ,  d’Ftre  Intelligent 
à  Moral 

228,  G  es,  Ahfiraetio.ns  par  lesquelles  l’Ame 
gêner  alife  fes  Idées  tiennent  moins  à  ce  qui  eft  dans? 
la  Nature,  que  n’y  tiennent  les  A bft v&déxom fenfibles , 
(207.  208.  209.)  A  rnefore  que  Y  Ab  (Ira  dion  eft 
pouffée  plus  loin  par  l/inter  yen  tien.  des  Signes  ,  les 
Idées  qui  en  naiffent  s'éloignent  davantage  des  Idées 
purement  fenfibles ,  (201.  206.)  L’Idée  concrète 
d’un  certain  Corps  Organisé  reçoit  fes  Détermina¬ 
tions  de  Y  Action  de  ce  Corps  fur  les  Sens,  (201.) 
Avec  le  fecours  de  Y  Attention,  l’Ame  peut  détacher 
de  cette  Idée  quelques  unes  des  Idées  qu’elle  ren¬ 
ferme,  (208.).  &  en  former  aiofi  par  une  Abftraéliou 
fenfible ,  209.)  un  Signe  repréfentatif  de  tous  Içs 
Corps  Qrganifés  de  cette  efpeçe  ,  qui  fe  font  offerts 
a  fes  yeux.  Mais  ce  Signe  n’eft,  à  proprement  par¬ 
ler,  qu’une  Image .  Tous  les  Vraits  de  cette  Ima¬ 
ge  font  déterminés ,  Ils  le  font  par  YACiion  qui  a 
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produit  ridée  concrète  dont  cette  Image  a  etc  déta» 
chée.  Ces  Traits  font  toujours  ceux  d’un  Obier 
 er.  Le  Signe  qu  ils  compofent  a  donc  plus 
de  rapport  avec  cet  Objet  ,  qu'il  rfen  a  avec  les 
Objets  qui  lui  rejfemblent:  mais  il  peut  fer  vif  à  rap¬ 


peler  les  Idées  de  ces  Objets,  dans  le  rapport  à  leur 
* Analogie ,  &  à  Y  Ordre  dans  lequel  ils  fe  font  pré- 


fentés  à  l’Ame,  (215.) 

C’eft  ai ofî  ,  par  exemple  ,  qu’en  détachant  de 


du  Chêne .  rdais  je  dis  que  le  ÇaraéTere,  ou  le  Signe 


aura  pris  pour  Terme  de  comparailon,  qu’aux  Chê¬ 
nes  qu’elle  lui  aura  comparés. 


Tl  n’en  eil  nas  de  même  de  l’Idée  çénerale  de 


du  tout  de  particulier.  Les  Caractères  qu’elles  ren» 
ferment  conviennent  donc  également  a  tous  les 
Chênes ;  car,  ils  font  l’exprefGon  de  ce  qui  e fl  dans 


cette  Idée,  ne  font  point  des  Images:  ils  n’ont  point 
de  liai fon  naturelle  avec  l’Objet,  (219.) 

229.  C’est  donc  en  étendant  ,  &  en  facilitant 
l’exercice  de  X .Attention»  que  l’ufage  des  Signes  ar¬ 
bitraires  donne  à  l’Ame  les  moyens  de  décompofer  , 
&  de  fai u r  les  Rapports  généraux  de  rdlem blancs 
qui  lient  les  Erres  d’une  même  Efpece ,  d  un  même 
Genre,  d'une  même  Çlajfe,  (225.  226) 


L’Idée 


sur  l’Ame.  Chap.  XV.  137 


L’Idée  générale  de  ces  Rapports ,  fon  expref- 
fion  <  littérale  ,  ou  articulée  (220.)  appartiennent  A 
Y  Ej prit.  Cette  Idée  n’a  point  d’ .Archétype  hors  de 
l’Efprit  ,  comme  parlent  les  Métaphyficiens.  Elle 
efL  pour  ainfi  dire,  de  fa  création.  Il  o’exifïe  point 
de  Chêne  en  général . 

je  nommerai  donc  Abflraéhons  Intellectuelles 
toutes  les  ^dhjlr  actions  qui  nous  donnent  des  Idées 
de  cet  Ordre.  Je  les  diftinguerai  ai  ni!  des  Abftrac» 
lions  purement  fenfihles,  (20?.  209  ) 

230..  Les  Idées  ,  auxquelles  les  AbfïraéHons 
intelUéduelles  donnent  naiiïaoce  ,  portent  ie  nom  gé- 
néral  de  Notions. 

La  Notion  n\  ft  donc  pas  une  Perception  :  (196.) 
elle  ne  réfuite  pas  fimplement  de  \' yJcU on  de  l’Objet 
fur  les  Sens  ;  elle  (uppofe  encore  une  opération  de 
l’Efprit  fur  cette  Aélion. 

231.  Si  PEfprit  confdére  un  Objet  concret 
(205)  dans  le  rapport  a  fon  Individualité  ;  s’il  dé¬ 
ligne  par  des  "Termes  les  particularités  qu’il  y  dé¬ 
couvre,  &  qui  le  ca ractcr ifc  nr  comme  Individu,  l’Ef- 
prit  acquerra  la  Notion  particulière  de  cet  Objet  ;  & 
1  Exprtffion  de  cette  Notion  fera  une  Tefcription . 


232.  Si  l’Efpiit  confidére  l’Objet  dans  le  rap¬ 
port  aux  Objets  q  ui  lui  reffemblent  ;  s’il  exprime  de 
meme  par  des  Tenues  ce  que  ces  Objets  ont  de  com¬ 
mun  ;  il  acquerra  la  Notion  générale  de  rObjet  j  & 
l’Exprtûion  de  cette  ./Vç/Ltz  fera  une  TdéfLnition. 

233.  Ce  que  plufieurs  Objets  ont  de  commun  ; 
ce  que  l’Efprit  découvre  également  dansions,  ce 

I  5  qu’< 
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qu’il  ne  peut  en  Jêparer  fans  détruire  la  Notion 
générale  de  PQhjet ,  l’Efprit  le  nommera  l 'Ejfence 
de  PObjet, 

234.  Si  l’Efprit  envifage  l’Objet  comme  une 
cbofe  exiüante  a  part,  &  revêtue  de  certaines  Q}Wm 
lités  qui  en  font  inféparables ,  qui  ne  pourroient 
exifter  hors  d'elle,  &  dont  elle  efl  comme  le  fupporî% 
ou  le  foutien ,  l’Efprit  fe  formera  la  Notion  de  la 
Subfiance ,  ou  du  Sujet, 

235.  La  Subfiance,  a  donc  toutes  les  ‘Détermi¬ 
nation  s  néceflaires  à  Y Exiflence.  L’Efprit  les  ajfr- 
me  de  la  Subfiance. ,  parce  qu’il  ne  pourrait  la  con¬ 
cevoir.  fans  elies.  Il  les  nomme  Niiributs.  Ejfin- 
tiels,  parce  que  leur  Ngregai  compofe  \ Ejfence  du 
Sujet,  (233.) 

236.  L’Esprit  découvre  d’autres  Détermina¬ 
tions,  qui  peuvent  être.,  ou  notre  pas  dans  le  Sujet; 
mais,  qui  dérivent  de  fes  Attributs,  (235.)  Il  les 
nomme  Modes ,  ou  Etccidens,  pour  exprimer  la  con¬ 
tingence  de  }eqr  Etre. 

<  .v 

237.  La.  Defcription  renferme  donc  l’énumé¬ 
ration  des  Modes  du  Sujet  ;  (2  31,236.)  la  Défini¬ 
tion  ,  ce|le  de  fes  Attributs,  (232.  235.) 

338.  Les  Déterminations  (235.)  du  Sujet 
(234.)  font  donc  les  Rapports  fqus  lefquels  nous 
l’appercevons ,  (199.  201.) 

Ces  Rapports  font  les  Réfultats  de  fon  Æiivitê 
combinée  avec  la  nôtre,  fi  b) 

s  4  t  JL  ta,  4.  Tvrfl"  H  V1  l  iv  £  a  W' 

\  / 


\ 
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239.  Les  déterminations  do  Sujet  ne  font 
donc  que  des  Effets, 

Ces  Effets  ne  font  que  de  pures  restions  | 
nôtre  maniéré  de  fentir  &  de  concevoir. 

240.  Les  Effets  dune  Force  ne  font  pas  cette 
Force ,  Le  Principe  qui  produit  n’eft  pas  ce  qui  g/? 
produit  Mais,  PEfprit  déduit  l’exiftençe  de  la  For* 
ce,  de  lexiftençe  dns  Effets . 

241.  L’Espîut  affirme  donc  des  EDêterffna* 
fions  du  Sujet  ,  l’exiftence  du  Principe  de  ces  Dé - 
germinations.  Il  le  nomme  Y  Efface  réellçd  u  Sujets 
parce  qu’elle  renferme  la  réalité  de  tout  ce  dont 
p P, us  n’avpns  que  l 'idéalité:.  Elle  eff  la  Peaifor]  en 
venu  de  laquelle  le  Sujet  eff  ce  qu’il  eft. 


242.  Nous  ne  çou  n  ai  ffo,  ns  donc  poi  a  t  L  fs  fie  a- 
ce  réelle  des  Chofçs.  Nous  n  appercevons  que  les 
Effets  ,  &  point  du  tout  les  Fgens,  (123.) 

243.  Ce-  que  nous  nommons  Y Effence  du  Su¬ 
jet,  (233.)  n’eft  donc  que  fon  Effence  nominale . 
Éüe  eft  le  refit} tôt  de  PEffençe  réelle ^  l’expreffioa 
des  Rapports  nécçffaices  fous  lesquels  le  Sujet  fç 
montre  à  nous.  Nous  ne  pouvons  le  voir  autrement, 
parce  que  nôtre  maniéré  d’ ap percevoir,  eft  indépen¬ 
dante  de  nôtre  Volonté,  (218.) 

244.  Nous  ne  pouvons  donc  affirmer  que  îe 
Sujet  fuit  réellement  ce  qu’il  nous  par  oit  être.  Mais 
nous  pouvons  affirmer  que  çe.  qufti  nous  pq/oiï  être, 
réfui  Le  de  ce  qu’il  eft  réeUenunt,  &  df  çç  que  nous 
fouîmes  par  rapport  à  lui,  (199-) 

H5« 
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245.  Il  peur  donc  y  avoir  dans  le  Sujet  des 
Attributs  qui  nous  foient  inconnus,  parce  que  nous 
manquons  des  Organes  ,  ou  des  Moyens  propres  à 
nous  en  donner  la  Perception .  (Ibid,)  Niais  il  efl 
bien  évident  que  çes  Attributs  inconnus,  ne  peu¬ 
vent  être  oppofés  à  ceux  que  nous  connoifibns.  Les 
contradictoires  ne  peuvent  coexifler  dans  un  même 
Sujet. 

246.  Les  Attributs  auxquels  Tldée  du  Sujet 
efl  attachée  ,  découlent  dp  fon  EiTence  réelle.  Ils 
en  font  les  Effets  ,  les  copféqnences  néçefTaires  , 
(235  239.  240.  2'4 ï .)  Il  y  a  donc  dans  les  Dé¬ 
terminations  de  l' Effence  réelle  quelque  chofe  qui 
correfpond  aux  .Attributs  que  nous  connoifîons,  qui 
renferme  le  Virtuel  de  ces  Effets  ,  pour  m’expri¬ 
mer  avec  TEcole. 

247.  L’on  ne  peut  donc  retrancher  de  l’Ef- 
fence  réelle  ce  qui  correfpond  aux  ^Attributs  que 
nous  coouoiflons  ,  fans  détruire  cette  EJJence  :  car, 
toute  Effence  efl  néeefîairement  déterminée . 

248.  Les  Déterminations  de  ï  Effence  font  ce: 
qui  rend  fon  Exiilepce  poJJIble  :  la  VOLONTE' 
DIVINE  rend  cette  Eflençe  aÇtuelle ,  (119.) 

249.  L ''ESSENCE  tire  donc  fes  Détermi¬ 
nations  poflïbles  de  l'accord  qn’ont  entr’elles  les 
Idées  qui  la  conflituçnt  *  oq  qui  font  qu'elle  efl  ce' 
quelle  efl ,  (ibtd.) 

250.  Ce  qui  efl  dans  la  Matière  qui  nous 
donne  l’Idée  dp  Multiplie  ne  cçexifle  donc  pas  dans 

une, 


/ 
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une  même  Eflence ,  avec  ce  qui  nous  dorme  le  Sen¬ 
timent  du  Moi,  toujours  oppofé  au  Multiple ,  (2.) 

25 1 .  Toutes  les  Chofes  qui  font ,  foit  les 
Idées  ,  foit  les  Corps  >  ont  une  Qualité  commune  t 
celle  d'étre. 

Si  rEfprit  ne  donne  fon  Attention  qu’à  cette 
feule  Qualité  ,  il  acquerra  là  Notion  la  plus  géné¬ 
rale,  celle  de  Y Etre, 

'  252.  Si  i’Efprït  fe  replie  fur  jiii-mcrae  ;  s’il 

abflrait  de  fes  Penfées  ce  qui  les  détermine ,  pouf 
ne  donner  fon  Attention  qu’à  ce  qui  efl:  en  lui  qui 
les  apperçoit  ,  qui  le  les  approprie  -,  (113.)  il  ac¬ 
querra  la  Notion  de  fa  propre  ExiAence* 

Il  appellera  donc  Moi ,  ce  qui  eft  en  lui  qui 
efî  le  Siégé  de  la  Confcience ,  ou  de  X  Apperception, 
(200,) 

2^3.  A  la  Notion  de  YExiJîehce  éft  infépa- 
rablemeot  unie  celle  de  la  Durée.  Une  Cbofe  dont 
rEfprit  peut  affirmer  qu  elle  efl ,  efl  une  cbofe  dont 
il  peut  affirmer  qu’elle  dure,  La  Durée  eft  une 
Exiftence  continuée, 

254.  Si  l’Èfpace  qu’un  Corps  parcourt  d’un 
Mouvement  uniforme,  efl  divifé  par  rEfprit  en  Par¬ 
ties  égales,  ou  proportionnelles ,  8c  qü’il  donne  à  ces 
Parties  les  Noms  Années  ,  de  Mois  ,  de  f  ours, 
'ÿ Heures  ,  &c.  le  Mouvement  de  ce  Corps  expri¬ 
mera  là  Durée  des  Etres  qui  coexiftent  avec  Itii,  & 
les  Parties  de  l’efpace  parcourt!  feront  des  Parties 
de  cette  Durée.  Le  Tenu  en  fera  l’Idée  abflrait  e . 

^55* 


V 


142 


Essai  Analytique 


255.  Si  rEfprit  ne  confidérant  dans  un  Objet 
que  VExifience  ,  îa  défigne  par  le  Mot  S  Unité,  de 
là  UoUëüïon  de  feiiiblablés  Unités  il  déduira  la  No¬ 
tion  dû  N'ombre .  Les  Figures  ,  eu  les  Fermes  par 
îefquels  il  exprimera  différentes  Coileclions  ,  ou  <diF- 
ferébtes  Uombihâifbns  d  Unités  ,  feront  des  Signes 
Hpréfentaïîfs  dés  Quantités  Numériques . 

25  6,  En  Voyant  d‘es  Etreè  fë  fucceâër  ,  PË1’- 
prîfc  acquiert  la  Notion  de  Priorité  &  dé  P ofî prio¬ 
rité.  Il  exprime  par  ces  Termes  ,  cette  relation 
entré  deux  y  ou  piufieufs  ChbfeS ,  eh  vertu  de  la¬ 
quelle  PÈxiilehcé  ,  oit  la  Perception  de  l’une,  pré¬ 
cédé  PExirtehCé,  Oit  la  Perception  d.e  l’autre; 


257.  Les  Etres  coe  xi  fient,  bii  fe  fine  cèdent,  fous 
des  Rapports  en  vertu  defquelS  ils  confpirent  à  üri 
certain  But.,  (40.)  De  cette  relation  de  tcrexifi'eiïcc ; 
OU  de  fUccefiion,  PÈfpHt  déduit  la  Notion  dé  F  Ordre. 

258.  Si  l’EfpHt  confidéfe  îeS  Objets  dans  lè 
rapport  à  là  capacité  qu’ils  ont  de  modifier  agréâ- 
blëfnent ,  OU  défagréableWienî  fon  Exigence  ;  s’il 
nomthe.  Plarfir's  toutes  les  Se  n  fat  ion  s  qu’il  aime 
tnifuk  éprouver,  que  ne  pas  éprouver,  &  FFônteùrs 
toutes  lés  Sen fations  qufil  àirhe  mieux  ne  p3s  éprou¬ 
ver,  qiPepMiver,  il  fe  formerâ  là  Notion  dü  PlâL 
fir  &  de  ià  Dduléiir ,  ère.  &c 


*** 
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C  H  AT  If  R  E  XVL 

Suite  de  h  Théorie  generale  des  Idées» 

Continuation  des  Effets  dît  Langage. 

De  h  Réflexion  en  général. 

De  là  Liâifon  des  Idées  abflraitcs  avec  les 

Idées  fenfihleS. 

Du  Langage  des  AnimaiiX. 

De  /’Efifet  de  h  Réflexion  fur  la  Liberté. 

Des  Idées  claires,  bbfcures,  diftinéleg,  cbnfüfeS; 

De  la  Vérité,  &  de  la  Fauffcté  des  Notions. 

Du  Jugement.  De  l’Evidence; 

Du  Raifonnemenn 
De  la  Méthode; 

-  ;  .  *  '  •’  ^  '  .  •> 

x*  •»  _  '  f;’  t  T  * 

^59*  rEST  eîî  Opérant  fur  les  Idées 
fenflbles ,  (206.)  qüe  PEfprit  acquiert 
des  Notions  y  (2  30.)  Cette  opération  porte  le  nom 
de  Réflexion  ,  &  Ton  dit  que  nos  Idées  ont  deux 
fources ,  les  Sens  &  la  Réflexion. 

260.  La  Réflexion  efî:  donc  en  général,  lë 
rëfultât  de  V Attention  que  PEfpm  donne  aux  Idées 
.fenflbles  ,  qu’il  compare ,  &  qu’il  revêt  de  Signes, 
ou  de  Termes  qui  les  repréfentem ,  (a 25.) 
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261.  Ainsi  lorfque  PF.fprir  fe  rend  arrenti t 
aux  Effets  qui  réfüitent  de  V Activité  d’urt  Objet, 
(123.)  il  déduit  de  ces  Effets  par  la  Réflexion  ,  la 
Noîion  des  Propriétés  de  l’Objet.  Cette  Notion 
eft  une  Idée  réfléchie .  L’Idée  fenjïbk  ne  prêfeme 
à  PEfprit  qu’un  certain  Mouvement  ,  Un  change¬ 
ment  de  Forme  >  de  Proportions  *  d*Arrângement 
dans  certaines  Parties;  ht.  l’Elprit  tire  de  tout 
cela  par  une  A  bd  r  action  intelleFi  utile  (229.).  Pldce 
réfléchie  des  Propriétés ,  (226.) 

262.  Le  Phyfiqïte  de  la  Réflexion  con fille  donc, 
en  général,  dans  pette  Force  motrice  (129.)  que 
PAme  déployé  fiir  les  Fibres  (136.  Î37)  appro¬ 
priées  à  chaque  Efpece  d’idée  fenfible  ,  (85-.)  h  fur 
les  Fibres  appropriées  a Signes  qui  la  repréfeü- 
tent,  (223;) 

203.  Nos  Idées  lés  plus  àbflraites ,  les  plus 
fpiritualifées  >  fi  je  puis  employer  ce  mot,  dérivent 
donc  des  Idées  jenfibles  ,  comme  de  leur  fourcé  na¬ 
turelle;  L’Idée  de  DIEU,  par  exemple,  là  plus 
fpirituaîifée  dé  toutes  nos  Idées  ,  tient  tnanifcfle- 
iTieat  aux  Sens .  Ce  fl:  de  la  contemplation  des  Faits, 
fur-tout ,  de  la  Slitcejjîon  des  Etres  >  que  PE  (prit 
déduit  la  Nécefjîté  de  cette  PREMIERE  CAUSE 
qu’il  nomme  DI E Ü.  Il  en  déduit  les  ATTRI¬ 
BUTS  des  Traits  de  Plhffance  ,  de  Sageffé &  dé 
Bonté  répandus  dans  le  Mondé  ,  &  que  les  Sens 
tranfmettènt  à  l’Atïié.  Enfin,  ridée  de  DIPU  dent 
encore  à  ces  quatre  Lettres  f,  E,  U}  où  à  la 
Prononciation  de  ces  quatre  Lettres  *  (221.). 

Il  ÿ  a  pins;  quoique  l’idée  que  nous  attachons 
âü  Mot  DIEU,  fou  celle  d'un  Effril  fur  >  la  vue* 

ou 
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ou  la  prononciation  de  ce  mot  ,  ne  laifTe  pas  de  ré- 
veilkr  en  nous  des  Images  ,  qui  fe  dî verfifîent  fui- 
vanc  les  Cerveaux. 

264.  Les  Signes,  ou  les  Termes  repréfentatifs 
des  Notions  ,  doivent  donc  toujours  réveiller  dans 
l’Efprit  quelque  Idée  fenfible.  De  l'Idée  concrète \ 
(206)  d’un  Corps  triangulaire,  FETpric  détache  par 
P  Attention,  ridée  modale  de  la  Figure,  (225:.)  Il 
la  trace  fur  le  Papier  ,  &  il  là  nomme  tin  Triangle . 

<  Lorfqu’i!  lira  ce  Mot  Triangle ,  ou  qu’il  l'entendra 
prononcer  ,  ii  fe  repréfefltera  donc  une  Figure  for¬ 
mée  de  trois  Lignes .  S’il  ne  fe  la  repréfentoit 

point,  du  moins  confufcmenr,  il  n’auroit  point  Vidée 
attachée  à  ce  Mot .  La  prononciation  du  Mot  ne 
réveilîeroit  en  lui  que  la  Figure  &  l'arrangement 
des  Lettres  qui  le  compofenL  Mais,  la  Figure  & 
î’arrangemedt  de  ces  Lettres  n’ont  aucun  rapport 
naturel ,  ou  néceflaire  avec  Une  Figure  formée  de 
trois  Lignes  >  (219  )  Il  faut  donc  pour  que  ce  Mot 
prodtiife  fon  effet  qu’il  réveille#  dans  PEfpric  l’Idée 
qui  lui  eft  attachée*  LTfpric  fe  repréfente  donc 
une  Figure  formée  de  trois  Lignes.  Ce  fera  un 
Triangle  Equilatéral ,  Ifocélè  ,  ou  Scalêhe ,  grand, 
ou  petit  ,  ûnvant  que  fon  Cerveau  aura  été  déter¬ 
miné  à  lui  retracer  l’un  ou  Paotre  de  ces  Triangles, 
fous  Pune  on  l’autre  de  ces  Proportions* 

11  en  efl  de  même  des  Mots  repréfentatifs  des 
Chofes  Morales.  Le  Mot  de  Patriote ,  par  exem¬ 
ple  ,  doit  réveiller  dans  l’Efprit  quelques  unes  des 
Idées  fehfibles  (206  )  dont  la  Notion  de  Patriote  a 
été  tirée.  Ces  Idées  varieront  fuivant  les  Cerveaux t 
ou  fuivant  les  différentes  ùr confiances  ou  le  même 
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Cerveau  fe  trouvera  placé.  Tantôt  ridée  fenfible 
qui  fe  réveillera  fera  celle  d’un  Homme  qui  offre 
une  femme  d’ Argent  à  fa  Patrie;  tantôt  ce  fera  celle 
d’un  Homme  qui  défend  un  Rempart ,  &c.  Et 
cet  Homme;  Y  Imagination  (2 1 2.  213.)  le  repréfen- 
tera  avec  certains  Traits ,  avec  un  certain  Habille¬ 
ment  ,  dans  une  certaine  attitude  ,  &c.  relatifs  au 
Snjet,  &  aux  Idées  fenfibîes  qui  l’auront  plus  fôu- 
vent,  ou  plus  fortement  affeélée.  Elle  repréfentera 
de  même  à  l'Efprit  des  Pièces  d’or  ou  d’argent ,  des 
Armes  *  une  Muraille,  &c.  Ces  fortes  de  repré- 
fentations  ,  l’Imagination  ne  fera  que  les  ébaucher, 
parce  que  la  rapidité  du  Difcours  ne  lui  permet 
pas  de  finit  ;  mais ,  ces  Ebauches  fuffiront  à  lier  les 
Parties  du  Difcours.  Des  Images  plus  déterminées 
feroient  fu perdues.  Comme  ces  Images  fe  fuccé- 
deut  rapidement  dans  le  Cerveau ,  l’Efprit  n’en  fixe 
aucune;  il  en  éprouve  fimplement  l’effet,  &  cet  effet 
eft  la  Perception  de  i 'enchaînement  des  Idées  qui 
compofent  le  ‘Difcours. 

L’Art  du  Peintre  ,  du  Poëté ,  de  l’Orateur  a- 
t-il  un  autre  objet  que  d’exciter  en  nous  par  des 
Traits  y  ou  par  des  Mois ,  les  Idées  fenfible  s  les  plus 
propres  à  nous  toucher,  &  à  nous  émouvoir  P  Mais, 
ce  n’eft  pas  ici  le  lieu  de  devélopper  la  Méchant  que 
de  cet  Art.  L’on  fçait  que  les  Mots  qui  réveillent 
le  plus  à' Images  ,  font  ceux  qui  nous  remuent  le 
plus  fortement.  C’eft  qu’ils  agi  fient  fut  la  Machi¬ 
ne  (21.  95)  Ces  Mots  ébranlent  les  Fibres  aux* 
quelles  les  Sentiment  font  attachés  ,  &  ces  Fibres 
font  les  plus  mobiles  de  toutes ,  parce  que  ce  font 
celles  qui  ont  été  le  plus  fouvent,  &  le  plus  Toise¬ 
ment  ébranlées. 

265. 


1 
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265.  Les  Idées  abftraites  font  donc  des  efpé- 
ces  tfEfquIffes  des  Objets  fenfibîes.  Gomme  ces 
Efcjumes  renferment  des  Traits  qui  cotmeonënt 
il  tin  grand  nataibre  d1  Objets  ,  elles  rappellent  à 
rEfprît  les  Idées  de  pîufiéurs  de  ces  Objets,  C’ëfï 
a  in  fi  que  les  Caractères  d’on  Genre  de  Plante,  ré¬ 
veillent  dans  la  Tête  d’un  BotadiHô  les  Idées  de 
plufieurs  des  Efpeces  contenues  ferus  ce  Genres 

2  66.  Un  des  grands  avantagés  des  Signes  àrtî - 
Jrcivls  for  les  Signes  naturels  ,  eft  donc  que  ceùx  là! 
s’appliquent  également  a  tm  grand  nombre  d  Ob¬ 
jets ,  ils  étendent  la  vue  dë  rËfprit  ,  Si  1  ë  rendent 
moins  dépendant  des  Idées  fenfibîes  ,  (221.  228,) 


» 


267.  Mais,  puifque  la  capacité  d’Abfrrairë 
réfide  dans  Y  ^Attention  ,  (207#  208.  269,  225.)  if 
s’enfuit  que  Pdfage  des  Signes  artificiels  ne  donne 
pas  la  capacité  d’abftraire  ;  mais  qu’il  ne  fait  que 
Fétendre  &  eù  faciliter  Pexercice,  (225.  226'.  227; 
228.  229.)  De  là  vient  que  quelques  Mations  fau¬ 
ta  g  es  ont  fort  peu  d’idées  dbfiraites;  leurs  Langue  é 
font  extrêmement  pauvres.  Ces  Nations  réfréna- 
blent  à  dés  Enfans  qui  ccmmënceat  à  parleh 

■  :  l  ,  V 

.  „  T  .  >  »  }  , ■  >  » 

268.  L’Usage  des  Signés  ârtficiels  èft  fort 
refrerré  chez  les  •Animaux,  On  les  accoutume  bieii 
à  lier  une  certaine  aélion  ,  un  certain  Objet  ,  à  un 


certain  Son  ,  à  un  certain 


itiiis ,  ils  ne  par- 


U 


viennent  point  à  générntifet  (227.)  leurs  Idées.’  S’ils 
y  parvenfoient,  les  Opérations  de  chaque  Ëfpece  ne 
feroient  pas  fi  uniformes ,  St  les  Gaflbrs  d’aujour¬ 
d’hui  né  bâtiroiem  pas  comme  ceux  d’autrefois;  S? 
Ton  a  vu  uft  Chien  qui  arrangeoit  les  Lettré!  de  PAL 
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phabet,  &  qui  en  ccmpofoir  des  Mots,  cela  ne 
prouve  pas  qu’il  eut  les  Idées  attachées  I  ces  Mots; 
mais,  cela  prouve  fimpkment  que  l’on  étoic  parvenu 
à  lier  dans  fon  Cerveau  la  Figure  des  Lettres  ,  aux 
fous  qu'elles  expriment.  Les  Phrafes  que  le  Perro¬ 
quet  répétç  fi  bien  ,  ne  prouvent  pas  non  plus  qu  i! 
fuit  doué  du  don  de  la  Parole  ;  car  ,  la  Parole  ne 
conûfce  pas  feulement  à  prononcer  des  Sons  articu¬ 
lés  ;  elle  confifte  principalement  à  lier  à  ces  Sons 
les  Idées  qui  1s  repréfentent.  Or ,  ion  peut  faire 
répéter  au  Perroquet  des  Mots  repréfentatifs  des 
Notions  les  plus  abjîraites% 

269.  Le  Cerveau  des  minimaux  eft  donc  cà» 
pable  de  former  certaines  ajfociations  d’idées.  Mais, 
1  $  Idées  tiennent  aux  Sens,  (17,.  &  fuiv.  57.  & 
fuiv.)  L'allociation  de^>  Idées  dépend  donc  de  faiTo- 
dation  des  Mouvemens,  &  cette  affociation  des 
Mouvemens  dépend  elle-même  de  la  communication 
que  les  Organes  ont  eut  deux  *  (73.  .&  fuiv.  86.  & 
fuir*  213.  214.)  je  tente  rois  d'expliquer  par  ces 
principes  les  Faits  que  j  ai  indiqués  dans  le  Paragra¬ 
phe  précédent,  &  beaucoup  d’autres  de  même  Gen¬ 
re  ,  fi  mon  Pian  m’y  cooduifoit.  Je  montrerons 
comment  l’Education  multiplie  dans  l’Animal  les 
aflbciatîdns  des  Idées  ,  en  multipliant  les  Senfations , 
&  par  les  Senfations  les  Mouvemens  des  Fibres  fen - 
fibles .  J’efîayerois  de  prouver  que  V  In  fl  ind  îPeil, 
en  général,  que  le  réfui tat  des  impreffions  des  Ob¬ 
jets  fur  la  Machine  ;  &  que  là  Portée  de  Plnftinél 
ek  en  ràifon  dirtét  :  du  nombre,  de  Pefpece  ,  & 
de  l  intenfité  dès  Senfations,  Mais,  peut-être  trou- 
Yera-.t»on  les  principes  de  tout  cela  dans  la  fuite  de 

cet 
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cet  Ouvrage  :  nôtre  Statue  ne  fera  long-tems  qu’un 
•Animal. 

t 

270.  Les  Animaux  ont,  comme  nous  ,  des 
Idées  j impies  Si  des  Idées  concrètes  ,  (202.  205.) 
S’ils  ne  ' gêner alifent  point  ,  comme  nous  ,  leurs 
Idées  ,  fi  les  Opérations  des  Individus  de  chaque 
Efpece  font  uniformes ,  ce  n’efl  pas  précifément 
parce  que  les  Animaux  manquent  de  Signes  :  les 
Signes  ne  donnent  pas  H  Faculté  d’abflraire;  ils  ne 
font  que  la  perfectionner  ,  (267.)  Mais  ,  la  Fa¬ 
culté  d’abflraire  tient  à  X Attention  :  (Ibid.)  l’Atten¬ 
tion  eft  une  Modification  de  LAélivité  de  PAme, 
(136.  137  )  Si  cette  Activité  efl  de  fa  nature  in¬ 
déterminée;  ii  lui  faut  des  Motifs  pour  qu’elle,  fe 
déployé,  (130.  131.  14p.  141.  144.  151.  178) 
Si  L’AUTEUR  de  îa  Nature  a  voulu  que  îa 
Senfibilîté  des  Animaux  fut  relative  à  ce  que  de- 
mandoit  la  c&nfervation  de  leur  Etre,  leur  Atten - 
tivitèy  (je  prie  que  ion  me  paffe  ce  Mot,)  aura  été 
renfermée  dans  les  Limites  de  leurs  Befoins  ,  (1 17, 
131.)  Ils  auront  été  rendus  capables  de  former  des 
Abflraétions  fenfibles,  (207.  208.  209.)  &  ils  n’au¬ 
ront  pu  s’élever  aux  Notions  ,  (230) 

Ce  Caractère  paroît  propre  à  diftinguer  1 
mal  de  X Homme. 

Un  Etre  qui  feroit  doue  de  YAttent'ion  au 
même  degré  que  nous.  Si  qui  manqueroit  de  Signes 
pour  repréfenrer  ,  pour  fixer  fes  AbflraOions  [en- 
fibles,  (209  )  ne  pourroît-il  point  fe  taire  à  lui  même 
des  Signes?  Ces  Signes  feroient  d’abord  naturels: 
ce  feroient  de  fimples  Images  :  l’Efprit  détacberoit 
peu  à  peu  de  ces  Images  ,  les  Traits  les  plus  frap- 
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pans ,  8z  qui-  conyiendroket  à  un  plus  grand  nom¬ 
bre  d’Objets  ;  it  parviendroir  peut-être  ainfi  à  fe 
faire  une  forte  de  repréfçotarions  fymboïique  des 
Objets,  Quatre  Traits  tracés  fur  le  fable  f  repré- 
fentercient  quatre  Pies  ;  &  voilà  les  Quadrupèdes, 
&c.  Ceci  n’eft  qu’une  Ample  Ccnjeéture  ,  for  la¬ 
quelle  je  n’inflfterai  point  :  mais,  fi  i’on  réfléchit  un 
peu  fur  les  Hiéroglyphes  des  Peuples  les  plus  an¬ 
ciens,  &  fur  les  Qiiipos  des  Péruviens,  l'on  fe  per- 
fiiadera  peut-être  que  cette  Conjeélure  rPefl:  pas  ab? 
foluffient  dépourvue  de  probabilité. 

271.  Les  dptmaux  ont  un  Langage  d’ Ac¬ 
tions,  de  Gefles,  de  Sons ,  de  Cris  ;  §  ce  Langage 
eft  naturel.  Il  eft  uniforme  dans  tous  les  Individus 
doue  même  Efpece.  Il  eft  Pexprefllcm  naturelle 
des  befoins ,  des  deflrs  ,  des  plaiflrs  de  chaque  In? 
dividq.  Il  lie  les  Petits  entr’eux  &  aux  Me  res  f 
comme  il  lie  entr’eux  les  Individus  de  la  même  So¬ 
ciété.  La  correfpondapce  qui  eft  entre  les  A  étions, 
les  Gefles ,  les  Sons ,  les  Cris  ,  &  les  Senfatkns 
qu’éproiive  VsAnhnal ,  indique  une  communication 
fecrete  entre  les  Sens  &  les  Qr panes  par  iefnuels 
P  Animal  manifefte  au  dehors  ce  qu’il  Senf. 

272.  Dans  un  Etre  qui  réfléchit ,  (259,  200] 
la  Liber  té  (149-)  eft  effenfiellement  la  même  que 
dans  un  Etre  qui  ne  réfléchit  point.  Mais,  dans 
un  Etre  qui  réfléchit  ,  la  Liberté  eft  plus  étendue, 
(153.)  p^rce  que  la  Volonté  (147.)  eft  éclairée .  Elle*, 
ne  fe  détermine  pas  fur  de  Amples  Serf  a  tiens  /  die:1 
fe  détermine  encore  fur  de?  Notions,  (230.)  De  ià, 
tin  nouvel  Ordre  d’Aflioos ,  parmi  lefquelies  fpnt 
çdkf  qu?  Ton  nomii ^Morales ,  parce  qu’elles  font’ 
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fourni  fs  s  3  une  Loi.  Cette  Loi  eft  la  Loi  Natu - 
relL,  qui  eft,  en  général  ,  le  rê fuit  aï  des  Rapports 
que.  1  Tl orn me  fondent  avec  les  Etres  qui  l’envi¬ 
ronnent.  Les  N  gens  qui  font  fournis  à  cette  Loi 
font  dits  des  N  gens  Moraux,  Je  prie  ceux  de  mes 
Lecleurs  qui  auroient  été  choqués  des  Paragraphes 
152.  153.  &  159.  de  vouloir  bien  les  expliquer  par 
celui-ci.  Il  ne  s’enfuit  point  du  tout  de  ce  qu’un 
Erre  a  une  Volonté  &  qu’il  Y  exécute  ,  (146)  que 
cet  Etre  foit  un  Mgent  Moral .  Il  s’enfuit  finale¬ 
ment  que  cet  Etre  n’eft  pas  uniquement  fournis  aux 
Lgïx  des  Etres  purement  Corporels;  mais,  qu’il  l’eft 
encore  à  des  Loix  qui  le  concernent  comme  Etre 
Mixte ,  (1.  201)  Les  Animaux,  l'Homme  même 
dans  la  première  Enfance  ,  font  de  Situés  de  toute 
Moralité  ;  maïs,  des  Etres  Mixtes  deftitués  de  couês 
Moralité  peuvent  agir  volontairement  ,  parce  qu’ils 
font  des  E»res  Sent  a  ns .  La,  connoiflance  des  Loix 
Naturelles  fuppofe  évidemment  des  Notions  ;  mais, 
la  Volonté  peut  fe  déterminer  fur  de  fimpks  S  en- 
fa  lions  ,  (147.) 

273.  .Une  Idée  fenjîble  (2 06.)  que  PA  me  ne 
peut  confondre  avec  aucune  autre  Idée  fenfible  ,  eft 
claire  f  ou  adéquate.  L’impreffion  de  l’Objet  fur 
l’Organe  e(l  telle  que  l’Ame  di flingue  cette  impref» 
lion  de  toute  autre  ,  (20,1.  208) 

274.  Une  Idée  concrète  eft  ob faire  ,  ou  ina¬ 
déquate,  fi  toutes  les  Idées  qui  la  compofent  ne  font 
pas  préfentes  à  l’Ame  ,  (205.)  C’cft  dans  ce  Sens 
que  l’Idée  que  nous  avons  de  la  Subfiance  ou  du 
Sujet  (234.)  eft  ob  faire ,  (238.  239.  240.  244. 
245.)  Mais  p  parce  que  nous  ne  connoiffoos,  pas 
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VEJJence  réelle  des  Chofes  ,  (241.  242.)  il  ne  faut 
pas  eu  inférer  que  nous  n  ayons  pas  une  Idée  claire 
(273,)  de  P EJJence  nominale  ,  (233.  235.  243,)  Si 
nous  ne  Pavions  pas  ,  comment  diflingnerions  • nous 
un  Objet  d’un  autre  Objet  ? 

275.  Une  Idée  fimple  (202.)  n’dl  pas  obfcure 
à  îa  maniéré  d'une  Idée  concrète::  (374.)  une  Idée 
fimple  eft  une  ,  (203.)  Mais  ,  une  Idée  fimple  peut 
devenir  obfcure  par  la  fçiblejfe  de  î’Jmprelïion.  Lorf- 
qu’il  n’y  a  pas  allez  de  Fibres  mues  ,  ou  que  celles 
qui  font  mues  ne  le  font  pas  allez  fortement  ,  PAme 
peut  ne  pas  reconnaître  VEfpeçe  de  la  Senfation 
(2°4.) 

276,  Lorsque  PEfprît  peut  décrire  un  Objet, 
qu’il  peut  énoncer  toutes  les  Idées  particulières  que 
renferme  fou  Idée  totale ,  ou  concrète  ,  (205.)  l'Idée 
que  PEfprit  a  de  cet  Objet  efl:  diflinde  ;  mais,  cetus 
Idée  efl  une  Notion,  (231.) 

277*  La  Notion  efl  confufe ,  fi  PEfprit  ne  pof- 
féde  pas  tous  les  Caractères  dijlinflifs  de  l’Objet, 

278.  La  confufion  efl  donc  oppofée  ici  à  îa 
difiindion ,  comme  Vobfcurité  Pefl  à  la  clarté.  Une 
Notion  confufe  (277  )  peut  donc  renfermer  des  Idées 
claires >  (273.)  comme  une  Idée  obfcure  peut  ren¬ 
fermer  des  Notions  dijTwdes  ,  (274.  27 6)  L’Idée 
que  le  jardinier  a  du  Poirier  efl  très  claire  ;  (273.) 
la  Notion  (230.)  qu’il  s’en  forme  efl  confufe,  (277.) 
Celle  que  le  Botapifle  s’en  forme  efl  diflinde,  (27  6.) 

279.  Nous  Pavons  vu  :  PEfprit  tire  fes  No¬ 
tions  des  Idées  fenfibles  :  (225.  22b,  227.  228.  229. 
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259.  261.  265.)  Les  Notions  feront  donc  d’autant 
plus  diftin&es ,  (276.)  que  1  ET prit  aura  rendu  les 
Perceptions  (196)  plus  vives  par  Y  <Attention>  (138. 
141.  208.  225  )  &  qu’il  poiledera  mieux  la  Pro¬ 
priété  des  Termes  représentatifs  des  Perceptions, 
(219.  220.) 

L’ E] prit  â'Qbfervation,  cet  Efp'rit  univerfei  des 
Sciences  &  des  Ans,  n’dl  que  Y  Attention  appliquée 
a vtc- régie  à  différeos  Objets.  Un  Philofophe  qui 
nous  tracerait  les  Régies  de  Y *Art  d’obferver ,  nous 
enfeigneroit  les  Moyens  de  diriger  <k  de  jiper  X 
tention.  Il  nous  montrerait  les  heureux  Effets  de 
cette  Force  dans  les  belles  Découvertes  qu’elle  a 
produit  en  différais  Genres.  Si  ce  Philofophe  avoir 
lui-même  découvert  plufieurs  Vérités ,  s’il  nous  fai* 
foi t  i’Hiftoirc  de  la  marche  de  Ion  Ef prit  dans  la 
découverte  de  ces  Vérités,  cette  Hiffoire  feroit  celle 
de  fon  ^ Attention .  En  attendant  qu'un  tel  Livre 
paroiffe,  les  Ouvages  des  Qbfervateur?  les  plus  cé¬ 
lébrés  ,  peuvent  être  regardés  comme  des  Mémoires 
pour  fervir  à  l’Hidoire  de  F  Attention, 

280.  Puisque  PEfprit  déduit  les  Notions  des 
Perceptions,  (279)  &  que  les  Perceptions  font  des 
représentations  des  Objets,  (19b-)  les  Notions  doi¬ 
vent  être  conformes  à  ce  qui  ed  dans  les  Objets,  ou, 
ce  qui  revient  au  même ,  à  Y  état  des  Çhofes. 

Cette  amfonnité  des  Notions  avec  Y  état  des 
Chofesy  conflnue  ce  que  les  Logiciens  nomment  Ja 
Vérité  des  Notions. 

281.  La  Fauffeté  des  Nptipps  eft  leur  oppofi- 
tiçn  à  X état  des  Chofes . 

K  5  282, 
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282.  C’est  encore  par  V  Attention  que  î'Efprît 
parvient  à  fe  former  des  Notions  vraies  des  Chofes, 
Ç’eft  en  confidérant  les  Chofes  en  elles-mêmes,  & 
dans  le  rapport ,  (40.)  ou  Poppofirion  qu’elles  ont 
entr’eîles  ,  que  PEfprit  acquiert  la  connoiiïance  de 
Yétat  des  Chofes,  Cet  état  efl  indépendant  de  la 
Valant ê  ;  (218.  243.)  mais,  il  dépend  de  la  Volonté 
de  diriger  à  fon  gré  \' Attention  ,  (148)  V  Ait  ai- 
tiviié  eft  une  Force  indéterminée:  (140.)  cette  Force 
reçoit  fes  ‘Déterminations  de  la  Volonté  (148*  149. 
150.)  comme  la  Volonté  reçoit  les  Tiennes  de  P  En¬ 
tendement ,  (147*  158.)  Ce  fera  donc  relativement 
an  degré  de  Lumière  de  l'Entendement  que  la 
Volonté  dirigera  X Attention  dans  la  Recherche  du 
Vrai,  Les  Lumières  de  l’Entendement  font ,  en 
général,  les  Notions  dïjtincks  qu’il  fe  forme  des 
Chofes,  (137.6.  27 9.)  Plus  le  nombre  de  ces  Nch 
lions  fera  grand,  plus  la  Volonté  fera  éclairée.  Plus 
la  Volonté  fera  éclairée,  &  mieux  elle  parviendra  à 
diriger  PAttemion.  La  direction  de  P  A  ttention  eft 
dans  les  Motifs  à  la  diriger.  Ces  Motifs  font  dans 
les  Notions  qu^offre  PEntendemeat,  N  Application 
de  PAttention  à  tel  ou  tel  Objet,  dépendra  donc  do 
la  préférence  que  la  Volonté  donnera  a  un  Objet  fuir 
tin  autre  Objet,  (13  1.)  Cette  préférence  dépendra 
elle-même  du  Rapport  que  l’Entendement  découvrira 
entre  cet  Objet  &  le  Bien-être,  ou  la  Perfeéîîon  de 
Pïodividu  ,  (158)  La  Perception  du  rapport  des 
Chofes  au  Bien-être,  ou  à  la  Perfeéiion  de  l’Indi¬ 
vidu  ,  tient  au  degré  de  cqnnoi  fiance  que  PEo- 
tendement  acquiert  de  la  Nature  de  l’Individu  , 
&  des  Relations  qu’il  fomieot  avec  les  Etres  qui  Pen- 
vironnenc. 

282, 
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283.  La  Perception  &  VExfreffion  do  Rapport; 
qui  eft  entre  deux,  ou  pio8.eu.rs  Choies,  ccmlluuent 
î  a  *  Notion .  Q11  and  je  défi  n  is  (232,  237.)  l’Ame  u  a 
Etre  qui  penfe  &  qui  wa/  ;  j’affirme  de  ce  Sujet 
(234,)  que  je  nooiiBe'Aw^  les  ^Attributs  (235)  de 
P enfeu  &  de  F  clouté  par  jefqueis  il  m’cft  connu,  (ibid, 
238. 239. 243.) 

1  •-  ■  ,  v  3  .....' 

284.  Toute  Notion  renferme  donc  un  ju¬ 
gement,  car,  le  jugement  eu  la  Perception  du  Rap¬ 
port  qui  eft  entre  deux  ou  plufieurs  chofeï 


es. 


Cette  Perception  naît  de  la  comçpamifn  que 
FA  me  fait  entre  ces  Choies,  ou  entre  les  Idées.  queUe 
a  de  ces  Choies. 

Tout  jugement  renferme  donc  une  cmfaralfpn 
entre  deux ,  ou  plufieurs  Idées, 


85. 


:'lüUe  de  cette  cotnparaîfon* 


qu’une  choie  convient  à  une  autre:  tantôt  il  en 
réfuUe  qu’une  Chofe  ne  convient  pas  à  une  autre. 
De  là  ,  les  jogemens  affirmatifs  ,  &  les  Jugemçns 

négatifs.*  - 


286.  Le  s  Rapports  ou  les  Oppfitions  qui 
font  entre  les  Chofes,  font  indépendant  de  F  Enten¬ 
dement  qui  les  confidére.  Ils  dérivent  de  Qualités 
inhérentes  aux  Chofes,  &  ces  Qualités  découlent  de 
Y  Ejjence  réelle  des  Chofes  ,  (241) 

V 

287.  La  maniéré  dont  l’Entendement  Humain 
juge  des  Chofes,  eft  donc  dans  le  Rapport  des  Oho- 
fes  à  la  Nature  de  cct  Entendement 

88. 


n 
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288.  La  Nature  de  cet  Entendement ,  ou  ce 
qui  le  conftitue,  e( 1  la  capacité  d'acquérir  certaines 
Idées,  &  de  les  comparer . 

289.  Cette  capacité  eft  renfermée  dans  les 
Limites  des  Moyens  par  lefquels  PEntendement  ac¬ 
quiert  des  Idées  ,  (17,  19.  20,  199.  2.01,  217.225. 
226.  227.  228.  229.  259.  261.  z6 3-  264.) 

290.  L 'USAGE  que  l'Entendement  fait  da  ces 
Moyens y  efl  en  raifon  de  la  maniéré  dont  il  fait  s’ca 
fervir,  (279.  282.) 

291.  La  manière  dont  rEotendemeor  fçaic  fe 
fervir  de  ces  Moyens,  eil  en  raifon  des  Çif confiantes 
où  il  s*eft  trouvé  placé,  (23.) 

292.  J’ektends  en  général  par  ces  Circon - 
fiances  PafTembiage  des  Caufes  Phyftcpu.es  &  des  Cau- 
fes  Morales  qui  peuvent  étendre  ,  ou  rdîerrer  la 
Portée  de  l’Entendement ,  augmenter,  ou  diminuer 
en  lui,  le  nombre  des  Notions  diflinêles,  (27  6.  279.) 

293.  Et  comme  ces  circonfîançes  varient  beau¬ 
coup  ,  &  qu’elles  tiennent  à  un  grand  nombre  de 
Chofes  qui  ne  varient  pas  moins,  Ton  comprend  qu’il 
ne  fçauroit  fe  trouver  deux  Enlenâèmens  placés  pré* 
cifément  dans  les  mêmes  Circon(tançes. 

294.  L’ow  peut  donc  admettre  qu’il  n’y  a  pas 
deux  Êniendertiens  qui  voyent  toutes  les  Chofes  pré- 
ci  fé  ment  de  la  même  maniéré.  Il  y  a  donc  une 
graqde  diverfitê  dans  les  Jugement  de  difFéreiis  In¬ 
dividus;  &  il  n’eft  rien  que  l'Expérience  mette  dans 
un  pii^s  grand  jour, 
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295.  Mai  s,  les  circonscrites  (292)  ne  chan¬ 
gent  ni  la  nature  des  Choies..,  (119.  286.)  ni  la  na¬ 
ture  de  l’En  rendement,  (288)  Les  Choies  demeu¬ 
rent  ce  qu’elles  font.  Tous  les  Entèndemeris  parti¬ 
cipent  à  une  même  Ejjence,  (233)  Les  Idées  font 
les  Modes  (236.)  de  cette  Efîencé.  Le  nombre  ÔL 
là  qualité  des  Idées  font  ce  qui  dvffênntie  les  En- 
tendenkns. 

29 6i  II  y  a  donc  une  Proportion  primitive 
entre  les  Chofes  (251.)  &  la  Capacité  qu’a  l’Enten¬ 
dement  de  les  appercevoir  <&  d’en  juger . 

297.  En  vertu  de  cette  Proportion  ,  îî  eft  des 
Chofes  dont  i’Entendeiiienr  faifit  les  Rapports ,  ou  les 
Oppofitions  d'une  maniéré  immédiate.  Dès  qu'il  a 
les  Idées  de  ces  Chofes,  ou  les  Idées  attachées  aux 
Signes  qui  les  repréfentent  ,  il  voit ,  comme  par  in¬ 
tuition  ,  fi  une  Chofe  convient ,  ou  ne  convient  pas 
à  une  autre  Chofe,  (285.) 

298.  Cette  Vue  immédiate  des  Rapports  y  on 
des  Oppofitions ,  conllituç  le  caraélere  de  ce  que  l’on 
nomme  V Evidence. 

•  ■  .  -  .  •  .  r-,  • 

299.  L’E  vi p  ën ce  confifle  donc  >  dans  un  tel 
rapport ,  ou  dans  une  telle  oppofition  entre  deux 
Choies,  que  l’Idée  de  l’une  renferme ,  Où  exciûd  par 
ells-ftiêrhe  l'Idée  de  l’autre. 

Je  dis  par  elle -même  %  pour  montrer  qu’il  n’in¬ 
tervient  ici  d’autre  Opération  de  l'Entendement*  que 
celle  àé  appercevoir. 

Aihfi,  l’Idée  du  "T'ont  renferme  néceflai remet] t 
Telle  de  Parties:  l’Entendement  ne  peut  avoif.Pune, 

qu'il 
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qu’il  n’ait ,  en  même  temps,  l’autre.  Il  apperçoit 
donc  immédiatement  que  le  Tùut  efl  plus  grand  que 
h  Partie, 

> 

300,  Tous  les  Entendenaens  apperçoivent 
donc,  également  cette  forte  cY Evidence.  Si  cela 
n’étoic  point,  il  faudrait  admettre  que  tous  les  En¬ 
tende  me  ns  iront  pas  la  même  Idée  du  Tout  b  des 
Parties  ;  que  le  Tout  cil,  81  n’eft  pas  une  Collection 
de  Parties ;  ce  qui  fèroit  admettre  qu’une  choie  peut 
‘  re  i  &  tdêtre  pas  en  même  temps. 


fane,  pour  les  appercévoir,  que  le  plus  bas 
tdügehce ,  le  Degré  qui  fuffit  podr  acqué- 


e 


301.  Lés  Vérités  qui  ont  ce  Caractère  d’Ëvi- 
denice  ,  portent  le  nom  de  Preiniéres  Vérités,  parce 

qu'il  n ô 
aepre  a  J  ni 

rirjes  Notions  que  ces  Vérités  renferment.  ’ 

3  02  i  J  R  ne  puis  être  trop  exact  :  quand  je  dis 
que  l’Entendement  apperçoit  immédiatement  tes  Vé¬ 
rités,  je  ne  veux  pas  dire,  qu’a  parler  à  h  rigueur, 
6c  Psychologiquement,  l’Entendement  île  compare  pas 
Y  N  tir  ib  ut  avec  le  Sujet  :  cfc  font  deux  Idées  relati¬ 
ves  :  Si  l’Entendement  ne  les  aVoit  pas  préfehtes 
a  la  fois ,  s’il  ne  les  comparoit  pas,  comment  jugerait- 
il  de  leur  convenance  f  (188.)  Mais  ,  je  veux  dire 
fimplemefat  ,  que  cette  compara ifon  eft  fi  facile ,  fi 
prompte,  qu'elle  équivaut  à  ce  que  l’Ecole  Homme 
la  [impie  appréhenfion  de  P  Objet. 

[ôb.  Là  facilite  &  la  piordtitiide  de  ces  fortes 
de  comparàifons ,  dépendent  de  la  nature  des  Idéeé 
ferfibles  (206.)  dont  la  Notion  générale  à  été  tirée. 
(.230,)  De  ridée  concrète  d’un  Tout  particulier  ; 

(205.) 
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(205.)  l’Entendement  déduit  par  X  Xlhfi  ràêlibn  la  No¬ 
tion  du  Tout  eh  gênerai .  Dans  l’Idée  concrète  du 
Tout  particulier  font  renfermées  les  Idées  des  Par¬ 
ties  qui  le  compofent.  L’Ame  a  donc  les  Percep¬ 
tions  de  ces  Parties  prifes  individuellement ,  8c  elle 
a  en  meme  temps  la  Perception  du  Tout  qu’elles  for¬ 
ment  par  leur  réunion,  (191.)  Elle  juge  donc  paf 
tme  cotnparaifon  facile  que  le  Compofê  cil  plus  grand 
que  le  Compofant ;  car  elle  voit  plujieurs  Compofâns 
dansle  Compofé.  La  Notion  du  Tout  en  général 
reveille  l’Idée  concrète  dont  elle  a  été  tirée;  8c  avec 
elle  la  relation  ferfible  du  Compofê  au  Compofant > 
(264.  265.) 

304,  Mais,  il  efl  une  infinité  de  Rapports ,  oü 
àéOppcfiticns  que  l’Entendement  ne  petit  appercevoir 
immédiatement .  La  Proportion  qui  e ft  entre  ces 
Chofes  ,  &  la  Capacité  de  FEntendément  e  fl  telle, 
qu’elies  ne  peuvent  exciter  par  elle  s -même  s  la  Per¬ 
ception  de  leurs  Rapports ,  ou  de  leurs  Oppofitions , 
(296.  297.  298,  299.  303.)  Pour  acquérir  cette 
Perception,  FEnrendement  eft  obligé  de  fixer  fa  vue 
fur  les  Objets  intermédiaires  qui  lient  ces  Chofes  trop 
éloignées  à  Ton  égard,  pour  qu’il  puifife  les  comparer 
immédiatement.  Il  forme  donc  fur  ces  Objets  pld- 
fieurs  Jngemens,  plufieurs  comparaifons,  qui  le  corï- 
duifeht  a  découvrir  les  Rapports ,  oü  les  Oppofitions 
qu’il  ne  pouvoir  faifir  par  eux-mêmes.  Les  Idées 
que  ces  Jngemens  renferment  font  donc  des  Idées 
Moyennes,  ék  la  collection  de  ces  Idées  compofê  ce  que 
les  Logiciens  nomment  le  Ralfonnethent . 

305.  Ainsi,  FEnrendement  ri’appercevant  p2s 
du  premier  coup  d’Geil,  le  Rapport  de  P Exiflence 

du 
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du  Monde,  à  V  E  xi  fl  en  ce  de  DIEU,  recourt  à  PIdée 
moyenne  de  la  Sucreflîon  des  Etres  engendrés  les  uns 
par  les  autres.  Il  coofîdçre  cette  Succeffion  comme 
une  longue  Chauve ,  &  chaque  Etre  individuel  com¬ 
me  mi  Chaînon  de  cette  Chaîne*  Il  voit  donc  dans 
certé  Idée  moyenne  &  concrète ,  (304  )  que  chaque 
Chaînon  â  fa  raifort  hors  de  lui ,  ou  dans  le  Chaînon 
qui  le  précédé  ;  cPoù  l’Entendement  inféré  que 
toute  la  Chaîne  ,  qui  nVft  que  Yajflmblage  de 
tous  les  Chaînons,  a  hors  d'elle  la  CAUSE  de 
fotl  Exîflertce  ,  &  c, 

30 6.  Le  nombre  des  Idées  moyennes  que  P  En¬ 
tende  ment  employé  dans  le  Raifonntmeni  ,  e fl  donc 
dans  le  Rapport  de  fa  Capacité  (288.  289.  290.)  à 
la  naiitre  des  Choies  qu’il  compare ,  (295,  296) 
Toutes  chofes  dYdieUts  égales,  plus  un  Entende¬ 
ment  à  d’étèndüe,  ou  de  perfpicacité  ,  moins  il  mul¬ 
tiplie  les  Idées  moyennes  Comme  il  a  un  grand 
nombre  de  Notions  en  tout  Genre,  &  qu’il  gêné- 
ralife  beaucoup  .  (227.)  fa  vue  fai.fi t  des  Rapports 
pins  éloignés.  Il  voit  ,  comme  P  a  dit  un  Grand 
Hatitme,  *  les  jûbflraits  dans  lès  Concrets ,  les  Con¬ 
crets  dans  les  Nb /Irait  s.  Voilà  le  Génie.  Si  un 
Génie  de  cet  Ordre  ,  énonçoit  fes  Idées  fur  chaque 
Sujet ,  préciférhenr  comme  elles  s’offrent  à  lui  ,  il 
ne  podrrok  être  bleu  fai  fi  que  par  les  Génies  de 
fort  Ordre.  La  Snpprdlîan  des  Milieux  >  011  des 
Idées  moyennes ,  le  rendroit  inintelligible  aux  Efprits 
médiocres* 

307.  Quand  un  Etre  qui  réfléchit ,  (259. 
260.)  compare  entr’eux  *  deux  ou  plufieurs  Objets , 

‘  il 
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il  nVft  point  borné  dans  cette  campa  rai  Ton  ,  à  ce 
qui  refuite  im  médiate  me  ne  de  la  diverjiîê  d  e  s  impref. 
lions  de  teS  Objets  lur  les  Sens:  (1.^7.)  Ces  ikipref- 
lions  réveillent  en  lui  des  Notions  ,  &  h  comparai- 
fon  ti\  toujours  plus  ou  moins  réfléchie.  Par  exem- 
pie,  ii  cet  Pire  compare  deux  Plantes  ,  fa  comparai- 
ion  ne  fera  pas  exactement  renfermée  dans  les  Li¬ 
mites  des  hivprefjïotû  de  ces  Plantes  fiir  fes  Organes . 
Il  fe  joindra  encore  \  ces  ImprefTiôos  des  Notions 
de  Garaéïeres ,  de  Qualités ,  de  Genres  ,  &c.  (227,) 

308.  Un  Etre  purement  /entant  compare,  & 
par  coufécjuenc  il  •/«£*>  niais,  ce  jugement  ié  réduit 
au  fl  tii  pie  Sent:  ment  qui  relui  te  en  lui  de  la  diverfité 
des  Mouverhens,  ou  des  Impreffîons  des  Objets  for 
fc^s  Sens,  (igi.  i 97  )  Expliquez  par  Ce  Paragra¬ 
phe^  ù.  par  le  précédent,  ies  Paragraphes  115.  116. 

309.  Dans  ce  Sens,  les  Enfans  &  les  Ani* 
iïiâilx  jugent  ;  car  ils  fentèttt  la  différence  qui  çft 

Ttre  les  SenfatfonS  ,  &  ils  agi  fient  en  conléquence 
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de  ce  Sentiment,  (131.  151.  152.  153.  272  )  Mais, 
ils  de  raifinnent  pas  proprement  ;  parce  qu’ils  n'ont 
pas  Pillage  de  U  Réflexion,  (259.  260)  Iis  n’ont 
pas  des  Nùïïùns  ;  (230)  ils  fie  géh'éraîifent  pas  leurs 
Idées  :  (227.  268.)  leur  Nîlentivité  efi  renfermée 
dans  la  Sphère  de  leurs  befoins  ,  (276.)  Ils  né  fai- 
{i  fient  que  leâ  Rapports  des  ChofeS  à  ces  befbinâ. 
C’éft  là  ,  comme  je  l’âi  dit  ,  Ce  qtié  l'on  nomme 
Y  InflinÜ ,  (269)  Iis  peu  velu  pourtant  paraître 
raifnher  ,  aux  yeux  dé  ceux  que  iè  Merveilleux 
féduir,  &  qui  ne  fçavent  pas  toujours  dciüêler  ce  qui 
appartient  aux  Sehfations .  de  cè  qui  hé  conviént 
qu’aux  Notions ,  Il  efl  des  Âélidns  dès  Âniniâu& 


Tonie  /. 
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qui  fuppofent  plufieurs  Jugemens  ,  h  ce  font  celles 
que  le  Vulgaire  croit  raifonnéss.  Mais ,  ces  Juge* 
mens  ne  font  point  du  tout  nos  Idées  înoyennes  ; 
(304.)  ils  fe  rédtiifêîU  tous  à  la  fimple  comparaifon 
de  Sentiment  que  1*  A  ni  mal  fait  entre  différentes 
Idées  pu  rement  fenfibles  (197.  20  6) 

310.  Là  Réflexion  (2 59.  260.  261.)  n’eft  pas 
le  feul  aianrage  que  la  Parole  donne  à  l’Homme 
fur  la  Bête  ;  la  Parole  met  encore  l'Homme  en  état 
d'arranger  fes  Penfées  d’une  maniéré  relative  aux 
Sujets  dont  il  s’occupe  ,  fk  au  But  qu’il  fe  propofe 
en  s’en  occupant.  C’eft  là  ce  que  les  Logiciens 
faomment  la  Méthode , 

311.  Tantôt  PEfprit  s’occupant  dé  la  ré- 
\ cherche  d’une  Vérité  inconnue ,  difpofe  les  Idées 
moyennes,  ou  connues,  de  maniéré  que  les  unes  con» 
duifent  aux  autres ,  &  que  toutes  conduifent  à  la 
Vérité  qu’il  cherche  ,  &  qui  devient  comme  la  Con- 
clufion  de  tout  le  Raijonnefneni  ,  *  (304.) 

312.  Ta  k tôt  1’Efprît  s’occupant  de  Vérités 
qu’il  connoît ,  les  diftribue  dans  un  Ordre  tel  que  les 
Vérités  les  plus  générales ,  b  les  plus  fimples  pré¬ 
cédent  les  plus  particulières  &  les  plus  comparées, 
qui  deviennent  ainfi  comme  les  Conféque'nces  de 
celles-là.  ** 

313.  Tantôt  l’Efprit  ne  s’afferviffant  point 
I  cet  Ordre  coiupaffé  8c  Logique  ,  arrange  fes 
Penfées  dans  l’Ordre  naturel  du  Dfmtrs»  Il 

fuit 

*  L 'Atialyfe. 

La  Synthêfeo 
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fuit  -  -  -  -  mais ,  je  üe  fais  ni  une  Logique,  ni 
une  Rhétprîquê  :  je  crayonne  la  Théorie  générale 
de-, nos  idées,  relativement  à  lin  Plah  q*?i  n’â  rien 
de  commun  avec  les  Logiques,  &  les  Rhétoriques. 

314.  L'Homme  doué  dé  la  Pàrorè  ,  exerça 
par  la  Parole  fur  fes  Idées  l'empire  lé  plus  ahfoltî. 
Iî  o’di  point  affujètti  à  FOrdre  dans  lequel  fo,a 
Imagination  les  lui  retrace  d’après  l’impreffibn  des 
Objets:  (212.  215.  11 6)  il  les  arrange  for  le 
pier,  ou  dans  fon  Cefveaii,  comme  il  lui  plaît. 


315*  L’animal  ne  fçauroit  exercer  fur  fes 
Idées  un  tel  empire.  Il  petit  bien  donner  fon  Æ- 
ientim  à  celles  qui  lui  plaîfent  le  plus:  (131.)  mais-, 
il  ne  Raufoit  les  arranger ,  les  diftriBuer  dans  uti 
certain  Ordre.  Il  ne  peut  même  en  avoir  le  âifir  ; 
il  eft  tin  Etre  purement  S'entant ,  (2 68.  269.  270; 
272.)  Ce  font  les  Objets  èüx-roêiiies  ,  qui  arran¬ 
gent  les  Idées  dans  le  Cerveau  de  l’Animal.  Soh 
Imagination  ne  travaille  que  d’aptès  eux  :  (212.  213; 
215.  216.)  une  Se  n  fat  ion  râppellée  >  rappelle  les 
Senf atiohs  qui  ont  été  excitées  avec  elle  >  qui 
iui  font  anaioQues,  1 
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CHAT  IT  R  E  XVII. 

Quelle  Idée  là  Statue  a  de  la  Succeffîon  ? 

De  la  Surprife ,  de  fes  Caufes ,  de  fa  Nature, 

&  de  fes  Effets  en  générai 

Du  Plaifir  attaché  à  la  Variété,  à  l'Harmonie, 

au  Beau, 

Naljfancè  de  la  Confônance  dans  P  Ame  de  la 

Statue. 


g1 6.  ^pJuANb  je  me  fuis  propofé  les  Quef 
tiens  par  lefquelles  j'ai  commencé 
le  Chapitre  XIV.  je  voyois  clairement  que  leur  So¬ 
lution  dépeodoit  de  la  détermination  exafte  du  mot 
Idée:  (194)  mais  je  ne  faifois  qu’entrevoir  une 
partie  des  chofes  que  la  détermination  de  ce  mot 
m’a  acheminé  à  développer.  CVft  là  un  des  Ca- 
raéléres  des  Ouvrages  de  Méditation  ;  plus  on  fe  rend 
attentif  â  chaque  Objet  >  plus  on  y  découvre  de 
nouvelles  faces  >  &  on  fe  iaifle  entraîner  à  décrire 
ces  faces.  Bien  des  fois  j’ai  voulu  revenir  fur  mes 
pas  :  je  Craignois  que  le  Ltéleur  judicieux  ne  me 
reprochât  de  faire  Une  longue  Digreffion  ,  &  d’in¬ 
terrompre  trop  le  fil  des  Opérations  de  ma  Statue. 
Cependant  à  mefure  que  j’avançois  ,  je  fentois  com¬ 
bien  il  étoit  convenable  de  mettre  fous  les  yeux  de 
mes  Le&eürs  un  Tableau  générai  de  nos  Idées.  Je 
comprehois  que  fi  je  ne  rafiemblois  pas  fous  un  feni 
point  de  tue  tour  ce  qui  concernoit  ce  Sujet ,  je 

fer  ois 
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ferois  obligé  de  le  faire  par  partie  à  chaque  nou¬ 
veau  pas  que  je  ferois  former  à  nôtre  Automate, 
je  concevois  que  cela  retarderait  fa  marche,  & 
que  le  Leéleur  la  contempleroit  avec  moins  de  plai- 
flr,  parce  qu'il  la  contempleroit  avec  travail.  J’ai 
donc  préfumé  qu’une  Théorie  générale  des  Idées 
étendroit  la  vue  de  mes  Leéteurs ,  &  leur  feroit 
fâifir  avec  plus  de  facilité ,  de  promptitude  &  de 
fruit,  tout  ce  qu’il  me  refte  à  leur  expofer  fur  nôtre 
Statue.  C’eA  par  Pimpreffion  qu’ils  éprouveront 
à  la  iechire  de  la  fuite  de  cet  Ouvrage,  qu’ils  pour¬ 
ront  décider  fi  je  me  fuis  trompé  dans  mes  juge- 
niens.  je  les  rappelle  à  la  réflexion  quejefaifois 
au  Paragraphe  132. 

317.  La  Statue  r/a  encore  éprouvé  que  deux 
Senfations  ,  la  Senfation  de  POdeur  de  Rofe  \  &  la 
Senfation  de  l’Odeur  d’ Oeillet ,  (36.  70.)  Voilà 
tout  ce  qu’elle  connojc  :  voilà  toutes  les  Idées  que 
renferme  fon  Cerveau ,  (95.)  &  ces  Idées  font  /im¬ 
pies  ,  (202.) 

Je  demandais  fi  îorfqoe  la  Senfation  de  l’Oeil¬ 
let  fuccéderoit  à  celle  de  la  Rofe,  la  Senfation  de 
la  Rofe, -à  celle  de  l’Oeillet*  &  que  cela  feroit 
répété  plufieurs  fois  ,  la  Statue  acquerroit  les  Idées 
de  SucceJJion ,  de  Nombre  ,  de  T)uréet  d’ ExiJIçnce  ? 

093-) 

3 1  B.  L’on  voit  maintenant  ce  qu’il  faut  en¬ 
tendre  ici  par  le  mot  Idée  :  la  Statue  efl:  encore 
bien  éloignée  de  pouvoir  acquérir  des  Notions  : 
(230)  elle  n’a  ,  &  ne  peut  avoir  qtie  ce  qui  réfulte 
immédiatement  de  PAéfion  des  Objets ,  (201.)  fur 
fes  Organes,  plie  n’a  donc  que  des  Sentimens  ; 

L  3  car. 
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car  ,  îe  mot  de  Sentiment  pris  dans  le  Sens  méa- 
phÿüque  ,  n’eKprime  que  les  refait  al  s  de  Pimpref- 
fion  des  Objets  fur  la  Machine  ,  &  de  îa  Machine 
fur  PAme,  en  vertu  des  Loix  de  V Union ,  (4©.  44. 
45.  4 6.  201.) 

319.  Lors  donc  que  îa  Senfation  de  Y  Oeillet 
fuccéde  à  celle  de  la  Rofe  ,  la  Senfation  de  la  Rofe 
à  celle  de  l'Oeillet ,  la  Statue  a  Se  Sentiment  de  foa 
paffage  de  l’une  de  ces  Senfatiods  à  l’autre.  Ces 
Senfations  font  des  Idées  claires  ;  (273,)  P  A  me  ne 
peut  les  confondre  ,  elle  fini  que  fon  état  change 
en  pafiapt  de  l’une  à  l’autre. 

Elle  a  aufli  le  Sentiment  de  fen  retour  de  l’une 
à  Pâture;  puifqu’elle  efl:  douée  de  Rêmnnfcencç , 
(91.  $  fuiv.) 

3. 2 q„  La  Statue  a  donc  le  Sentiment  de  la  Suc - 
eeffioi }  de  çe$  Senfations;  car  ce  Sentiment  s’identifie 
avec  ie  Sentiment  de  fon  paffage  de  Pane  à  l’autre. 
Si  avec  le  Sentirnept  de  fon  retour  de  Pope  à  l’autre. 

Elle  ne  peut  fetitir  quelle  pajfe  de  la  Senfation 
de  la  Rofe  à  celle  de  VOeillef  qu’elle  ne  finie  eu 
même  temps,  que  l’une  précède  l’autre,  &c. 

321.  Mais,  ce  Sentiment  de  la  Succejfron  n’ef|* 
point  du  tout  la  Notion ,  ou  ridée  ahÿraite  de  la 
Succeffion,  (230,.  256.)  Il  en  eft  feulement  le  fon¬ 
dement,  l’origine,  (229.  259.  260.261.  265.)  L’Ame  , 
de  nôtre  Statue  efl  a&uellement  b, ornée  à  n’éprouver  1 
que  çe  qui  refaite  immédiatement  de  PAeticn  des 
Objets  fur  !çs  Fibres  fenjib.les ,  318.  Nous  tom¬ 
berions 
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berîons  dans  l’erreur  fi  nous  fui  prêtions  quelque 
chofe  de  plus. 

322.  J- ai  fuppofé  que  la  Succeffion  dont  je 
parle,  continuait  pendant  quelque  temps:  (193.  317») 
je  veux  fuppofer  à  préfent  un  temps  allez  long  :  dans 
un  de  ces  moraens  où  je  -préfenrerai  au  Nez  de  la 
Statue  l’Oeillet  ,  $ura-t-elle  le  Sentiment  de  POdeur 
que  la  Rofe  va  lui  fuccéder  ? 

-L’Anne  de  la  Statue  a  le  j Sentiment  de  k  Suc-? 
ce  filon  pojjée  ;  elle  conferve  nn  fouve  nir  des  Modifi¬ 
cations  qu’elle  a  revêtu,  (91,  95.)  Elle  ne  peut  avoir 
ce  fou  venir  ,  qu’elle  n’ait  en  même  temps  le  Senti - 
ment  de  YOrdre  dans  lequel  elle  les  a  revêtu,  ou  ce 
qui  revient  au  même,  de  la  SucceJJIon  (25 r,  257,) 
Elle  fe  rappelle  donc  que  la  Senfation  de  la  Rofe  a 
fuccédé  à  celle  de  POeilîet.  Quand  donc  POeillet 
affrète  fon  Odorat,  elle  fe  rappelle  que  l'Odeur  de 
la  Rofe  a  fuccédé  à  P  Odeur  qui  1’affeçte  aétuefle* 
ment.  Elle  juge  donc  qu’elle  va  éprouver  ce  quelle 
a  éprouvé  ;  car  ce  jugement  n’eft  que  la  comparai  fon 
qu’elle  fait  entre  Ion  état  actuel  &  Pétat  qu'elle  a 
accoutume  de  lui  fmiir  fuccéder.  Comme  elle  a  tou¬ 
jours  éprouvé  cela,  &  qu’elle  ne  raifonne  point,  elle 
ne  peut  foupçonner  ie  moins  du  monde,  la  peflibfiité 
qu’il  y  a  que  la  Rofe  n 'affecte  pas  de  nouveau  fon 
Odorat.  Son  EJfence  Per  formelle  (3  9,5.)  confiffe 
actuellement  eu  deux  Senfations  qui  fe  fuççédent 
alternativement. 

323.  J’interromps  la  Succejjiorr  en  ne  pré- 
fentant  plus  la  Rofe  au  Nez  de  la  Statue.  Elle 
éprouve  quelque  chofe  de  nouveau.  Çe'qu’dle  ju« 
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geoit  devoir  (accéder,  (322.)  ne  fiieçédç  plus.  Elle 
j'ent  donc  un  changement  dans  fa  manière  d'être  ;  <S c 
ce  changement  eff  d’autant  plus  (emi  que  la  SucceJ/zcn 
a  continué  plus  longtemps,  (ibicL) 

On  en  voit  la  rai  Ton  :  cette  maniéré  d’être  de 
la  Statue  lui  étoi t  devenue  comme  habituelle  par  la 
répétition  des  retours;  (102.)  La  comparaifon  qu’elle 
fait  entre  ce  qu’elle  éprquve  à  préféra  &  çe  qu’elje 
avoir  coutume  d'éprouver,  a  donc  un  effet  cPautaut 
plus  fenjwle. 

324.  Qü’f.sttCE  que  ççt  effet?  eft-il  un  Sen¬ 
timent  de  JurpriJe?  qu’efi-c t  Sentiment  dans  nôtre 
Sia  rue  ? 

Pour  tâcher  à  le  découvrir  ,  je  fuis  la  même 
route  que  j’ai  fui  vie  dans  l’Analyfe'du  ! Défini  (172, 
&  fuiv.)  j’émdie  çe  qui  fs  paffe  au  dedans  de  Moi, 
îorfque  j’éprouve  de  la  Surprife. 

325.  Un  Météore,  s’offre  tout  à  coup  à  rnes 
yeux;  j’ai  de  la  Surprife,  Si  j’avpis  éré  préparé  à 
l’Apparition  de  ce  Phénomène ,  s’il  s'était  aünonçé 
par  degrés,  je  n’aurois  point  eu  de  furprife:  je  n’en 
ai  point  au  Lever  des  Affres;  j’y  fuis  prépare, 

C’eff  donc  parce  qiffij  n’y  avoir  point  de  rap¬ 
port  entre  les  Idées  qui  m’occupqient  immédiatement 
avant  l’Apparition  du  Météore  &r  cette  ^ apparition., 
que  j’ai  eu  de  la  Surprife.  C’eut  été  le  contraire, 
fi  l’on  m’avoit  annoncé  çe  Météore  ,  ou  ff  j’avpis  ap- 
perçu  dans  le  Ciel  quelque  çhofe  qui  m  y  eut  pré» 
paré.  Il  y  auroit  eu  alors  un  rapport  entre  mes  Idées , 
&  P ^Apparition  du  Phénomène  ,  &  je  ffauroîs  point 

eu 
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eu  de  furprife.  J’en  éprouverai  beaucoup  ,  fi  ou 
Aflre  dont  j’attends  le  Lever,  ne  Te  Sevoit  point,  ou 
Amplement  s’il  fe  ievpit  plus  tard  qu’à  rprdinaire. 

32 6.  Mon  Ame  compare  emr’eiles  fes  Modifi¬ 
cations  ,  foit  celles  qu  elle  éprouve  ,  ou  qu’elle  a 
éprouvé  a  la  (  185.  &  fiiiv.)  Toit  celles  qu’elle 
éprouve  ,  ou  qu’dle  a  éprouvé  fucçejfivement.  Elle 
juge  par  cette  comparaifon  de  leurs  Rapports ,  &  de 
X Ordre  dans  lequel  elles  fe  fuccédent,  ou  doivent  fe 
fucceder.  Si  j  ai  vu  deux  ou  plufieurs  chofes  fe  fuc- 
céder  un  grand  nombre  de  fois,  je  ne  pourrai  avoir 
la  Perception  d’une  de  ces  Çhofes  que  je  nç  m’attende 
ü  avoir  fa  Perception  des  autres.  Si  je  n’ai  point 
cette  Perception,  ou  li  j’en  ai  upc  toute  différente,  & 
par  copféqufiH  imprévue ,  je  ferai  fiirpris. 

327.  Tel  eft  le  cas  que  j’examine,  (325.) 
Lprfque  le  Météore  rn’a  apparu  ,  YOrdre  de  mes 
Idees  ne  renfernnoit  rien  qui  put  pae  faire  foupçonner 
çefte  Apparition,  La  Surprife,  que  cette  Appari¬ 
tion  fubiteYn’a  fait  éprouver  ,  a  donc  dû  fa  naiffan- 
ce  à  la  cçnipqrajjon  que  rnon  Ame  a  faite  entre  cette 
Modification  imprévue ,  «&  les  Modifications  antécé-r 
dent  es  ou  concomitantes  ,  (32  6) 

328..  Mais  ,  cette  comparafon  n’efl  en  £lle- 
même,  que  Y  Attention  que  mon  Ame  donne  à  fes 
Modifications .  Le  degré  de  cette  Attention  eff  tou¬ 
jours  en  rai  Ion  du  degré  d’interet  que  polféde  chaque 
Modification,  (131.  140,  141.  144.  145.)  Cet  in¬ 
térêt  efl  î  e  Plaijir  plus  ou  moins  vif  attaché  à  cer¬ 
taines  Modifications,  (117.  118)  &  à  1$  maniéré 
v  dont  elles  fe  fuccédent  :  Tout  ce  qui  eft  nouveau, 
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imprévu,  fans  être  douloureux,  procure  à  TAme  du 
Plaifir .  C’efl  qu’il  la  fort  de  la  route  battue.  Tout 
ce  qui  efl:  nouveau  imprime  su  Cerveau  de  nouvelles 
'P)J ter  minutions  :  des  Fibres  qui  n’a  voient  point  ère 
miles  viennent  à  l’être;  ou  des  Fibres  qui  a  voient  été 


rnûes  viennent  â  l’être  dans  un  nouvel  Ordre .  j’ai 
cherché  ailleurs  a  pénétrer  la  Caufe  Phyfique  du 
Plaifir  attaché  à  la  Nouveauté /  je  renvoyé  ia-defius 
au  Paragraphe  108.  Mais,  quelle  que  foi c  cette 
Caufe,  ce  Plaifir  eft  réel,  &  le  Plaifir  détermine  XNlt- 
îentim ,  (131.  144,  145.  151.) 

329.  Mo$r  Attention  s’efl;  donc  portée  fur  îe 
Météore  avec  d’autant  plus  de  célérité  &  de  force, 


que  fou  Apparition  a  été  plus  Jubile,  plus  imprévue, 
Si  que  le  Phénomène  étoit  plus  propre  par  lui-mêmç 
{144.)  à  exciter  mon  Attention. 


330.  Si  l’Apparition  de  ce  Phénomène  au  lieu 
d’être  fiubite,  eut  été  graduelle,  ma  furprife  en  eut 
été  fort  diminuée.  C’efl;  que  chaque  degré  m’auroit, 
en  quelque  forte  ,  préparé  à  ce  qui  auroit  donc  ex¬ 
cité  moins  fortement  mon  Attention. 


3 31.  Les  Gradations  que  nous  découvrons 
dans  le  Monde  Phyfique,  &  dans  le  Monde  Intelli¬ 
gent,  font  donc  propres  à  fouîager  notre  Attention, 
&  à  faciliter  les  progrès  de  nos  ConnoilTances.  Je 
touche  ici  à  un  Sujet  bien  intérefïant  ;  mais,  que  je 
ne  puis  a&uelletneïH  approfondir. 

33^.  Si  tiqe  Chofe  qui ,  dans  l’Ordre  de  mes 
Idées,  doit  arriver,  n’arrive  point  ,  je  ferai  fur  pris, 
Auentioti  fe  portera  alofs,  $  furies  raifons 
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que  ja  y  ois  de  m’attendre  que  cette  Çhofe  arriveroit, 
&  fur  les  Çaufesqui  ont  pu  empêcher  qu’elle  6e  fois 
arrivée.  Plus  ces  Caufçs  me  paroîtront  fuppofèr  de 
dérangement  dans  l’Ordre  des  Chofes  relatives  à' 
celle-là,  plus  mon  Attention  fera  excitée,  &  pins  ma 
furprife  augmentera. 

333.  La  Surpri/e  peut  aller  au  point  d’ébrao- 
Jer  fortement  toute  la  Machine.  Les  Fibres  fur 
îefquelles  l’Attention  fe  déployé,  (137.  141.)  fopt 
liées  à  d’autres  Fibres ,  (86  )  auxquelles  tiennent 
différentes  Idées,  ou  différens  Semimens  :  (856  Ces 
fibres  tiennent  elles-mêmes  au  S  f fl  me  Nerveux  ,■ 


(30.)  Tout  cela  joue  prefqu’en  qiême  temps,  une 
multitude  de  Senti  mens  fe  réveille  à  h  fois*  L’Ame 
éprouve  [nbîtement  PAfiion  réunie  de  coûtes  ces  For*? 
ces  particulières,  $ç. 

334.  Telles  font,  eq  général,  mes  Idées  fur 
la  Surpri/e.  Je  vais  examiner  'fi  je  puis  les  applique? 

|  la  nouvelle  Situation  de  ma  Statue. 

•  .  >  •  ;  ‘  ‘  -  •  •  , •  •  ;  ; 

335.  En  préfentant  alternativement  à  fon  Odo¬ 
rat,  la  Rcfe- Ük  X Oeillet,  fai  tonné  en  elle  V Habitude 
d’éprouver  cette  SucceJJmi  alternative,  j’ai  monté 
fon  Cerveau  &  fon  Âme  fur  ce  Ton  là. 

336.  J’ai  dit  ma  peu  fée  fur  V  Origine  de  PHa? 
bltude,  (96.  97.  98.  9,9.  100.  iqi.  102.)  Si  j  a  vois 
îaiffé  la  Statue  à  elle-même,  après  lui  avoir  fait 
éprouver  quelque  temps  la  Succcffion  dpnt je  parle, 
cette  Suçceffion  adroit  continué  dans  le  Cerveau  par 
la  feule  force  de  1  ' Habitude  ;  les  Ssafaiions  aupoieni 
été  feulergent  moins  vives» 

33?* 
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337.  En  cefTanc  de  préfenter  la  Rofe  au  Nez 
de  la  Statue,  j’ai  donc  apporté  un  changement  très 
fenfibîe  à  fa  maniéré  d’être,  &  ce  changement  1  Âme 
n’a  pû  le  prévoir ,  (322.)  Ce  qu’elle  avoir  coutume 
d  éprouver  ,  elle  ne  l’éprouve  donc  plus.  L'Ordre 
de  Tes  Idées  efl  choqué.  Elle  compare  Ion  état 
antécédent  à  fon  état  aétuel  :  (323  )  fon  Attention 
s’applique  fortement  à  ces  deux  états;  &  voilà  les 
caracïeres  que  j’ai  cru  remarquer  dans  la  Surprife  , 
(325.  &  fuiv.) 

338.  La  Surpnfe  de  nôtre  Statue  ne  fçauroit 
être  accompagnée  (Y  émotion.  Il  n’y  a  encore  que 
deux  Ordres  de  Fibres  d’un  même  Sens  ,  qui  foient 
mus ;  il  n'y  a  point ,  par  conféquent  ,  d'idées  accef 
foires  qui  foient  réveillées,  (333*)  Les  comparaifons 
que  fait  un  F.tre  qui  ne  réfléchit  point  ,  ne  font  pas 
celles  d’un  Etre  qui  réfléchit >  (307.  308.) 

339.  Par  ce  que  je  viens  de  dire  fur  la  Sur • 
prife ,  Ton  voit  que  la  Statue  a  pu  en  éprouver  lors 
qu’elle  a  eu  pour  la  première  fois  la  Senfation  de 
l’Qdeur  â’Qeil/et,  (70  }  Cette  Senfation  avoir  pour 
elle  le  caraélere  de  la  Nouveauté ,  (90.)  Elle  l’a 
ton\pqrée  avec  la  Senfation  de  l’Qdeur  de  Rofe;  (  1 1 5. 
116.)  &  cette  comparaifon  a  pu  exciter  Y  Attention 
au  point  de  faire  naître  la  Surprife .  Mais,  je  ne 
pouvois  toucher  à  la  Surprife,  fans  entrer  dans  quel¬ 
que  détail  fur  l’Attention  ,  Si  fur  le  Jugement  ;  j’ai 
donc  dû  différer  jufqu’içi  à  parler  de  la  Naiffance 
de  la  Surprife \ 

a  ! 

340»  La  Rofe  ceffe  donc  d?aifecler  l’Qdorar  de 
nôtre  Statue  :  YOeiüet  continue  feul  à  agir  fur  lui. 

J’ai 
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J’ai  fuppofé  que  l'Odeur  de  YOeillet  pîaifoit  plus  à 
la  Statue  que  celle  de  la  Rofè  :  (122.  133.)  mainte¬ 
nant  elle  goûte  donc  pleinement  le  Plaifir  attaché  à 
cette  Seofation  qui  lui  plaît  le  plus.  Toute  fà  fenfi- 
bilité  ÿ  eft,  u  Ion  veut,  concentrée. 

341.  Mais,  nôtre  Statue  eft  un  Homme : 
(13.)  fa  Conftîtution  eft  là  même  que  la  nôtre: 
Nous  devons  donc  râifonner  für  elle ,  comme  nous 
raifotinons  fur  Y  Homme, 

Nous  éprouvons  que  les  Senfations  les  plus 
agréables  ,  perdent  de  leur  Agrément  »  lorfqu’elfes 
nous  afTecle ht  pendant  un  tems  trop  long.  Elles 
nous  deviendroient infipides  ,  &  même  infupporra- 
blés  fi  elles  nous  affeéloient  toujours.  La  Variété 
nous  plaît  ;  Cefi:  là  un  Fâit  qué  PEÈpénence  ne 
permet  point  de  révoquer  en  douté. 


342.  Pourquoi  la  Variété  nous  plaît-éîle  ? 
Pourquoi  les  Senfations  agréables  perdent-elles  de 
leur  agrément,  lorfqu’elles  rions  affeétent  trop  long- 
ns?  Pourquoi  deviendroient  elles  infipides,  &  même 


rems 


iofüpportabies ,  fi  elles  nous  affeétoieçt  toüjdùfs  ï 

Me  voici  fur  un  Sujet  qui  embrâffe  uriè  infi¬ 
nité  de  Chofes.  Si  je  pàrvertois  à  l’éclaircir  un 
peu  ,  je  répàndrois  du  jour  fiir  un  grand  rtombre 
d1  Objets.  Chercher  la  Caufè  Phyfique  du  Plaifir 
attaché  à  la  Variété ,  c;efi:  chercher  une  des  Clefs 
de  la  Science  de  nôtre  Etre.  Je  poferài  quelques 
Principes  ;  je  iàifferài  à  mes  Leéteurs  à  tirer  les 
uences, 

343*  JE  remonte  à  Y  Origine  de  tout  Plaifir: 

ce 


/ 
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ce  faut  les  Fibres  fin  filles',  &  un  certain  degré  de 
mouvement  de  ces  Fibres. 

Üne  Se n fanon  agréable  cotümetice  à  perdre 
ôë  Ton  agrément,  dès  qUe  ie  mouvement  des  Fibres 
qui  liti  font  appropriées  (85.)  augmente  trop. 

Elle  devient  daufonreiife ,  fi  ce  mouvement 
augmente  au  point  de  tendre  à  défunir  les  Malécu - 
les  des  Fibres,  (62.  97.) 

Je  me  fuis  déjà  aiTez  étendu  fur  tout  cela  dans 
le  Chapitre  X.j  je  prie  qu’on  le  relife. 

344.  Là  'continuation  du  mouvement  dans  les 
Fibres  fei  ifibïes ,  augmente  leur  Mobilité,  Ces  Fi¬ 
bres  ne  peuvent  fe*  mouvoir,  que  leurs  Molécules 
ne  fe  difpofeüt  d'une  maniéré  relative  à  X exécution 
de  ce  mouvement  ,  (59.  66.  6. U  6 2.  63.  88.)  Cette 
difpofuion  que  les  Molécules  centraient  par  le  riidn- 
vdnent  *  eff  elle* meme  une  tendance  au  mouve¬ 
ment.  On  conçoit  que  lé  Frottement  deë  Moleçu- 
les  les  unes  contre  les  autres,  doit  diminuer  par  la 
continuation  du  mouvement.  Ces  Molécules  ac¬ 
quièrent  pàr  là  plus  de  facilité  agliffer  les  unes  fur 
les  autres,  leur  jeu  devient  plus  libre,  &  de  là  l’âüg- 
meatatioîi  de  Mobilité  dés  Fibres,  (108.) 

345.  L'Action  de  l’Ôbjet  fur  ies  Fibres 
n’augmente  pas  à'intcnflté  :  mais,  les  Fibres  acqué¬ 
rant  toujours  plus  de  Mobilité ,  cette  Action  doit 
ir-feniiblement  produire  fur  elles  uü  plus  grand  effet. 
Cet  effet  peut,  devenir  tel  que  la  Senfaîïûfi  commence 
à  déplaire  à  f  Ame.  Le  mouVeraedt  peut  augmen¬ 
ter  au  point  de  nêtre  plus  dans  la  proportion  qui 
fait  lé  Plaijîr  >  (1214 

2  ^  x 
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346.  Voit  a  déjà  Une  des  maniérés  dont  je 
conçois  qu’une  Serifâtion  d’abord  agréable ,  peut 
commencer  à  noos  déplaire.  Mais,  une  Senfation 
agréable,  qui  demeureroit  toujours  relie,  <k  qui  nous 
affeéteroit  trop  long-tems  ,  ne  laifferoit  pas  de  noos 
caufer  enfin  de  V  ennui ,  du  dé  août,  <k  nous  délire» 
rions  de  changer  d’état,  J’entrevois  beaucoup  de 
difficulté  à  expliquer  ce  Fait ,  &  je  ne  me  flattfc 
pas  d’y  réuffir. 


347.  Un  Être  qui  n  eproüvOrôit  pendant  toute 
fa  vie  qu’une  feule  Senfation  ,  n’âuroit  ni  ennui ,  ni 
dégoût  t  il  ne  défireroiï  j)oint  de  changer  d’état  , 
parce  qu’il  n’en  connbümi  point  d’autre,  (11Ô, 
147.  168.  176.  171.) 

Un  Etre  qui  auroit  éprouvé  une  infinité  de 
Senfations  agréables,  mais  qui  ne  feroit  point  doué 
de  Réminiftence ,  ne  défireroit  point  non  plus  de 
changer  d’état  ,  parce  qu’il  ne  fe  rappelleroit  aucun 
de  ceux  qu’il  auroit  éprouvés,  (186.  192.) 

348.  Nous  ne  nous  dégoûterions  donc  point 
d’un  Plaiïir,  fi  nous  ne  Connoiffions  que  ce  Plaiïir, 
Mais,  parce  que  nous  avons  fou  vent  changé  d’état, 
que  nous  avons  été  foüVent  de  Plaiïir  en  Plâifir  , 
que  nous  foiümes  doués  de  Réminifcence  ,  &  que 
nous  fçavons  de  plus  que  nous  pouvons  goûter  dt 
nouveaux  Plaifirs  ,  nous  aimons  à  varier  nos  Situa¬ 
tions  ,  à  changer  d’Objet.  Nous  déjirons ,  dans  le 
rapport  où  nous  connoijfons . 


.1.  a  \  a 

349.  Parce  que  nous  foinmes  doués  de  Ri* 
gninif cerne,  nous  avons  le  Sentiment  du  pajfage  ûéxxxat 
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Situation  à  une  autre  Situation.  NoUs  comparons, 
nos  Situations;  &  l'on  a  dit,  &  répété  cent  fois,  que 
l’Ame  aiixioîc  a  comparer.  L’on  a  bâti  là-ddTus  des 
TH  éories  du  Béait  ;  mais  ;  Ton  n’a  pas  dit,  que  je 
fâche,  pourquoi  l’Aiiie  fe  plaît  à  Comparer. 

350.  Dans  chaque  Situation  agréable  *  il  ÿ 
a  un  certain  degré  de  Plaiûr  ûbjblû  -,  Si  un  certain 
degré  de  Plaifir  rel 


351.  Le  Plaifir  ûbfolù  efl  Celui  qui  èfl  àr tâ¬ 
ché  à  chaque  SenfàtioÛ  ,  à  chaque  Situation,  con- 
fiderées  en  elles-mêmes.  Il  tient  à  U  b  terràin-  tfcgr'é 
d’ebraniertlent  des  Fibres  fenjibhs,  CVft  de  ce 
Plaifir  dont  j'ai  traité  dans  le  Chapitre  X. 


352.  Le  Plaifir  relatif  eR  Celui  qui  nâît  de  là 
conïpàràîfbn  qüe  l’Anrte  fait  entre  fe$  Idées  ,  ou  en¬ 
tre  fes  Situations. 

353 .  Que  l'Ame  fe  plaife  a  fàifir  dès  È ap¬ 
ports,  à  faire  des  Compnraifcns  ,  à  Lentir  le  paffage , 
d'une  Situation  à  une  autre  Situation  :  c’eft  un  Fait 
que  Ton  ne  peut  nier.  Là  Vie  Humaine  Cn  eft  la 
preuve.  Les  Flaiiîrs  des  Bèàüti-Jdris  font  tous 
des  Pîaifi rs  relatifs  ,  oti  de  comparaifbn.  Le  Plai¬ 
fir  attaché  ad  Beau,  ne  dérive-t-il  pas  de  là  Variété 
des  Rapports  que  F  Ame  faifit  ,  de  XUhïtê  d1  Action 
qu’elle  y  obier  Ve  ,  &  de  X Utilité  qu’elle  découvre 
dan?  le  But  ?  Le  moment  ôîi  PAnié  pàffe  d’üü  Plai¬ 
fir  à  tin  autre  Plaifir ,  n’éfLd  pas  le  moment  où  le 
Plaifir  préfent  l’affeéle  avec  le  plus  de  Vivacité  l 

354.  Je  ne  cherche  point  a  expliquer  les  Plai- 
firs  abfolus  ;  (3  51.)  ce  fer  oit  Vouloir  pénétrer  là 

jSJàttiré 
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Nature  intime  de  XÆie,  b  le  feCret  de  fan  Union 
avec  le  Corps  ,  (46.  x  26.)  Mais  >  je  ne  penfe  pas 
qti’il  foie  téméraire  de  chercher  quelque  Bypô- 
thefe  qm  rende  rai  fon  du  Plaifir  attaché  à  ia  Va - 

ridé  >  (34L  34a  ) 

354.  Je  rüe  conforme  à  la  marche  que  j’ai 
ténue  dès  le  commencement  de  cet  Ouvrage  :  j  ai 
à  rendre  rai  fon  de  ce  que  PAmé  éprouve  ,  je  ré* 
monte  %XOïipnè  de  tout  ce  que  PAme  éprouve* 
au  Corps  -,  (17.  î8.  19,  2t.  22,  92.) 

S  '  -,  *  E  , 

je  reprends  les  Paragraphes  347.  &  348,  je 
fiippofe  uns  Suite  de  Senfâ-tiotis  telle  que  la  Seti-, 
fa c ion  fûbféqüenie  l’emporte  toujours  en  agrément 
fur  la  Se  0  fa  lion  antécédente, 

je  füppofe  encore*  que  PEtre  qui  éprouve 
dette  fuite  de  Senfations  ,  eft  privé  de  Réminifccnce « 
L/acc roulement  de  foü  Bien-être  fera  nui  pour  lui 
i!  de  le  fentira  point.  Il  ne  fera  jamais  mieux  ;  il 
fera  toujours  bien,  La  Senfauoü  la  plus  vive  if.ex* 
citera  pas  plus  fon  VtéUvité ,  que  la  Senfation  la, 
plus  faible.  Il  fera  réellement  moins  bien  i  fans 
defirer  d’être  mieux. 

356.  Donnons  à  Cét  Être  la  Réminifcence 
il  aura  un  Plaifir  nouveau  ,  celui  de  Sentir  V\Ac- 
croijfernent  de  fon  Bien-être,  Ce  Sentiment  déve¬ 
loppera  fon  'sdéiivité.  Son  Attention  s^ppliqüerâ 
fucceffivemetn  à  toutes  les  Senfations:  elle  le  fixer é 
fur  celles  qui  lui  plairont  le  plus  ,  (144.) 

357.  Mais  ,  les  Senfations  ont  leur  Siège 
dans  de  petites  Machines  organiques  cPuîie  déliçà- 

T orne  /,  M  teffe 
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teffe  extrême  :  ces  petites  Machines  font  les  Fibres 
fenfibles .  L'Expérience  nous  apprend  que  ces  Fi¬ 
bres  ne  peuvent  être  Jongleras  en  aâion ,  fans 
éprouver  un  changement  que  nous  exprimons  par 
le  terme  de  fatigue  ,  (13  6.) 

358.  Lors  donc  que  l’Etre  que  je  fuppofe  , 
(3550  aura  loiig-teras  fon  Attention  fur  la  Sen¬ 
sation  la  plus  agréable  ,  les  Fibres  auxquelles  cette 
Seofation  eft  attachée  >  (85.)  commenceront  à  être 
fatiguées  .*  elles  ne  rendront  plus  à  l’Ame  la  Senfa- 
tion,  précifément  comme  elles  la  lui  avoient  d’abord 
rendue»  La  Sen fanon  en  deviendra  moins  agréa¬ 
ble  à  l’Ame  :  .elle  défirent  de  changer  d’état.  Son 
Attention  fê  portera  fur  les  Senfations  qu’elle  con- 
noît  ,  parce  qu’elle  les  a  éprouvées.  Et  .quoique 
ces  Senfations  foient  moins  agréables  en  elles-mê¬ 
mes  ,  que  celles  fur  iaquelle  elle  avoit  fixé  fon  At¬ 
tention  ,  elle  paffera  cependant  de  celle-ci  à  celles- 
là  avec  P  lai/ir.  Creft  que  chaque  Seofation  ayant 
fes  Fibres  propres  >  (85  )  fon  Attention  fe  déployera 
alors  fur  des  Fxbres  que  le  repos  a  préparées  à  Vaéîion . 
Le  moment  du  Paffage  eft  le  moment  do  Piaifir  le 
plus  vif,  (353)  c'eft  qu’il  eft  celui  oh  les  Fibres 
fur  îefquelles  V Attention  fe  déployé ,  font  le  plus 
difpofées  à  l’AéHon. 

359.  Cet  Etre  apprend  donc  de  l’Expérien¬ 
ce  *  qu’en  paflant  d’une  Seofation  à  une  autre  ,  il 
eft  mieux  >  qu’en  demeurant  fixé  trop  long-tems , 
fur  la  même  Senfation.  Il  aimera  donc  à  changer 
d’état ,  à  éprouver  l’effet  attaché  au  mouvement  des 
Fibres  préparées  par  le  repos  à  î’aéiion:  j’ai  prefque 
dit  f  de  Fibres  fraîches .  Un  Organe  ufé  par  le 

'  PlaU 
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Plaifir  ,  eft  un  Organe  dont  les  Fibres  rfoîit  plus 
allez  à*  activité  pour  procurer  à  l’Ame  du  Plaifir  , 
dans  le  Degré  ou  elles  le  lui  proeuroient  avant  leur 
alteration.  Ceue  altération  e£t  uo  dérangement  dans 
XOe  commis  des  Fibres:  leurs  Parties  continuantes 
ne  font  plus  eotr’eiles  dans  le  rapport  propre  à 
procurer  à  l’Ame  tout  le  Plaifir  quelles  font  def- 
tinées  à  lui  procurer. 


3 60.  Voila  la  fécondé  maniéré  (346 )  dont 
je  conçois  que  nous  pouvons  être  déterminés  à  chan¬ 
ger  d  Objet.  Mais  ,  les  Flaiilrs  relatifs  (352.)  ne 
fe  réduilent  pas  au  Sentiment  que  FAme  éprouvé 
îorfqù’après  s’être  exercée  fur  des  Fibres  fatiguées* 


die  s’exerce  fur  des  Fibres  qui  ont  toute  leur  ac¬ 
tivité  *  (35 B.  359-)  Un-  Parterre  dont  toutes  les 
Fleurs  ne  différeraient  que  dans  leurs  Couleurs  * 


pîauoit  moins,  qu’un  Parterre  dent  les  Fleurs  dif- 
fereroient  &  dans  leurs  Formes,  &  dans  leurs  Cou¬ 


leurs.  Cependant  dans  la  première  Suppofitioti  , 
X Attention  fe  dépldyefoit  fuccdîivenient  fur  âijfé- 
rentes  Fibres,  puifque  chaque  Senfuion  a  les  Fibres 
propres  ,  (85.)  11  y  a  donc  qudqu’aùtre  choie  qui 
continue  les  Plaifirs  relatifs  y  &  e’eft  ceue  chofe 
que  je  tâche  à  découvrir. 


3<5î.  Comparer  différentes Sefifandïis,  Fefï 
donner  fon  Attention  à  différentes  Senfatiôns,  (328.) 
Mais,  X Attention  eff  Un  exercice  de  la  Force  mo¬ 
trice  de  l’Atùe,  (129  )  &  Cet  exercice  dl  une.  mo- 
ïiiji cation  de  fon  Activité ,  (135.  136)  Comparer  > 
è’cft  donc  mouvoir,  &  foouvoir  ,  c’eft  agir.  Dire 
que  FAmê  fe  plaît  a  comparer  >  c  eft  dorîé  dire 
qu’elle  fe  plaît  a  agir,  (349.)  Mais  >  l’Acné  agi c 

M  à  îorff' 
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lorfiqu’elle  meut ,  un  ou  deux  Ordres  de  Fibres, 
comme  lorfqu’elle  en  meut  plufieurs.  Pourquoi 
donc  fe  p!aît-e!îe  davantage  à  mouvoir  plufieurs 
Ordres  de  Fibres,  qu  à  n’en  mouvoir  qu’un  ou  deux? 
C’efl  ici  îe  principal  nœud  de  la  Queflion. 

3<5 2.  Lorsque  l’Ame  applique  fon  Atten¬ 
tion  à  deux  Senfations ,  elle  a  un  Pîaifir  compofé ; 
un  Pîaifir  formé  des  deux  Plaifirs  a  b  fol  us  (351.)  que 
renferment  ces  Senfations.  Il  réimporte,  pour  Pef- 
fentiel ,  que  ces  Senfations  foieilt  excitées  a  la  fois 
par  deux  Objets,  ou  que  l’une  fol t  excitée,  &  l’au¬ 
tre  rappellêe  ,  ou  que  toutes  deux  foient  préfentes 
par  le  fonvenir .  L’Ame  a  donc  une  plus  grande 
quantité  de  Pîaifir,  en  comparant  ces  Senfations,  que 
il  elle  les  éprouvoit  a  part  ,  ou  abfolutitent  jfolées , 
(186.  347* ..355.)  L'on  peut  confidérer  les  deux 
Ordres  de  Fibres  appropriées  aces  Senfations,  (85.) 
Comme  deux  Forces ,  qui  agîflent  à  la  fois  fur  PÂme, 
(185.  &  fuiv.)  <k  fur  kfqueiles  l’Âme  réagit  à  la  fois. 

363.  Sx  au  lieu  de  comparer  deux  Senfations, 
î’Ame  en  comparoit  plufieurs-;  le  Pîaifir  en  devien- 
droit  plus  compofé ,  &  par  cela  même  plus  grand, 
(362.)  Il  y  a  uroit  plus  de  Forces  eo  jeu:  la  Sen - 

Jibilité  &  VAétivité  de  PAme  en  feroient  plus  ex- . 
citées,  (11 7.) 

364.  Mais,  pour  que  P  Ame  exerce  fon 
tention ,  il  faut  qu’elle  ait  des  Motifs  à  l’exercer  > 
(140)  Ces  Motifs  font  dans  les  Idées  qui  lui  font 
préfentes  ,  (147  148.  149.  150)  Il  faut  donc 
encore  que  Ces  Idées  foient  claires ,  je  veux  dire, 
que  PAme  ne  les  confonde  point*  (273.)  Si  celles 

que 


sur  l'Ame.  Chap .  XVII.  1 8 1 

que  les  Objets  .  excitent  par  leur  préfence ,  ou  que 
le  fouvemr  rappelle ,  fe  confondoient  ,  comment 
F '«Attention  s’exerceroit-elle  ? 

/  ‘ 

3 65.  Il  y  a  plus:  en  fc  confondant  ,  les  Sen- 
fations  fçroient  dénaturées .  Le  Plaifir  abfolu  (35 1.) 
que  chacune  renferme  ,  feroit  perdu  pour  l’Ame. 
Les  Plaifirs  eu  fe  fondant,  pour  ainfi  dire  ,  les  uns 
dans  les  autres,  fe  détruiraient  les  uns  les  autres. 
Y?  E (fie  n  ce  de  quelque  Plaifir  que  ce  foit ,  e(t  dans 
X  hnfrejfiion  qu’il  fait  fur  TAme.  Afin  que  cette 
ImprefTion  ait  lieu  ,  il  faut  que  1  Ame  en  ait  la 
Confcience ,  ou  1  *4pperçeptwn  *  (200  )  que  fon  Moi 
fe  P approprie ,  ou  s'identifie  avec  elle,  (113-  252.) 
Cette  Confidence  ,  cette  . Identification  eÜ  toujours 
relative  au  degré  de  clarté  de  chaque  ImprefTion. 
Si  l’Ame  ne  démêle  point  une  Senlation  ,  elle  n’a 
point  la  Confcience  de  cette  Sen fanon,  8c  conféquem* 
ment  le  Plaifir  attaché  û  cette  Senfation. 

366.  C’est  donc  dans  le  degré  de  clarté ,  ou 
d’impreffion  (273.)  des  Plaifirs  abfolu  s  ,  (351)  que 
Pon  doit  chercher  la  première  origine  des  Plaifirs 
relatifs ,  (352)  Quand  l’Ame  dijlingne  toutes  les 
Senfarîons,  elle  jouit  de  toutes,  fon  Moi  fe  les  ap¬ 
proprie  toutes.  Elle  goûte  le  Plaifir  abfolu  que 
chacune  renferme  ,  Si  elle  jouit ,  en  même  tems  , 
de  la  femme  de  Plaifirs  relatifs  qui  réfulte  de  l’im- 
prefîion  réunie  des  Plaifirs  abjolus ,  (362.  363  ) 

367.  Les  Plaifirs  abfolns  ont  leur  Principe  dans 
dîfférens  Ordres  de  Fibres  feenfihles,  qui  ont  entr’eux 
des  Rapports  (40.)  d’où  naiffeot  les  Plaifirs  relatifs . 
Toutes  fortes  de  Combinaifcns  de  "Tons,  toutes  for- 
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tes  de  Combinai fons  de  Gmleuh,  ne  produ lient  pas 
Y  Harmonie  en  Mufique  &  en  Peint  me.  Nous  ap¬ 
prenons  de  FExpénence  >  qu^i  1  n'y  a  que  certaines 
Combinai  fons  clé  7  ons  ,  certaines  Combinai  Ions  de 
Couleurs ,  qui  flattent  agréablement  nos  Oreilles  &  nos 
Yeux,&  c’e fl  fur  l’Expérience  qu’on  a  fondé  la  Théo* 

fie  de  ces  Ans,  qui  ont  tant  de  pouvoir  fur  nous. 

*  ■ 

^6 8*  L’Expe'rïekce  nous  apprend  des  Faits, 
&  les  Fa  tts  font  la  Nature.  L’Expérience  nous  ap-* 
prend  donc  ,  que  telle  efl  la  nature  de  l’Gecoqomie 
de  nôtre  Cerveau  ,  que  toutes  fortes  dVbranlemens 
ne  font  pas  propres  à  y  faire  naître  Y  Harmonie-, 
Nous  ne  découvrons  pas  à  1  œil  les  Fibres  qui  traof* 
mettent  à  l'Ame  cette  Harmonie.  Nous  ne  voyons 
pas  quels  Ordres  de  Fibres  il  faut  mouvoir,  comment 
&  félon  quelle  combinaifon  il  faut  les  mouvoir*  pour 
produire  telle,  ou  telle  Can finance  mnficale,  ou  pit- 
torefque.  Mais,  nous  favons  que  les  Fons  Sc  les 
Couleurs  n’agifïent  pas  immédiatement  fur  nôtre 
Ame  a  (i2o.)  Nous  fçavons  qu’elle  n’en  reçoit  les 
impreflions  que  par  le  miniffere  des  Nerfs,  (2 6.) 
Nous  fçavons  de  plus,  que  chaque  Fan,  que  chaque 
Couleur,  tiennent  à  des  Fibres  qui  leur  font  appro¬ 
priées  ,  (85  )  Nous  repréfentons  les  Tans  par  des 
Car  acier  es,  ou  par  des  Notes:  (217.  219,)  nous  les 
combinons  diverfement.  Nous  formons  des  Traits 
différemment  colorés:  nous  leur  donnons  différentes 
Proportions:  nous  les  diftribuons  fous  eerrains  Ràp* 
ports.  L/emploi  que  nous  faifons  des  Fons  &  des 
Couleurs  dans  la  Formation  dç  Y  Harmonie,  nous  re¬ 
préfente  l'Ordre  dans  lequel  les  Fibres  finfihks  fe 
ipçqvçqt^  pour  exécuter  ççtte  Harmonie#  &  la  tranf- 

mettre 
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mettre  à  l’Ame.  Car  les  Vibrations  des  différentes 
Cordes  de  PInftrnment,  &  le  Jeu  de  la.  Lumière  dif¬ 
féremment  modifiée  8c  réfléchie  par  le  Tableau,  nous 
expriment  ce  qui  fe  paffe  dans  nôtre  Cerveau ,  lorf- 
qu  il  efl  ébranlé  par  Pun  ,  ou  par  l’autre.  Il  eft,  à 
fa  maniéré,  cet  Infiniment ,  8c  ce  Tableau, , 

369.  L 'Harmonie  conSfte  donc,  en  gé¬ 
néral  ,  dans  une  certaine  Suite  »  dans  une  certaine 
Ccmbinaïfon  de  Meuve  mens  de  différens  Ordres  de 
Fibres  fenfibles , 

370.  Il  y  a  donc  uo  Rapport  primitif  entre  les 
différens  Ordres  de  Fibres  fenfibles ,  en  vertu  duquel» 
fui  vaut  quelles  font  ébranlées,  elle  produifent  telle 
ou  telle  Confonanve,  tel  ou  tel  Platûr  relatif >  (352.) 

371.  Nous  ne  pouvons  pas  plus  dire  pourquoi 
une  certaine  fuite  ,  ou  line  certaine  Combioaifon,  de 

-Mouvemens  des  Fibres,  fenfibles. ,  produifeot  YHar- 
monie ,  que  nous  ne  pouvons  dire  pourquoi  1  ébran¬ 
lement  d’un  certain  Ordre  de  Fibres  ,  produit  une 
certaine  Senfation.  Cela  tient  à  la  Nature  des  Plai» 
firs  abfolns  ,  (351.)  que  bous  ne  pouvons  con- 
Boitre,  (3 54.) 

372.  La  Variété  que  PA  me  découvre  dans  les 
Parties  d’on  Tout,  8c  la  diverfité  de  Mouvemens  qui 
réfulte  dans  le  Cerveau  ,  (3 68,)  de  la  diverfité  d’Ac- 
tio.n  de  ces  Parties,  ne  fuffifent  donc  pas  à  procurer 
à  PAme  le  PSaifir  de  Y  Harmonie  ,  (3  69.)  Il  faut 
encore  que  toutes  ces  Parties  concourent  enfemble 
à  un  même  Eut ,  (353)  C’eff  au  Jugement  que 
PAme  porte  du  Rapport  dHcîion  de  ces  Parties,  à 
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ce  But  s  que  tient  le  Plaijir  attaché  a  V jûgrêable 
relatif (3 52,)  au  Beau. 

373.  Lorsque  différentes  Parties  confpirent 
au  même  But,  elles  concourent  à  produire  un 
même  Effet. 

Cet  Effet  eft  un  ;  parce  qu’il  eft  la  femme ,  ou 
le  Réfultat  de  toutes  les  Forces  particulières  qui  con¬ 
courent  à  le  produire,  (366)  Il  eft  le  Produit  de 
l’A&ion  combinée  de  toutes  les  Parties . 

374.  La  Perception  àç  cet  Effet,  eft  toujours 
accompagnée  de  Plaijir ,  &  ce  Plaiiir  conftuue  \'U- 
tilitê  de  l'Effet. 

✓ 

375.  Plus  ce  PïaîO r  eft  vif,  plus  il  renferme 
de  Senfations  agréables ,  plus  il  contribue  au  Bien- 
être,  ou  à  la  Perfection  de  l’Intelligence  qui  en  jouit, 
&  plus  il  y  a  d5 Utilité  dans  le  But ,  ou  dans  ï  EJ 

fet>  (373-) 

3 7 6.  De  la  Variété  des  Rapports  ,  (40.  372,) 
de  VUnité  üfAffion ,  (373  )  à  de  fütilité  du  Buts 
(374.  375.)  l’Efprit  déduit  donc  la  Notion  générale 
du  Beau,. 

377.  Plus  i]  y  a  de  Parties  qui  confpirent  au 
même  But,  plus  il  y  a  de  Rapports  apperçûs. 

Plus  il  y  a  de  Rapports  apperçûs,  plus  1 y .Acti¬ 
vité  de  l’Ame  fe  déployé. 

378.  Sa  fenfbilitê  eft  affeftée  a  la  fois,  par  un 
plus  grand  nombre  de  Plaifirs  abfolns ,  (351.  362. 

:  363) 
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363,)  Attention  fe  porte  fucceffi veinent  ,  &  avec 
rapidité  fur  tous  ces  Plaifirs  ;  (ib.)  les  Rapports  qui 
les  lient  tous  ,  (367.  368.  36,9.  370.)  les  dirigeant 
toüs  au  même  But,  (372.  373  )  la  Variété  des  Rap¬ 
ports  ne  la  fatigue  pas,  parce  qu’elle  les  contemple 
dans  VEffet  qu'ils  produifeot ,  à.  que  çet  Effet  efb 
un,  (373)  L'Ame  jouit  ainfi  des  Plaifirs  a  b  fol  us 
attachés  à  \  AV  ion  de  chaque  Partie,  (351)  &  des 
Plaifirs  de  comparaifon  qui  .réfuirent  des  Rapports 
primitifs  qui  lient  çes  Plaifirs  affolas,  ,  (369.  370, 

374-  375') 

379.  Dçs  Objets  trçs  variés,  ,  mais  ,  dans  ief- 

qnels  T’A  me  ne  découvre  aucun  But,  lui  dêptaijjnt* 
Cefl  que  les  üijférens  Ordres  de  Fibres  qui  font 
mus,  ne  le  four  pas  dans  les  Rapports  qui  çan (lituent 
les  Plaifirs  relatifs,  (352  367.  368.  369..  37a  3 7 2.) 

Il  y  a  alors  un  très  grand  nombre  de  Fibres  mues* 
fur  lefquçlles  PAme  réagit,  (ï:o.  135.  136,  137; 
3  6  1  .)  Mais,  P  Activité  de  P  Ame  eil  une  Force  li¬ 
mitée;.  (143)  un  trop  grand  exercice  la  fatiguée:  elle 
fe  fatigue  ,  lorfqidelle  fe  parte  à  h  fois  fur  un  trop 
grand  nombre  cf Objets,  dont  les  différentes  impref- 
fons  ne  fe  réunifient  pas  en  un  Point  commun .  Cha¬ 
que  Objet  agit  alors  a  part  PA  me  n  éprouve  que 
Peffet  de  la  Multiplicité  variée.  Quand,  au  con¬ 
traire,  toutes  les  ImpreUjans  fe  réunifient  en  un 
Point ,  çe  Point  devient  ,  en  quelque  forte,  un  feul 
Objet,  qui  rafiernhle  en  lui  toutes  ces  Forces  difper- 
fées  ;  V Attention  fe  fixe  à  ce  Point*  d’où  elle  décou¬ 
vre  ,  comme  d'uq  Centre ,  tous  les  Rayons  qui  vont 
y  aboutir. 

380,  Tiïu  eft,  ep  général,  PEffet qbe  produit 
v  VArt  des  Tj-iftribu fions.  li  préfente  a  PArne,  fous 
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un  petit  nombre  de  Points  de  Vue,  une  multitude 
d’Objets  divers,  dont  le  nombre  &  la  variété  Pao 
câbleraient,  ou  la  fatigueroient ,  s’ils  agiraient  fur 
le  Cerveau  épars,  ou  confondus.  En  dïjinbnant 
les  Mouvemens  fous  certains  Rapports  ,  cet  An  met 
entr’eux  une  Harmonie  (369.)  qui  facilite  l’exercice 
de  V Attention*  Il  compofe  de  cette  multitude  d’Ob- 
jets  divers  ,  des  Mafjes  plus  ou  moins  grandes.  Il 
applique  Y  Attention  à  ces  Malles  :  il  empêche  ainfi 
qu  elle  ne  foit  trop  partagée  :  il  lui  procure  des  Cora- 
Parafons  faciles. 

381.  S r  les  Rapports  font  compliques  ;  fi  leur 
Aélion  effc  embarrqfée  ;  fi  le  Rut  auquel  ils  tendent 
ne  fe  démêle  qu’avec  peine;  fi  leur  Aétion  fe  partage 
entre  plufieurs  Buts  particuliers  ,  qui  ne  coïncident 
pas  dans  un  But  général;  cette  Variété  déplaira  en* 
core  à  P  Ame.  C'eft  que  la  pluralité  &  Yà  divergence 
des  Buts  partageront  trop  Y  Attention;  c'eft  que  la  » 
complication  des  Rapports  ,  la  tendra  trop,  (379-) 

382*  Si,  au  contraire,  les  Rapports  ne  font 
pas  allez  variés ;  fi  les  mêmes  Parties  font  trop  répé¬ 
tées  dans  le  même  Tout  ;  il  en  naîtra  une  Uniformité 
qui  ne  déplaira  pas  moins  à  l’Ame ,  qu'une  Variété 
*  exedlive.  C’efl  que  la  Faculté  de  comparer  n’aura 
pas  afife^  d’exercice  ;  la  Somme  des  Plaifirs  relatifs 
(352.)  fer'a  trop  petite:  car  cette  Somme  eft  toujours 
en  raifon  de  la  diverfté  des  Plaifirs  abfolus ,  (351*)  & 
des  Rapports  qu’ils  ont  entr’eux  ,  (362.  363.  366* 
|67,  368.  369.  370.  377.  378.) 

383;  Au  refté  ;  quand  j’c-mploye  îe  mot  de 

dépMrÇt  ce  mot  eft  içi  relatif  ï  çe  que  l’Ame  çonnoît. 

’  *  ■  -  •  Va 
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Un  Etre  qui  n’a. jamais  goûté  îe  Piaifir  attaché  à 
VU n'itê -Variée  ,  n’eft  point  choqué  de  Y  Uniformité. 
Il  ne,  peut  damer  de  jouir  d’un  Piaifir,  dont  il  n’a 
pas  Vidée,  (147,  170.  171.  &  fuiv.)  Un  Etre  qui  a 
des  Idées  de  V Agréable,  à u  iff#s/,juge  fur  ces  Idées,, 
des  Objets  qui  s'offrent  à  lui. 

384.  Tout  ce  que  je  viens  d’expofer  fur  les 


Plaifirs  relatifs y  (352.)  l'Auteur  de  VEJfai  de  Pfy- 
ç  bol  ogre  Ta  rendu  en  moins  de  mots;  mais,  la  rapi¬ 
dité  de  fon  Style  îe  rend  quelques  fois  obfcur. 

„  L’Ame  ,  dit-iî ,  *  fe  plaît  dans  1' 'exercice fy* 
çile  de  fes  Facultés  :  elle  eft  un  Etre  afiif;  mais 
,,  fon  Activité  eft  borrfe .  L’Ame  aime  donc  à  faifir 
n  des -Rapports.;  mais  die  n’aimera  pas  des  Rapports 
„  trop  compliqués.  Le  Beau  lui  plaît;  parce  qu’il 
î  >  eft  un  &  varié  :  il  offre  des  Rapports  faciles  \  fai» 
,,  fi r »  Le  Beau  paroîtradonc  à  l’Ame  d’autant  plus 
,,  Beau  qu’il  offrira  un  plus  grand  nombre  de  Rap» 
ports,  &  de  Rapports  faciles  à  faffir  :  ou  qu’il  rê - 
,,  veillera  en  elle  un  plus  grand  nombre  de  Senti » 
y,  viens  agréables  y  ou  des  Senti  mens  plus  vifs.  Les 
,,  Rapports-dés  Moyens  a  la  Fin  font  une  foiirce  dé 
3 ,  Beauté.  Il  importance  de  la  Fin,  &  la  fmpUciti 
3i  des  Moyens  font  une  plus  grande  Beauté  encore. 
„  1/ Homme  eft  Beau:  un  Monde  eft  plus  Beau: 
„  l’Univers  eft  fou  versement.  ïkaa;  il  eft  le  fyflé- 
3}  me  générai  du  Bonheur/4 


,,  L'Ame  fe  plaît  aux  Gradations,  dit  ailleurs** 
v  cet  Auteur;  die  aime  à  comparer;  &  il  ffeft  point 
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,,  de  Comparaifon  où  il  n’efl  point  de  Rapports  ap- 
,,  perçus.  Les  Sciences  &  les  Arts  tournent  fur 
ce  Pivot/4 

„  L’Ame  efl  fi  bien  faite  pour  comparer, qu’elle 
,,  ne  fçauroit  demeurer  long  temps  fur  le  même 
«,  Objet  fans  en  affaiblir  l’Impreflion  :  c’cfl  qu’elle 
,,  vient  à  ne  comparer  plus  La  première  Impref- 
,,  fion  et f  ce  qui  la  frappe  ,  à  caufe  de  fa  liaifon 
,,  avec  une  Jjnpreffion  précédente  qui  en  differoit 
,,  plus  ou  moins  :  il  faut  à  l’Ame  des  paffages  ;  ils 
,,  font  w  Changemens.  Ceci  tient  à  une  infinité 
,,  de  Faits/4 

385.  Pourquoi  V importance  de  îa  Fin,  &  la 
Simplicité  des  A'loyens  font-elles  une  grande  Beauté  f 
(384)  C’ell:  ce  que  nôtre  Auteur  ne  développe 
point  ,  &  qu’il  tîevoit  développer. 

La  Fin  efl  Y  Effet;  (373.)  les  Moyens  font  les 
Rapports  ,  (372) 

Les  Rapports  font  des  Fonces  douces  d’une  cer¬ 
taine  * Activité ,  (40.  2  1  o.) 

La  convergence  ,  ou  la  réunion  des  Forces  pro¬ 
duit  l'Effet,  (372.  373*) 

L’ importance  de  l’Effet  efl  dans  le  nombre ,  îa 
variété,  la  qualité  &  Ÿintenfité  des  Plaifirs,  ou  des 
Biens  qu’il  renferme,  (374.  37 5.) 

La  /implicite  des  Moyens  ,  efl  dans  le  nombre 
&  Pe/peçè  des  Forces  cQnfpir antes. 

Plus  le  nombre  des  Forces  efl  petit  ,  moins 
leur'  A  Ai  on  efl  çompofée  ,  plus  il  va  de  fimpliuté 
dans  les  Moyens, 

"  * .  ’  Plus 
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Plue  il  v  a  cL  firripîiciïé  dans  les  Moyens ,  plus 
Y  Attention  s’exerce  agréablement. 

.  Elle  agit  à  la  fois  fur  un  plus  petit  nombre  de 
Fibres  ,  (379*  380) 

Ces  Fi  b  res  correfpondent  à  on  grand  nombre 
d’autres  ,  quViles  mettent  en  Action ,  (86.)  Les 
Moyens  cor rt [pondent  à  la  Fin,  Les  Moyens  ont 
leurs  Fibres:  la  Fin  a  les  funnes ,  (8 5.) 

YJAüion  de  toutes  ces  Fibres  e il  donc  Har¬ 
monique  ,  (369.)  Les  Moyens  ont  des  Rapports  dé-, 
terminés  avec  la  Fin.  Ils  en  ont  üuûi  entr’eux.  Il 
en  eft  encore  entre  toutes  les  Parties  de  la  Fin . 

Tou  s  ces  Rapports  en  fuppofent  évidemment 
entre  les  différens  Ordres  de  Fibres ,  repréf entât  ri¬ 
tes  des  Moyens ,  de  4a  Fin ,  &  de  toutes  les  Parties 
delà  Fin,  (17.  18.  21.  201.  259.  265.) 

La  Fin  eft  un  Effet ,  qui  a  fon  Principe.  Le 
Principe  de  enfembîe  tontes  les  Parties  de  PEffet. 

Les  Moyens  font  auffi  liés  enfembîe  par  les 
Qiialités  en  vertu  defquelies  ils  tendent  au  méroeüùfL 

Aux  Fibres  repréfentatrices  des  Parties  de  la 
Fin,  tiennent  différens  Plaifirs  abfolus,  (351.)  qui 
ont  entr’eux  des  Rapports  d’où  naiffent  différens 
Plaifirs  relatifs  ,  (352.  362.  3 63*  366.  367,  368.) 

Plus  ces  Plaifirs  font  propres  à  exercer  agréa¬ 
blement  &  utilement  toutes  les  Facultés  de  l'Ame, 
plus  ils  font  nombreux  >  &  plus  il  y  a  à' importance 
&  de  variété  dans  la  Fin, 

Si  donc  le  Moyen  eft  très  /impie  >  il  ÿ  aura 

beau* 


v 


Essai  Analytique 


190 


beaucoup  de  Variété ,  &  de  Variété  Int érejf ante  , 
dans  Y  Unité, 

La  Convergence  de  toutes  les  Parties  de  la  Fin 
dans  le  Moyen ,  donnera  a  l'Ame  la  faculté  d’en/bi- 
jîr  tous  les  Rapports, 

Les  Mou ve mens  Harmoniques  de  difïerens  Or- 

de  Fibres,  viendront  frapper  fur  un  Point 
commun  y  auquel  Y  Attention  fe  fixera,  (377.  378, 
379.  380,  381.  382.) 

Ce  Caraclere  de  Beauté  éclate  fur-tout  dans 
les  Ouvrages  de  la  Nature.  .Un  Bel  Efprit  *  a  dit 

élégamment  que  la  Magnificence  y  brille  dans  le  *Def- 
filin,  £fi  P  Epargne  dans  f  Exécution, 


3 


86.  Somme  totale  :  les  Plaifirs  àbfiohis  ifiolés 
ne  peuvent  produire  des  Plaifirs  relatifs ,  (355.  356. 
362,  363,  Les  Plaifirs  abfolus  qui  fe  confondent, 
ne  le  peuvent  pas  non  plus,  (364..  365.  366.  367.) 

Chaque  Plaifir  abfibla  a  fon  Cara&ere  propre , 
ion  Éfifence  ,  (197.  198.  233.  354.  371») 

Ce  Carafiere  fe  combine  avec  celui  de  diffe- 
rens  Plaifirs  abfolus ,  &  cette  combina  if  on  fait  le  Fon¬ 
dement  de  l’ HârfnohU ,  (367*  368.  369.) 

Plus  il  y  a  de  Plaifirs  abfolus  qui  concourent 
à  produire  une  Harmonie  t  pins  cette  Harmonie 
exerce  agréablement  nos  Facultés ,  (376.  3  77.  378.) 

Plus  Une  Harmonie  eft  propre  à  perfectionner 
nos  Facultés ,  plus  elle  renferme  de  Beauté ,  .(37  3* 

374-  375-  385  )  + 

La 
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La  Perfediùn  de  nos  Facultés  dépend  ,  en 
dernier  reflbrt ,  de  YOrdre  dans  lequel  les  différent 
tes  Fibres  de  chaque  Sens  font  mifes  eu  jeu,  (17. 
18,  i$k  2ié  22.  23.  85.  86.  95.  213.  214.  215. 
216. 223.  ^74. 275.) 

Plus  une  Harmonie  met  de  Fibres  en  jeu  ;  plus 
elle  en  lie  étroitement  tous  les  Mouvemms ,  plus 
elle  perfedlonne  f  Exercice  de  nos  Facultés,  dans  un* 

ou  piufieurs  Genres. 

Les  Fibres,  des  Sens  vont  aboutir  au  Cerveau , 
(26.  28.  29.  30.)  ®les  lui  communiquent  donc 
les  Imprefïions  harmoniques  qu’elles  ont  reçues  t 
(34. 4i.  42. 43. 44.) 

Il  les  conferve  par  l’énergie  de  fa  Mêchanique, 
(23.  57  &  füivans,  96.  &.  fuiv.) 

Il  devient  à  fon  tour  ,  le  Principe  des  "Déter¬ 
minations  de  Y^ûdiviiê  de  l’Ame  ,  (130.  131.  25  o* 

15 1. 173.) 

Mais  ;  les  Fibres  de  tous  les  Cerveaux  ne  font 
pas  identiques  ;  je  veux  dire,  que  tous  les  Cerveaux 
ne  fe  rejjemblenl  pas.  L?s  Caufes  qui  concourent 
dans  la  Génération  fuffiroient  à  les  varier. 

Tous  les  Cerveaux  n’ont  donc  pas  une  égalé 
difpofnion  à  exécuter  toutes  fortes  à1  Harmonies, 

Le  plus  ou  le  moins  $  aptitude  d’un  Cerveau 
à  exécuter  telle  ou  telle  Harmonie  ,  dépend  du  plus, 
ou  du  moins  d’ aptitude  de  fes  Fibres  à  fe  prêter  à 
tel  ou  tel  Mouvement  t  (122.) 

Le  plus  ou  le  moins  û' aptitude  des  Fibres  à 
fe  prêter  à  tel  ou  tel  Mouvement ,  dépend  de  la  Ha- 
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ture,  des  proportions  ,  8z  de  l’ arrangement  de  leurs 
Elément  ,  (62.  07.  98.  Si  fuiv.) 


Le  plus  ou  le  moins  à' aptitude  d‘un  Cerveau 
h  exécuter  telle  ou  telle  Harmonie  ,  détermine  le 
Degré  de  Piaifir  que  ce  ne  Harmonie  fait  éprouver 
à  VHme  ,  (120.  1  2  ï  ) 

Le  Degré  de  Plâifir  que  L  Ame  goûte  dans 
telle  ton  telle  Harmonie,  détermine  le  Degré  dé  fou 
Penchant  pour  cette  Harmonie  ,  &  pour  ttotu.es  les 
Harmonies  analogues. 

Le  Plaijl 
131.  147.  14 
173.  174.) 


ïr  détermine  'PHciivitê  >  (  1  ï  7.  1  go, 
8.  îqpi  150.  159.  170,  171.  172. 


387.  Sr  c’étoit  ici  le  lieu  de  développer  davan¬ 
tage  mes  Principes  fur  les  Plâjfirs  relatifs,  (352.) 
j’elLyèrois  de  les  appliquer  aüx  Méthodes  ééhif- 
truciion  y  &  de  montrer  comblent  ils  peuvent  fervir 
à  -faire  juger  du  degré  de  Beâïété  (37 Ô.)  dès  Pro¬ 
ductions  de  PA  Pt,  &  de  celles  dii  Génie  &  de  PEfprit. 

Il  y  a  dans  V ïéjjai  de  Pjycholûgie  un  Chapitre  * 
dont  Pobfcuritc  à  choqué  quelques  Lecteurs,  &  en 
particulier  un  Lavant  Journaîifte,  **  Voici  ce 
Chapitre. 

i,  La  Pôtfeûiotî  de  PFdücation  cotîfifte  à  M.ul- 
f ,  tiplièr  les  MouVemeos  du  Ecnjbrium  ,  le  plus  qu’il 
,,  efl:  poffihle  ;  a  combiner  ces  Mou  ve  miens  de  tou- 
,,  tes  les  façons  âff.gnables  ,  &  conformes  à  lâ  def- 
,t  tinatiob  dè  liudividu  ;  à  établir  entre  ces  Mou- 

>,  Vemeos 

*  Ch ap.  LXVili.  pag.  218.  219. 

**  Bibliothèque  da  Sehnctt  h  des  Arts. 
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,,  vemens  une  liaifon  en  vertu  de  laquelle  ils  fe 
,,  fuccédent  dans  le  meilleur  Ordfe;  enitn  ,  à  ren- 
,,  dre  habituel  tout  cela/' 

Quand  on  ne  poflede  pas  le  Syftême  entier  de 
l’Ouvrage  »  il  eft  en  effet  difficile  de  faifir  le  vrai 
Sens  de  ce  Chapitre.  Là,  comme  dans  plüfieurs 
autres  endroits  de  fou  Livre,  l’Auteur  s’eft  trôp  plu 
à  exercer  îa  pénétration  de  fes  Leéieurs.  je  trouve 
cependant  une  explication  aflez  claire  de  ce  Chapitre 
dans  le  Chapitre  LXXX.  ,  &  dans  plüfieurs  Pana¬ 
des  du  même  Auteur.  Je  citerai  ici  quelques  tins 
de  ces  PaiTageS;  à  caufe  de  la  Conformité  des  Prin¬ 
cipes  qu’ils  renferment ,  avec  ceux  qüe  je  viens 
d’expofcr.  je  dois  d’ailleurs  cette  juftice  à  l’Au- 
leur*  pulfqu’il  m’a,  en  quelque  forte,  prévenu  dans 
Texpofltion  de  ces  Principes. 

,,  Le  j Développement  de  l’Ame  ,  dit-il ,  *  eft 
,,  là  Suite  de  fes  Modifications  variées  ;  &  cés  Mo- 
*,  di  h  cations  font  l’ effet  néce  flaire  du  Jeü  des  Or- 
$t  ganes ,  &  des  Circonftances  qui  le  déterminent. 

„  Le  nombre,  h  variété,  Yefpéce  des  Modifica- 
„  lions  déterminent  je  degré  de  Perfection de  V 'nàtite. 

Le  Langage  en  multipliant  les  Mùuvemens , 
,>  &  ks  Combinaifons  des  Mouvemens,  en  les  afin  jet- 
a  tiflant  à  un  certain  Ordre  ,  eft  ce  qui  perfec- 
a  tioüné  le  pins  X  Activité  de  f  Ame.  *  * ,  * 

Le  grand  Àrt  de  la  Culture  de  PË/prit  cou- 
,,  flfle  donc  a  varier  ,  le  plus  qu’il  eft  pomL>le>  lès 
9i  MoUvemens  de  V Organe  Intellectuel ,  &  h  établir 

i,  entre 

V  *  ^a2*  3 S o*  35*»  352.  353» 

T’orne  I,  N 
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„  entre  ces  Moüvemetis  une  Gradation  telle  qu’ils 
Py  fe  reproduifent  mutuellement . 

„  Si  nous  fçavons  tant  de  chofes  imparfaite- 
„  ment,  fi  nous  avons  tant  d’idées  confüfes,  ce  n’eft 
pas  toujours  que  les  Objets  de  ces  Idées  ne  foient 
„  pas  allez  à  la  portée  de  nôtre  F.fprit;  c*eft,  pour 
p,  l’ordinaire  >  parce  que  cès  Objets  ne  nous  ont 
,f  pas  été  pré  fentes  dans  un  Ordre  convenable.  On 
Pf  a  excité  prefque  tout  d’un  coup  dans  nôtre  Cer- 
„  veau  beaucoup  de  mouvemens  très  variés  :  on  a 
„  remué  bien  des  Fibres  ;  &  de  tout  cela  il  n’a 
,,  réfulté  que  des  liaifons  imparfaites;  les  Rap- 
„  ports  n’oat  été  que  peu  fentis;  quelquefois  point 
,,  du  tout. 

,,  Il  ne  falloir  pas  remuer  tant  de  Fibres  a  îa 
fois;  X* Activité  de  l’Ame  en  a  été  trop  partagée» 
>,  Il  failoit  exciter  d’abord  des  mouvemens  très  fim- 
„  pies;  l’Ame  en  auroit  mieux  faifi  l’Effet  des  mou- 
p,  vemens  compofés,  par  leur  Liaifon  naturelle 
,,  avec  ceux-là. .  »  . .  “ 

388.  La  Variété  ,  le  Beau  font  naître  la  Sur» 
prife .  Ils  excitent  fortement  l’ Attention  :  ils  réveil¬ 
lent  à  la  fois  un  grand  nombre  de  Sentimens,  &c. 
Je  renvoyé  là-deffus  à  ce  que  j’ai  dit  fur  la  S  tirprijè 
dans  les  Paragraphes  324.  325.  &  fuiv. 

389.  Ënfiü  ,  d’où  vient  que  Y  Harmonie  îa 
plus  agréable  qui  nous  affe&eroit  toujours,  nous  dé- 
plairoit  à  la  longue ,  &  nous  devieiidroit  même  in¬ 
supportable  ?  (342.)  Si  je  fatisfaifois  à  cette  Quef- 
îion  ,  j’aurois  ébauché  les  ElémenS  de  la  Théorie 
des  Piaifirs  relatifs,  (352.) 


Nôtre 
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Nôtre  ÊxiftenCé  eft  fuccejjlve .  Elle  eft  eotii- 
pofee  d’une  fuite  de  Situations  qui  different  plus 
ou  moins  ies  unes  des  autresi  \ 

Nous  comparons  la  Situation  anîécédentê  à  là 
Situation  fuhfequentè .  Le  moment  ou  cette  com¬ 
parai  fon  nous  affeéle  le  plus,  eft  celui  où  nous  pr¬ 
ions  de  fuhe  de  ces  Situations  à  Pâture. 

I  *  '  ■'  •  ‘  -  '  t  "  f 

La  raifon  en  eft  ,  que  la  vivacité  dé  nos  Sen- 
iimens'  eft  proportionnée  à  l 'iriten/ité  dés  Mouve- 
üiens  qui  les  occafionîient,  (33.) 

Or  ,  quand  deux  Situationt  he  nous  affeÔent 
pas  à  la  fois  *  le  moment  où  nous  pa (Tons  de  Püné 
â  Pâturé*  eft  celui  où  la  Situation  antécédente  con- 
ferve  le  plus  tPintenfné,  (162,  1Ù3,  164.  1Ô5.  166.) 
Il  eft  donc  ânffi  celui  où  la  différente  des  deux  Si¬ 
tuations  nous  affeéte  le  plus,  (358.) 

Si  donc  les  deux  Situations  font  agréables,  elles 
renferment  chacune  des  Plaiiirs  abfolns ,  (3.5 1  ) 

Ces  Plàifits  ont  entr’eüx  des  Rapports  d’où 
iiaiffent  lés  Plaifirs  relatifs,  (352.  362.  3Ô3.  367.) 

Les  Plaifirs  relatifs  font  d’autant  plus  vifs ,  qué 
Plœpreffion  des  Plaifirs  abfoîus  eft  plus  forte. 

Cette  Imprefiion  n  eft  jamais  plus  forte  *  que 
dans  Piuftànc  du  paffage  de  Püne  de  tes  Situations 
à  l’autre.  ^ 


Par  une  cohféqùence  du  ttîême  Principe;  fi  k 
Situation '  fubjequéhte  eft  délâgréable  ,  elle  né  ïé  pa¬ 
raîtra  jamais  plus  que  dàns  Pioftant  du  paffage.  Son 
tppofition  avec  la  Situation  antécédente  fera  alors 
auffi  frappante  qu’elle  pourra  l’étre. 

N  2  260. 
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390.  Mais,  lorfque  l’Ame  demeure  fixée 
long  tems  dans  la  même  Situation  ,  i’impreflion  de 
la  Situation  antécédente  s’affoiblir  de  plus  en  plus, 
(162.  163.  &  fiiiv.)  Bientôt  l’Ame  n’eft  plus  oc¬ 
cupée  que  du  Seutiment  de  la  Situation  préfente  : 
cette  Situation  eft  très  agréable  ;  la  Senfibilité  y  eft 
concentrée:  l’Ame  lui  donne  toute  {on  Attention, 

(H4-) 

39  t.  Dès  que  Pimprelîion  de  la  Situation 
antécédente  ne  fe  fait  plus  fentir  à  l'Ame,  la  Situa¬ 
tion  préfente  doit  perdre  de  fon  agrément  :  car  elle 
perd  celui  qui  eft  attaché  à  la  comparaifon  que  l’Ame 
fait  de  cette  Situation  avec  la  Situation  antécédente, 
moins  agréable,  (3 55.  356a  389.) 

Il  eft  vrai  que  TAme  peut  fe  rappdîer  la  Si¬ 
tuation  antécédente  :  mais  ,  Timpreifion  qui  fe  fait 
par  le  fouvenir  eft  ordinairement  plus  foible  que 
celle  que  produit  la  préfeüce  de  VObjet ,  (89)  D'ail¬ 
leurs  la  vivacité  du  Plaifir  astaché  à  la  Situation  pré¬ 
fente  ,  eft  très  propre  à  rendre  encore  plus  foible: 
l’impreflioû  qu’excite  le  foumfir,  (142.  143.  145  ) 


3921  Si  la  Situation  prêfente  n*avoît  pâs  été: 
prévue  :  fi  à  cettê  Situation  eft  attaché  le  Sentiment 
du  Beau,  lë  moment  de  la  Surprife  fera  le  momentt: 
le  plus  délicieux,  (324.  325.  &  fuiv.  388.)  11  eft! 
celui  ou  Vdflhité  fe  déployé  avec  le  plus  de  célé¬ 
rité  &  de  force*  Mais  >  çe  moment  eft  néceffaire-- 
ment  très  Court  >  &  tous  ceux  qui  lui  fuccédcnt  luii 
font  inférieurs  en  dgrément,  il 


393.  La  Situation  aéîuellé  né  fait  donc  plus 
éprouver  à  l’Ame  Ië  même  degré  de  Plaifir  qu’elle 

lui  id 
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lui  avoit  Fait  d’abord  éprouver.  L’A&ion  continuée 
de  l’Objet  ,  &  la  Réaélion  de  l’Ame  produiront 
encore  une  nouvelle  dégradation  dans  le  Plaifir,  qui 
augmentera  de  plus  en  plus  par  la  durée  de  P ébran¬ 
lement  ,  (3 58) 

394.  L’Ame  commencera  donc  à  defirer  de 
changer  de  Situation.  Son  Attention  s’appliquera 
au  jhüvenir  des  Situations  par  lesquelles  elle  a  paffé, 
&  à  Vidée  des  nouvelles  Situations  qu’elle  conçoit 
quelle  pourrait  revêtir,  (348.  358.)  Elle  fe  les 
peindra  vivement;  elle  en  jouira  par  l 'Imagination, 
(172.  174.)  Mais,  le  Sentiment  de  la  différence 
qui  cil  entre  cette  forte  de  jouiflance,  &  la  jouif- 
fance  réelle,  augmentera  la  vivacité  du  'Dejir ,  (175*) 
Le  Defir  ne  pourra  acquérir  plus  â' activité  que 
la  Situation  actuelle  u’en  devienne  plus  dejagréable , 
(ibid.)  Elle  deviendra  à  la  longue  infupportable, 
fur-tout  fi  l’Ame  fçait  qu’il  n’eft  plus  en  fon  pou¬ 
voir  de  changer  de  Situation.  L’impofïibijité  ab- 
folue  de  fatLfasre  à  un  TJefir  vif  ,  eft  un  état  très 
pénible.  L’Ame  fe  laflera  enfin  de  defirer  ,  &  elle 
tombera  dans  une  forte  à' Inaction.  Elîé  comparera 
cet  Etat  d’Inaétion  ,  à  celui  qu’elle  éprouvoit  Sorf- 
qu’elle  déployoit  fes  Facultés  dans  toute  leur  éten¬ 
due  ,  &  cette  coinparaifon  donnera  naiffance  à  ce 
Sentiment,  prefque  douloureux ,  que  nous  exprimons 
par  le  terme  d’ Ennui. 

395.  Tout  çeçi  tne  ramené  à  nôtre  Statue  : 
fa  Senfibilité  eft  concentrée  dans  |a  Senfadon  de 
l’Odeur  de  l'Oeillet ,  qui  eft  celle  des  deux  Senfa- 
tions  qui  lui  plaît  le  plus,  (340.)  Elle  fgvoure, 

N  3  pour 
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poqr  ainfi  dire*  cette  Senfation;  elle  lui  donne  toute 
fôn  Attention ,  (145.  340.) 

Je  ne  décide  point  fur  la  manière  dont  la  Star 
tue  pourra  être  déterminée  a  dejirer  de  changer  de 
Situation  Je  ne  fçai  fi  ce  fera  firopleraeat  par 
l'augmentation  de  mobilité  que  PAétion  trop  long® 
tems  continuée  des  Corpnfcules  de  P  Oeillet  (3  B.) 
produira  dans  les  Fibres  ;  (343.  344.  345*)  ou  fi 
ce  fera  par  la  f aligne ,  qu’un  exercice  trop  long¬ 
temps  foutepu  ,  fera  éprouver  à  l’Ame;  (357.  358* 
359*)  ou  ,  enfin  ,  fi  ce  fera  par  le  concours  de  ces 
deux  çaufes  ;  car  la  Réadion  de  P  Ame  rend  auffi  à 
pigmenter  la  mobilité  des  Fibres,  (129.  137.  141.) 

39Ô.  Quoiqu’il  en  foie,  la  Statue  defirera 
de  changer  de  Situation  ;  Sc  VEffet  de  ce  Ekfir  fera 
le  Rappel  dp  la  Senfation  de  POdeur  de  Rofe,  âç 
Y  Attention  que  P  Ame  donnera  à  cette  Senfation  rap- 
pellée,  (170.  171.  172.  &  fuiv.) 

397.  Je  n?ai  donc  qu’à  prolonger  la  durée  de 
la  Senfation  qui  plaît  le  plus  à  la  Statue,  &  je  la 
lui  rendrai  enfin  dêfagréable .  L’on  a  vu  dans  les 
Paragraphes  389.  390.  391.392,  393.394.*  tout 
ce  qui  doit  s’enfuivre  de  Pétât  aéluei  de  nôtre  Au? 
tomate.  J’évite  les  répétitions. 

398.  Pendant  que  PAme  de  nôtre  Statue 
eft  dans  cette  forte  àélnadion  qui  fait  paître  l'En¬ 
nui  ,  (394.)  préfentons  lui  la  Rofe.  L’inftaot  ou 
cette  Fleur  commence  à  afiê&er  fon  Gdor?t ,  eft 
un  inftant  de  Plaifir  très  vif.  Elle  pâlie  d’une  Sen¬ 
fation  qui  lui  déplaît  à  une  Senfation  agréable .  Elle 
compare  £e$  deux  Situations*  (308.  356)  &  cette 

*  '  *  ,  ' . çpm» 
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comparaifon  augmente  la  femme  de  PJaifir  attachée 
à  l’Impreffion  de  la  Rofe ,  (389.) 


•  399.  Prolongeons  autant  îa  durée  de  cette 
Impreffion,  que  nous  avons  prolongé  celle  de  ¥  Oeil¬ 
let.  Il  en  réfultera  les  mêmes  Effets ,  395.  396.  397. 

Les  Fibres  qui  ont  été  ébranlées  par  l’A&ion 
de  l 'Oeillet ,  &  par  celle  de  i’Ame  ,  ont  pu  perdre 
de  leur  mobilité  :  le  repos  a  pu  les  délaffer  affez 
pour-leur  faire  reprendre  en  partie  leur  ffon.  Elles 
pourront  donc  encore  faire  éprouver  à  l’Ame  une 
Senfktion  agréable,  îorfque  1  Oeillet  affectera  àû 
nouveau  l’Odorat.  L’état  où  fe  trouveront  alors  les 
Fibres  appropriées  à  l’Odeur  de  Rofe  ,  contribuera 
à  relever  l’agrément  de  la  Senfation  attachée  à  Pim» 
preffion  de  l’Oeillet ,  (398  ) 


40p.  La  Succeffion  alternative  ,  &  plus  ou 
moins  rapide,  des  deux  Seofations  ,  peut  faire  goû¬ 
ter  à  l’Ame  àç  nôtre  Statue,  une  forte  de  Confon- 
nance ,  qui  réfuite  des  Rapports  primitifs  qui  lient; 
les  deux  Plaifirs  affolas ,  (367.) 

Je  m’explique.  L’Expérience  nous  a  fait  cou» 
coitre  les  Rapports  qui  font  eptre  les  ffons,  &  d’où 
dérive  l’ Harmonie,  (368,.  3  6g)  L’Art  s’eff  exercé 
for  ces  Rapports ,  &  la  Mufique  eft  devenue  une 
Science.  '  û 


L’Art  s  elï  suffi  exercé  fur  les  Rapports  qui 
lient  les  Couleurs  :  il  les  a  mélangées  d’Ombre,  &  il 

a  produit  P  Harmonie  Pittorefque. 

•  >.  ' 

Mais;  1  Art  n’a  pas  organifê ’nôtr e Cerveau,  Il 
n’a  fait  que  nous  découvrir  l’ Ordre  dans  lequel  fes 
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Fibres  demandoient  à  être  ébranlées ,  pour  faire 
goûter  à  l’Ame  le  Plaifir  de  l 'Harmonie,  368.) 

Si  l’Art  eut  travaillé  fur  VOdorat,  fur  le  Goût, 
fur  le  ^Toucher  ,  comme  il  a  travaillé  fur  la  Vue  & 
fur  YOuie,  il  eut ,  fans  doute,  étendu  &  perfection¬ 
né  la  Théorie  des  Plaifirs  relatifs ,  (352.) 

Pourquoi,  par  exemple,  py  auroit-il  point  entre 
les  différens  Ordres  des  Fibres  de  VOdorat,  (85,)  des 
Rapports  analogues  à  ceux  qui  font  entre  les  diffé¬ 
rées  Ordres  des  Fibres  de  YQreilie,  (84  )  ou  entre 
les  différens  Ordres  des  Fibres  de  h  Vue?  (85.) 

Pourquoi  ne  pourroit-on  pas  ébranler  les  Fi¬ 
bres  de  TOdorat  de  maniéré  à  faire  éprouver  à  1  Ame 
un  nouveau  Genre  Harmonie  ? 

401.  Je  me  crois  donc  fondé  à  fuppofer  ;  que 
la  Succeflion  alternative  des  deux  Senfations,  dans 
des  intervalles  plus  ou  moins  courts,  peut  faire  goû¬ 
ter  à  P  Ame  de  nôtre  Statue  une  forte  de  Çonfonan« 
ce,  analogue  à  celle  de  deux  f  ons. 

Cette  Confonance  pops  paroîtroit  bien  infipîde, 
parce  que  nous  connoiffons  des  Vlçcordi  compofés . 
Mais,  pour  un  Etre  dont  toute  la  Çonqoiffance  efl 
bornée  à  deux  Senfations ,  une  pareille  Çonfonançe,; 
peut  n’être  point  iofipide,  (383.) 


CEA- 
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C  H  AT  IT R  E  XVIII. 

t 

Dei  Paffions  en  général . 

Idée  de  leur  Méchanique. 

De  V Amour  propre. 

Examen  de  la  ^uejlion^jt  l'Ame  rappelle  fes  Idées • 

Critique  de  quelques  endroits  de  /’Efiai 
de  Pfychologie. 

402.  T  orsque  !a  Statue  a  un  *Défir  vif  de 

changer  de  Situation  ,  elle  a  une 
PûJJion  ,  car  la  Paffion  n’efl  au  fond  qff  un  Délir 
dont  V^déïivité  eft  extrême. 

On  a  écrit  de  gros  Volumes  fur  les  Pajjions  ; 
mais,  i!  me  paroît  que  Pon  s’eft  plus  attaché  à  nous 
en  dépeindre  les  Cara&eres,  les  Effets,  qu’à  remonter 
à  leur  Méchanique . 

On  a  dit,  en  général,  que  les  Paffions  font  des 
Mouvemeos  impétueux  de  l'Âme  :  on  les  a  compa¬ 
rées  à  des  Tempêtes  ,  à  des  Ouragans,  &c.  Ces 
M  étaphores  ont  un  Fondement  dan§  la  Nature: 
elles  expriment  des  Effets  qui  ont  une  Caufe  Phy- 
fique.  Ç’étoit  ce  Fondement ,  cette  Çaufe  qu’il 
falioit  chercher. 

403.  En  analyfant  la  Volonté,  (147.  $foiv.)  la 
Liberté,  (150,  &  fuiv.)  le  Defir,  (170.  &  fuiy.)  la 
Surprife,  (324.  &  fuiv.)  jai  pofé  les  premiers  Prin¬ 
cipes  de  la  Méchanique  des  Paffions;  &  le  Lefleur 
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attentif  &  pénétrant  entrevoit  déjà  ce  que  je  vais 
dire.  Je  ne  puis  m’engager  ici  dans  la  %hêorle  des 
Paffions  :  Je  dois  rne  borner  à  indiquer  les  Principes 
généraux  de  leur  Mêchanïque .  J’aurai  rempli  mon 
but,  il  je  mets  mon  Lecteur  en  état  d’appliquer  heu- 
reufement  ces  Principes  aux  cas  particuliers.  C’efl 
la  Méthode  à  laquelle  j’ai  cru  devoir  m’aftreindre 
dans  le  cours  de  cet  Ouvrage. 

404.  La  PaiTion  a  toujours  un  Objet  :  on  ne 
defire  point  ce  que  i’on  ne  connoît  pqint,  (147.  347. 
348.)  La  Paffiori  a  donc  fon  Principe  dans  la  Vo¬ 
lonté:  elle  cil  une  Volonté  qui  s’applique  fortement 
à  fon  Objet . 

405.  La  Paillon  eft  réellement  un  Mouvement 
de  l’Ame  ;  (402.)  elle  eft  un  F) efir  très  vif,  &  le 
Defir  eft  une  Modification  de  la  Force  motrice  de 
l’Ame:  (129.)  il  eft  cette  Force  entant  qu’elle  s’ap¬ 
plique  dans  uo  certain  degré  ,  à  certaines  Fibres  , 

(173- 174) 

406.  Ce  degré  différencie  le  Penchant  de  la 
Pajjwn ,  Le  Penchant  eft  un  premier  degré  de 
Mouvement  :  la  Paftioo  eft  ce  Mouvement  dans  toute 
fon  interdite. 

407.  Et  comme  la  Senfibilité  fe  proportionne 
au  degré  de  Mouvement  des  Fibres,  (117.  143.)  un 
Mouvement  dont  i’intenfité  eft  extrême  attire  à  lui 
toute  la  Senfibilité,  (138.  139.)  Une  Paillon  violente 
fait  taire  toutes  les  Âffeâions  qui  ne  font  pas  elle. 

408.  L’Objet  de  la  Pafîion  eft  plus  pu  moins 
compofé  :  il  affecte  plus  ou  moins  de  Sens  :  il  tient  à. 
plus  pu  moins  de  Fibres , 
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409.  Ces  Fibres  font  plus  014  rupins  mobiles  : 
elles  font  plus  ou  moins  Jenfibles  :  çlles  fane  le  Siégé 

de  Sentimens  plus  ou  moins  vifs, 

< 

410.  Plus  l’Objet  dp  la  Paillon  efl:  compofê ; 
(408.)  plus  les  Fibres  auxquelles  il  tient  font  fenfi- 
blés ;  (409.)  plus  il  y  a  de  Sentimens ,  &  de  Senti  - 
mens  vifs  excités,  &  plus  laPaffion  efl  activé.  Il  y 
a  plus  de  Forces  en  jeu  ,  plus  à'intenftiê  dans  les 
Mcuvemçps,  plys  de  quantité  dans  l’Effet. 

41  x.  Les  Fibres  que  PObjet  de  la  Paffion  met 
en  jçu  ,  peuvent  çtre  en  fl  grand  nombre  ,  &  fi  mo¬ 
biles,  que  leur  ébranlement  intéreffe  toute  la  Ma* 
chine  au  point  d  y  caqfer  dp  âçfçrdrç ,  (333.) 

412.  Chaque  Paffion  a  fon  Caractère .  Ce 
Çaraffere  eff  en  rai  fon  de  XEfpeçe  des  Fibres  ébran¬ 
lées,  &  du  degré  de  leur  ébranlement, 

humour  fai  fit  fortement  fon  Objet.  Il  réagit 
puiffammçnt  fur  les  Fibres  qui  en  ont  éprouvé  Plm- 
pr effion,  &  fur  toutes  les  Fibres  qui  ont  avec  celles- 
là  quelque  liaifon  directe  op  indireéle,  Ces  Fibres 
font  dans .  Plnfiituticn  de  la  NATURE,  celles, 
qui  ont  le  plus  de Jenfibilité.  L’Imagination  ne  peint 
jamais  avec  plus  de  force  ,  que  brique  fon  Pinceau 
efl  animé  par  l’A mou r.  L’ '«Attention  fe  fixe  toute 
entiers  fur  cette  Peinture.  Tous  les  autres  mou- 
vemens  font  fufpendus ,  (138.  139  )  Par  fa  Réaâlmz 
elle  augmente  la  vivacité,  le  feu  âçs  ’FraU§*  Ce  n’efl 
plus  une  Peinture,  ç\(t  PObjet  lui-mcrçie.  Il  agit, 
il  refpire.  Sa  Chaleur  fe  répand  dans  Içs  Sens  :  les 
Efprits  y  coulent  avec  rapidité.  Ee  Defir  s’allume; 
niais  ce  p’efl:  qu’uuDçfir:  P  Ame  jouit,  mais  ce  n'eft 
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qu’en  Idée.  Le  plaifir  qu’elle  goûte  lui  fait  juger 
de  celui  qu’elle  pourvoit  goûter:  elle  s’arrête  fur 
cette  comparaifon  :  fon  AéUvité  s’y  déployé,  &  prête 
à  l’Objet  de  nouveaux  charmes.  Les  Fibres  qui  le 
repréfeotent  acquiérent  plus  de  fenfibilité )  elles  folli  - 
citent  l’Ame  plus  fortement,  &  plus  fréquemment. 
L’émotion  augmente:  Le  défordre  croit:  le  Defir 
brûle  de  tous  fes  feux  :  la  Pajfion  ç([  à  fon  comble  ; 
elle  fe  foumet  toutes  les  Facultés.  Rapprochez  ces 
Effets  de  l’Amour,  de  l’importance  de  fa  Fjn,  &  vous 
juflifierez  la  NATURE, 

VEfpérance,  moins  impétueufe,  plus  réfléchie, 
peint  avec  çks  Couleurs  plus  douces.  Elle  anime 
pourtant  fes  Peintures  ,  &  prend  tous  les  Caraéferes 
de  la  Paflion,  torique  les  Biens  qu’elle  a  pour  Objet, 
font  de  nature  à  émouvoir  puiflamment  la  Senfibilité. 
En  résgilfant  fur  les  Fibres  repréfentatriçes  de  ces 
Biens,  l'Ame  s’en  procure  un  Ayant-goût.  Toutes 
les  fibres  du  Cerveau  ,  qui  font  à  1  ’UniJfon  des  Fi¬ 
bres  ébranlées,  correfpondent  à  leurs  iVlouvemens, 
Sç  les  augmentent.  Inattention  en  fe  portant ,  en 
même  temps,  fur  les  Fondemens  de  TEfpérance, 
prête  par  fon  Action  une  nouvelle  force  aux  Motifs. 
L’Efpérance  croit  en  raifon  de  la  vivacité  de  cette 
Itnprefîion.  Déjà  l’Ame  rtefpêre  plus \  elle  pojféde. 

4îg.  Nos  Sentimens  de  différons  Genres,  tien¬ 
nent  |  des  Fibrçs  de  différens  Genres,  (85.) 

L’ébranlement  des  Fibres  par  V Imagination  , 
(212.  213.  214.)  reproduit  les  Sentimens  qui  leur 
font  attaches, 

Le  degré  de  l’Ebranlement  décide  de  la  vivacité 

des 
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des  Sentîmens;  Y  Ejpece  de  la  Fibre,  de  YEfpèce 
du  Sentiment. 

Les  Objets  nous  plaifent ,  ou  nous  déplaijent 
dans  le  Rapportt  ou  XQppojition  qu’ils  ont  avec  nôtre 
Bien-être * 

Un  Objet  qui  n’a  fait  fur  nous  que  des  Im¬ 
preffions  défagréabies  ,  nous  déplaît  en  raifon  de 
YEfpece ,  &  de  Ylnienfité  de  ces  Impreffions. 

*  Quand  donc  nous  pcnfons  à  cet  Objet,  nôtre 
Ame  ébranle  les  Fibres  qu’il  a  ébranlées:  elle  repro¬ 
duit  ainfi  le  Sentiment  defagréable  de  cet  Objet. 

Mais,  te  Sentiment  eft  lié  à  une  multitude  d’au¬ 
tres  Sentimens  de  même  Genre  que  l’Objet  a  exci¬ 
tés,  &  qui  font  reproduis  avec  ce  Sentiment,  par  la 
Liaifon  des  Fibres,  (214.) 

Inattention  augmente  par  fon  dâivité  là  vi¬ 
vacité  de  toutes  ces  Impreffions.  L’Ame  fe  retrou¬ 
ve  ,  en  quelque  forte  *  dans  Pétât  où  PObjet  1  avoir 
mife  par  fa  préfence. 

Elle  ne  fe  borne  pas  même  à  reproduire  ce  qu’il 
à  produite  La  Réflexion ,  (259.  &  fuiv.)  lui  fait  ïffià - 
giner  de  nouvelles  Situations  plus  défagréabies  en¬ 
core,  qu’elle  conçoit  que  l’Objet  pourrait  lui  faire 
éprouver.  Il  lui  devient  donc  odieux:  il  répugné  à 
la  Volonté ,  (147  )  Telle  cft,  en  général  ,  la  Mé- 
chànique  de  la  Haine . 

DeS  Maux  que  FÀme  a  éprouvés  lui  donnent 
l’Idée  d’un  Mal  pojjihle.  Il  devient  probable ,  Ç\ 
l  Ame  connoît  des  Caufes  qui  peuvent  le  rendre 
aêïuel,  II  devient  prochain ,  (i  ces  Caufes  lui  paroi f- 
fent  fur  le  point  d’agir.  L’Idée  dua Mal  probable, 

donne 
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donne  à  FAme  l'Idée  du  'Danger.  Elle  mefure  la 
grandeur  du  Danger  par  îa  grandeur  du  Mal. 

Si  l’Ame  fé  trouve  expdfée  à  un  Danger  émi¬ 
nent  ,  fu  ri  tout  ,  s’il  elt  fubit ,  (329.  330)  fon  At- 
iention  fe  portera  avec  imperpofité  fur  le  Mal  donc 
elle  efl  menacée,  &  fur  les  Câufés  qiii  lui  pàroiffent 
prêtes  à  le  lui  Faire  éprouver,  Il  lui  femblera  Pé- 
prouvef  déjà.  La  promptitude  fk  la  force  avec  lef- 
q u elles  XNüivité  fe  dëpîoyera  fur  les  Fibres  repré- 
fentatrices  de  ces  Choies ,  rendront  plus  effrayante 
la  Peinture  que  1  Imagination  en  offrira  à  P  Ame.  La 
Lfaifon  des  Fibres  ébranlées  ,  avec  certains  Plexus, 
bu  certains  Nœuds  des  Nerfs  ,  ÿ  excitera  iine  forte 
de  Commotion  qui  fe  communiquera  à  toute  là  Ma¬ 
chiné.  Les  Efprïts  reflueront  de  toute  part  vers  les 
Parties  qui  feront  le  plus  en  mouvement  Des 
Jvînfdés  en  Feront  appauvris:  (142.)  la  Circulation 
en  fera  troublée,  &c.  De  là,  la  Crainte,  h  Frayeur 
&  leurs  divers  Effets. 


je  me  borne  à  ce  petit  nombre  d’exemples,  qué 
je,  ne  Fais  preïqué  qu’indiquer.  Ils  fbffiront  pour 
Faire  juger  de  mes  Principes  Fur  la  Msêchaniqire  des 
Paffioiis. 


414.  Je  viens  de  tüüeher  en  pafiantauk  Pïexûs 
&  aux  Nœuds  des.  Nerfs:  dü  ffait  que  les  Plexus 
font  formés  de  fentrelâcement  d’une  multitude  de 
Nerfs.  -Il  y  a  de.  ces  Plexus  dans  différentes  Ré¬ 
gions  du  Corfn  '  Et'  çoîhttê  il  y  a  plus  'de  Senti- 
nient,  là  où  I!  y  a  pluâ  de  Nerfs  râflembléè>  îe  Sen¬ 
timent.  éftetrês  vif.  dans  ces  Ple&us,  Leür  commii- 
îiicâtloh  avec  le  Cerveau  établit  entCeux  &  lui  oüi 
réciprocité  d’Affioru 
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Différèns  Nerfs  fe  rencontrent  dans  un  Point 
commun,  lis  y  forment  un  Nœud.  Les  Ânatô- 
miftcs  nomment  ce  Nœud  un  Ganglion.  Le  Senti¬ 
ment  efl  auffi  très  vif  dans  ces  Ganglions.  Ils  font 
des  efpéces  de  petits  Cerveaux.  Il  n’dl  Perforine 
qui  n'ait  éprouvé  dans  de  grands  Monvemeils  dé 
î’Àme*  une  fbrte  de  preffion,ou  de  commotion,  dans 
la  Région  de  l’Eftomac.  Les  Ganglions  qui  occu¬ 
pent  cette  Région  ,  font  le  Siégé  de  ce  Sentiment. 
Leur  jeu  répond  à  celui  de  la  Paffion.  Ils  font  liés 
avec  le  Cerveau,  qui  en  eîl  alors  le  Moteur,  &  qu’ils 
meuvent  à  leur  tour. 

415.  Tout  Etre  qui  petit  avoir  des  cDefirs 
vifs,  peut  donc  avoir  des  Payions.  Les-Enfans  & 
les  Animaux  ont  donc  des  Pallions.  Mais ,  ces  Paf- 
Fions  foht  purement  phyfiqiies ,  parce  qu’elles  ont  pour 
principe  des  Idées  pürementyL^/dr,  (206.)  La  Vo¬ 
lonté  eft  fubordonnée  à  la  SenfibiSké  ;  l’Aétivité  l’eft 
à  la  Volonté,  (147.  &  fuiv.) 

Chez  les  Enfans,  &  chez  les  Animaux  la  Spheré 
des  Pallions  eft  celle  des  Senfations;  la  Spheré  des 
Senfations,  celle  des  Befoins,  (269.  270.  272.  308.) 

416.  Dans  Un  Etre  qui  réfléchit,  la  Sphere 
des  Pallions  a  plus  d’étendue  :  leurs  Effets  font  plus 
diverfifiés.  Les  Paillons  n’y  font  pas  Amplement  ex¬ 
citées  par  des  Senfations ,  elles  le  font  encore  par 
des  Notions  ,  (230.  261.)  Une  Senfâtibn  réveillé 
une  multitude  de  Notions  :  une  Notion  réveille  Üoé 
multitude  de  Senfations,*  (264.)  Toutes  ces  Forcer» 
fe  dépîoyent  prefqu’en  même  temps:  PÀme  éprouvé 
tout  à  coup  une  foule  de  Sentimens,  qu’elle  né  de~ 
mêle  points  mais,  qui  concourent  à  rendre  fé§  Mbii» 
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vemens  p’iis  prompts,  plus  impétueux.  La  Réflexion 
(259.  Sa  fuiv )  muhiplie,  prcfqu’à  l’infini,  les  Mou- 
vemens  du  Cerveau.  &  leurs  Combinaifons.  De  là, 
de  nouvelles  Clafies  de  Paillons ,  &  de  nouveaux  de¬ 
grés  de  Paillons  Pbjfiyaes,  (264.  272.) 

417.  Otf  chafte  une  Paillon  par  une  autre 
PaiTion.  Lorfqnun  grand  Mouvement  affeéle  la 
SenûbiÜfé,  il  faut  un  autre  Mouvement  aufll  grand 
pour  y  caufer  du  partage ,  (407.)  Si  le  nouveau 
Mouvement  l’emporte  en  întenfité  fur  le  premier, 
la  nouvelle  Paillon  devient  la  Pafilon  dominante. 
Mais  ,  l’on  comprend  que  cela  ne  peut  avoir  lieu, 
qu  autant  que  les  deux  Paillons  n  ont  pas  des  côtés 
communs.  Si  elles  en  avoient,  le  nouveau  Mouve¬ 
ment,  loin  d'aiFoiblir  rimprefilon  du  premier,  pnur- 
roit  1  entretenir  ,  &  même  Pangmenter.  Les  Fibres 
qui  feroient  le  Siégé  de  ces  Paillons ,  auraient  en* 
tr’elles  des  Rapports,  en  vertu  defquels  elles  s’ébran- 
leroient  réciproquement,  (87.) 

418.  La  Paffinn  s’affoibüt  par  la  fouijfance . 
La  Jouiffance  eft  le  terme  du  Defir.  ^  Ame  ne 
conçoit ,  n’imagine  rien  au  delà  de  ce  que  la  jouif¬ 
fance  lui  fait  éprouver.  L’A&ivité  du  Defir  efl 
en  raifon  des  Plaiûrs  que  l’Ame  fc  repréfente,  & 
de  là  vivacité  avec  laquelle  elle  fe  les  repréfente. 
Tant  qu  elle  n’a  pas  joui  ,  elle  voit  au  delà  de  ce 
qa’eile  éprouve,  &  cela  même  eft  ce  qui  excite  le  Defir. 

419.  Si  la  Pafflori  ne  s’aiïbibiic  pas ,  elle  s *ufe. 
Les  Fibres  trop  long-tetns,  &  trop  fortement  ébran¬ 
lées,  perdent  enfin  l’aptitude  à  tranfmettre  à  l’Ame 
le  Plailir,  dans  le  Degré  qui  excite  l’ Activité, 
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Il  faut  un  temps  aux  Fibres  pour  leur  faire  recou¬ 
vrer  cette  aptitude  ,  &  ce  tems  eft  proportionné  au 
degré  de  leur  altération. 

«  •  j 

420.  Tout  Etre  qui  fent  ,  veut  feirnir  agréa¬ 
blement.  Cette  Volonté  générale  conduire  Wdnwur- 
propre  ,  ou  T  Amour  que  tout  Etre  foutant  a  pour 
lui-même. 


42 î,  L’A  MOüR-propre  ne  diffère  donc  point 

de  Xidmoiir  du  Bonheur.  Si  F  Etre  femanc  veut 
— 

effemiellemeot  lé  Plmfir  ,  qui  eft  un  état  paffager  ; 
l’Etre  peu  Tant  veut  elle  ht  ici  le  ment  le  Bonheur  ,  qui 
eft  un  état  permanente 


422.  L’ÀMouR-propre  ne  diffère  point  non 
pliK  de  X yhnour  de  lu  Perfection .  Tout  Etre  pen- 
faut,  qui  a  des  Idées  de  Perfeélion  ,  veut  Xe/pèce  de 
Perfection  où  il  met  fou  Bonheur. 

Si  un  Etre  penfant  met  fa  Perfeclmn  à  faire 
du  Bien  à  fes  femblables,*  X .Amour-propre  ëc  la  Bien¬ 
veillance  coïncideront  dans  cet  Etre. 

4..  ,  La  Bienveillance  eft  donc  cet  Amour- 
propre  eievé  qui  fe  plaît  à  taire  des  Heureux. 

S'il  eft  fi  élevé  qu’il  porte  l’Homme  à  fe  fa- 
crifier  pour  fes  fembiablês*  ce  fera  encore  pour  lui- 
même  qu'il  fe  facrifiera. 

424,  La  Compajjion  n’eft  pas  ta  Bienveillance  , 
elle  peut  y  conduire.  La  Bienveillance  eft  réfléchie  ; 
la  Compaftion  eft  phyfique  :  die  a  fon  Principe  dans 
le  jeu  de  îa  Machine. 

Elle  aonfifte  dans  cette  iropreftion  douloureufe 
que  iious  éprouvons  à  la  vue  des  Maux  d’autrui. 

Borne  I  O  Nous 
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î  ,  •  .  ..  . 

Nous  nous  rappelions  que  nous  avons  nous 
mêmes  fouftert.  Ce  fouvenir  efl  un  Sentiment  pé¬ 
nible.  La  vivacité  de  ce  Sentiment,  fait  la  viva¬ 
cité  de  la  Compagnon,  Elle  nous  excite  à  foulager 
les  autres,  pour  nous  foulager  nous-mêmes. 

425.  Les  Paillons  ne  font  donc  que  des  Mo¬ 
difications  de  l'Amour-propre.  Elles  font  PAmour- 
propre  appliqué  dans  un  certain  degré,  à  tel  ou 
tel  Objet. 

426.  L’Amour* propre  efl  donc  Punique  Mo¬ 
teur  des  Etres  Sent  ans,  &  des  Etres  inteiligens.  La 
Senfibilité  l’excite  ;  l'Entendement  Péclaîre;  le  Tera- 
péramment  ët  les  Circonilances  le  modifient;  les  Loix 
le  dirigent;  l’Education  le  perfectionne,  Pannoblit. 

427.  Nôtre  Statue  a  donc  un  Mnour- propre. 
Le  Plaifir  meut  fon  Ame ,  comme  il  meut  tous  les 
Etres  Sentans.  Elle  veut  la  Senfation  qui  lui  plaît 
îe  plus:  elle  aime  cette  Senfation,  &  cette  Senfation 

efl:  elle  -même. 

428.  Mais;  l’Amour-propre  de  nôtre  Statue 
efl:  refferré  dans  les  bornes  étroites  de  deux  Sen- 
fations ,  &  des  divers  Degrés  de  ces  Senfatîons. 
La  Volonté  ne  peut  choifir  que  Pmïe  ou  Pautre  de 
ces  Senfations,  8c  tel  ou  tel  Degré  âp  chacune. 

429.  La  Statue  donne  fon  ^Attention  à  la  Sen¬ 
fation  qui  lui  plaît  le  plus,  (131.)  Par  la  Force 
motrice  dont  fon  Ame  efl:  douée  ,  (129.)  elle  aug¬ 
mente  la  vivacité  de  cette  Senfation  ,  en  réagi  liant 
fur  les  Fibres  qui  en  font  le  Siégé,  (137.)  Elle  jouit 
ainfi  de  la  plénitude  du  Plaifir  attaché  à  ce  Mou¬ 
vement,  (145.) 

*  “  430, 
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430.  Dans  cette  Situation*  la  Statue  na  point 
de  Defir  ;  ell z  jouit*  Son  Attention  fe  borne  à  ren¬ 
dre  cette  jouillance  plus  agréable  j  à  la  favourer , 

(34°-  395') 

431.  Dès  que  la  Senfation  celte  dé  lai  plaire, 
(395.)  la  Statue  ce  fie  de  lui  donner  fon  Attention  > 
(144.)  Elle  eft  doux  moins  à  cette  Senfajticn.  L’im- 
preffioti  qu’elle  fait  for  l’Aîtie  en  devient  moins  vive. 
Le  Mouvement  des  Fibres  appropriées  à  l’autre 
Senfation  ,  (85.)  peut  commencer  à  le  faire  fentîr 
a  f  Ame.  Ces  Fibres  font  liées  à  Celles  for  îéfquel- 
les  rObjet  agit;  elles  en  font  ébranlées,  (87  )  Mais, 
tandis  que  l’Ame  érôit  route  etnlerc  à  la  Sènfatitia 
dominante,  le  Souvenir  de  l’autre  Senfatian,  incom¬ 
parablement  plus  foible  ,  ou  plutôt  moins  aélif ,  ne 
pouvoit  i’affeéter  fenfibiemen.t ,  (145.  407.) 

43 2.  Il  y  a  ici  une  Chofe  qu’il  importe  beau¬ 
coup  que  j'approfondifi'e.  j’ai  dit  dans  le  Paragra¬ 
phe  3 96.,  que  lorfqne  la  Statue  défit e  de  changer 
de  Situation,  Y  effet  de  ce  Defir  ell  le  rappel  de  l’au¬ 
tre  Senfation  ,  &  Y  Attention  que  l’Ame  donne  à 
cette  Senfation  r  appelle  e. 

Si  je  n’expîiquois  point  ce  Paragraphe,  je  laiF 
ferois  penfer  à  mes  Leéteurs ,  que  j’admets  pour 
certain  *,  que  l'Ame  rappelle  fes  Idées.  C’eft  au 
moins  l’Opinion  commune:  mais  ,  cetté  Opinion 
efl-elle  vraie  f  C’eft  ce  qu’il  s’agit  d’ekàmineh 

433.  La  Production  ét  nos  Idées*  ci  e -quelque 
genre  qu  elles  foient  *  tire  fon  origine  des  Mouve- 
meos ,  imprimés  par  les  Objets  >  aux  Fibres  qui 
font  appropriées  â  ces  Idées  ,  (17,.  19.  22 *  57.  74* 
75.  76.  85,  92,  195.  15)9.  201.  223.  264.  2 6$) 

Q  a  Une 
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Une  Idée  reproduite  ,  ou  rappellée  ne  diffère 
point,  pour  l’effentiel,  de  cette  même  Idée  ,  excitée 
par  l’Objet. 

La  Reproduction  de  l’Idée  ,  fuppofe  donc  la 
reproduélion  du  Mouvement  dans  les  Fibres  appro¬ 
priées  à  cette  Idée. 

434.  Si  donc  l’Ame  rappelle  Tes  Idées,  c’efl: 
en  vertu  de  cette  Force  motrice  dont  j’ai  fuppofé 
qu’elle  étoit  douée ,  (3.  4.  25.  128.  129.)  En  fe 
déployant  fur  les  Fibres  qui  ont  été  mues  par  les 
Objets,  fon  Aâivité  y  excite  des  Momemens  fera- 
blables  à  ceux  que  les  Objets  y  exciteroient  par 
leur  préfence, 

435.  Mais,  je  crois  avoir  prouvé  dans  le  Cha~ 
pitre  XI L,  que  cette  Activité  de  l’Ame  ,  ëft  ,  en 
foi,  un  il  triple  Pouvoir  à?  agir,  que  la  Volonté  réduit 
en  acte . 

Pour  que  la  Volonté  détermine  Pexercice  de 
l’Aélivîté  ,  ou  de  la  Liberté ,  il  faut  qu’elle  ait  un 
Objet,  un  Motif ,  qui  la  ;dftermne  elle- même,  (ib.) 

Ce  Motif  ne  peut  être  qu’une  Idée fenfible, 
(206.)  ou  réfléchie  y  (2Ô1.)  préfente  à  la  Senfibi- 
lité,  on  à  l'Entendement,  (288  ) 

436.  Je  fuppofe  à  préfent  *  que  tandis  que 
PAme  de  nôtre  Statue  eff  affrétée  de  l’Odeur  d’Oeif 
let ,  la  Senfation  de  FOdeur  de  Roje  ait  totalement 
difparu.  Je  demande  comment  Ton  conçoit  que 
l’Ame  pourra  rappel  1er  cette  Senfation  P 

Elle  ne  fçaurôir  opérer  cé  Rappel,  qu’en  ébran¬ 
lant  par  fa  Force  motrice  les  Fibres  appropriées  à 
l’Odeur  de  Rofe ,  (433.  434.) 

Mais, 
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Mais ,  cet  exercice  de  la  Force-motrice  eft  un 
Effet  qui  a  fa  Caufe  dans  la  Volonté,  (435.) 

*  Comment  l’Ame  pourra-t-elle  vouloir  une  Chofe 
dont  elle  n'a  pas  Vidée . 

Une  Idée  qui  a  difpani  ne  peut  être  un  Motif 
pour  la  Volonté. 


Une  Idée  préfente  ne  peut  être  non  plus  un 
Motif  pour  en  rappeller  une  autre.  Chaque  Idée 
a  fon  Car  aller  e  propre  ;  elle  eft  ce  quelle  eft. 

Quand  donc  l’Ame  eft  afleélée  d’une  feule 
Idée,  elle  ne  peut  voir  dans  cette  Idée,  que  ce  qui 
y  eft.  Mais,  l’Ame  peut  avoir  pUifieurs  Idées  pré¬ 
fentes  à  la  fois  ,  (185.  &  fuiv.)  &  donner  fon  *At- 
ieniion  à  celles  qui  lui  planent  le  plus,  (135) 


437.  Si  l’on  difoit  qu’à  î’eccafion  d’une 
dont  die  eft  affrétée  ,  l’Ame  meut  au  haÿard  diffé- 
rens  Ordres  de  Fibres  ,  ou  qu’en  ne  voulant  mou¬ 
voir  qu’un  Paquet  de  Fibres,  fa  Force-motrice 
s’applique  à  p-lufieurs  ;  l’on  diroît  une  chofe  qui  ne 
s’accorderoit  ni  avec  les  Principes  de  cette 
tiere,  ni  avec  1  Expérience. 


438.  Je  dis  d’abord  avec  les  Principes  de 
cette  Matière  :  la  Force-motrice  étant  de  fa  nature 
indéterminée,  toutes  fes  Déterminations  doivent  avoir 
une  Caufe  extérieure  à  cette  Force.  Cette  Caufe 
eft  la  Volonté .  La  Volonté  reçoit  à  fon  tour  fes 
Déterminations  de  la  Senfibiliié  :  celle-ci  reçoit  les 
Tiennes  de  l’Aéfion  des  Sens  ;  les  Sens  reçoivent  les 
leurs  de  i’Aétion  des  Objets  ,  (117.  147.  &  fuiv.) 

439.  Puis  donc  que  la  Force-motrice,  ou, 
ce  qui  eft  ia  même  chofe,  la  Liberté,  eft  Subor- 

O  3  donnée 
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donnée  à  la  Volonté  ,  il  faut  chercher  dans  la  Vo¬ 
lonté  îa  raifon  de  chaque  *Ai le  de  la  Liberté  ,  (54.) 

440.  Lors  donc  que  l’Ame  ne  veut  mouvoir 
que  le  Faifçeau  de  Fibres  ^4,  &  que  l’on  fuppofe 
qu’elle  meut,  en  même  tems,  les  Faifceaux  B, G, X>, 
(437,)  ce  font  trois  Effets  dont  il  faut  affigner  une 
raifon,  (54.) 

441.  C^tte  raifon  ne  peut  être  dans  îa  Va* 
hntê ,  puifqu’eÜe  n’a  pour  Objet  que  l’Idée  atta¬ 
chée  au  Faifçeau 

Elle  ne  peut  être  dans  la  Liberté ,  puifque  îa 
Liberté  eft  en  foi  indéterminée ,  (149.  &  fuiv.) 

Elle  ne  peut  donc  être  que  dans  la  Liaifoa 
phyftque  qu’ont  entr’eux  Ses  Faifceaux  */l,  B,  C ,  T), 
comme  je  le  montrerai  bientôt, 

442.  J’ai  dit  en  fécond  lieu  ,  que  îa  -Suppo- 
fitlon  dont  il  s'agit  ,  (437.)  feroit  contraire  à  l’Ex¬ 
périence. 

Nous  ne  fçavons  point  comment  l’Ame  meut 
au  gré  de  fa  Volonté ,  tel  ,  ou  tel  Faifçeau  de  Fi¬ 
bres  ;  mais  ,  nous  fçavons  certainement  ,  que  tel  ou 
tel  Faifçeau  de  Fibres  eft  mû  au  gré  de  îa  Volonté, 
(4.  25.)  La  Main  n’eft  pas  mue,  lorfque  l’Ame 
veut  mouvoir  le  Pied. 

443.  Si  donc  l’on  admet  que  l’Ame  déployé 
fon  Aéiivité  fur  les  Fibres  des  Sens ,  ne  faudra  t-il 
pas  auffi  admettre  qu’il  y  a  entre  les  Mouvemens 
de  ces  Fibres  &  la  Volonté  »  le  même  ^Accord  qu’il 
y  a  entre  les  Mouvemens  des  Membres  à  cette 
même  Volonté  ?  Si  lorfquç  l’Ame  veut  donner  fon 
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* Attention  à  une  Idée  ,  la  Force^motrice  n’obéifToit 
pas  à  la  Volonté  ,  comment  l’Ame  goûteroiueile  le 

Plaifir  attaché  à  la  contemplation  de  cette  Idée  ? 

«  ♦ 

444,  Cependant  c’eft  un  Fait,  q\Pà  Poc- 
cafton  d’une  Idée  ,  nous  nous  en  rappelions  pla¬ 
ceurs.  Tous  les  jours  il  arrive  que  nous  cher¬ 
chons  dans  nôtre  Mémoire  une  Idée  que  nous  fça- 
vons  y  être  ,  &  que  nous  parvenons  enfin  à  rap¬ 
peler.  Cela  ne  prouve-t-il  pas  que  PA  me  a  le 
Pouvoir  de  rappeUer  les  Idées  ? 

Il  fe  préfente  ici  deux  cas  à  examiner;  celui  où 
une  Idée  nous  en  rappelle  plusieurs;  &  celui  où  à 
Poccaficn  d’une  Idée  ,  nous  en  cherchons  une  autre. 
Je  dois  examiner  ces  deux  cas  féparément. 

445.  Je  Pai  déjà  remarqué,  (214.  3 68.  386.)  te 
Cerveau  fe  modelé,  en  quelque  forte,  fur  les  Objets* 
Leur  Jlhiîcn  imprime  à  fes  Fibres  des  ‘Détermina¬ 
tions  qu’elles  confcrvent ,  (5 7.  64.)  Lorfque  difîérens 
Mouvemens  ont  été  excités  enfemble,  ou  fucceffive- 
inent;  fi  un  de  ccs  Mouvemens  eff  reproduit ,  les  au¬ 
tres  le  feront  en  même  temps  ,  ou  fucceffivement. 
L’Ame  acqui efee  à  ces  Reproductions,  parce  qu’elles 
lui  rendent  fidèlement  ce  qu’elle  a  éprouve  :  cet  ac- 
quiefeement  de  la  Volonté  perfuade  à  l’Ame  qu’elles 
font  fou  ouvrage. 

44Ô.  AiNsr  ,  lorfque  l’Ame  efl  acheminée  a 
penfer  à  une  PçrfpeéHve  agréable  dont  elle  a  joui 
bien  des  fois  ,  tous  les  Objets  qui  compofent  cette 
Perfpective,  fe  repréfçn  feront  dans  Piaffant  à  V Ima¬ 
gination.  Souvent  il  fuffira  pour  opérer  cette  Re~ 
prêfentation ,  que  l'Image  d’un  feul  de  ces  Objets 
foie  retracée  ;  l’Image  de  tous  les  autres  Objets  fe 

O  4  retra-* 
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retracera  au  même  inffant.  Ils  s’offriront  à  l’Ame 
dans  le  même  Ordre  ,  avec  les  mêmes  Formes,  les 
mêmes  Proportions  ,  les  mêroçs  Cquleurs,  &ç,  que 
dans  le  Naturel,  La  célérité  prodigieufe  avec  la¬ 
quelle  ce  T  ableau  fera  exécuté,  fa  fidélité,  le  plaifir 
attaché  à  la  contemplation  ,  foo  rapport  avec  l’Idée 
qui  Paura  précédé,  pourront  tromper  l’Ame  ,  &  lui 
pérfqàder  qu’elle  a  rappelle  ces  Images,  par  on  <A£le 
de  fa  Volonté.  Parce  qu’elle  eff  comme  çWç  veut 
être ,  elle  croit  quelle  a  voulu  être  comme  elle  eff. 

447,  Une  chofe  pourroit  pourtant  la  delahu- 
fer:  c’eff  qu’elle  n’eff  pas  toujours  la  maitreffe  de  ne 
reproduire  précifément  que  l’Idée  à  laquelle  elle  eff 
acheminée  -à  penfer.  D'autres  Idées  fe  reproduifent 
avec  celles-là,  &  troublent  même  V\At terdion*  La 
Reproduction  de  ces  Idées  n’eff  donc  pas  dûe  à  la 
Volonté;  mais  a u  Jeu  de  la  Maçhioe.  ou  s  la  Liai- 
fon  phyfique  que  toutes  ces  Idées  ont  entr’elles* 

(44a  44 ï0  r  .  . 

La  peine  que  nous  avons  en  méditant,  à  écarter 

certaines  Idées,  démontre  qu’elles  ne  font  pas  de  la 
création  de  nôtre  Volonté.  Ces  Idées  font  reproduis 
tes  par  celles  qui  nous  occupent. 

Combien  d’idées  défagréables  qui  fe  reprodui¬ 
fent  malgré  nous!  Combien  de  fois  ne  nous  arrive- 
t-il  pas  machinalement  de  prononcer  un  mot  pour 
un  autre! 

448.  Si  quelqu’un,  pour  fe  prouver  à  lui-même 
qu’il  a  le  pouvoir^ de  rappeller  quelles  Idées  il  veut , 
&  cela  fans  aucun  rapport  apparent  qui  les  lie,  pro- 
nonçoit  les  Mots  Monomotapa  ,  Rhinocéros  ,  Grand - 
4 Turc,  le  rappel  des  Idées  attachées  à  ces  Mots,  ne 
feroit  point  une  preuve  de  la  vérité  de  fon  Opinion. 

Ceff 


sur  l’Ame.  Chop.  XV III.  217 

C*e fl  que  dans  cette  Situation  de  FETprir,  le 
Cerveau  eft  monté  pour  reproduire  des  Idées  bizar¬ 
res,  &  que  les  Idées  dont  je  parle,  font  au  nombre 
des  Idées  bizarres,  La  coutume  les  a  liées  eirfemble, 
par  leur  bizarrerie  même.  Les  Fibres  auxquelles 
elles  tiennent,  font  dans  l’habitude  de  s’ébranler  ré¬ 
ciproquement,  Elles  font  ébranlées  elles-mêmes  par 
ridée  qui  occupe  TEfprit. 

Ainfuces  Idées,  qui  ne  paroiffent  avoir  entr’el- 
les  aucun  rapport  ,  font  enchaînées  les  unes  aux  au- 
,  très  par  des  Nœuds  phyfiques.  L’Efpnt  eft  oçcupe 
de  l’Idée  de  rappeller  des  Idées  bizarres,  fans  fuite, 
fans  I  fin '  on  :  cette  Idée  en  réveille  de  tellçs:  Sa 
Volonté  efl  fa  nsi  as  te  ,  &  s’approprie  le  rappel  de 
ces  Idées. 

449.  Dans  un  Cerveau  qui  a  un  grand  nom¬ 
bre  d’idées,  les  Mouvemens  font  prefque  perpétuels. 
Une  de  ces  Fibres  vient-elle  a  être  ébranlée?  beau¬ 
coup  d’autres  ço.rrefpondent  aufiî-tôt  à  ce  Mouve¬ 
ment.  Une  Idée  dominante  en  réveille  un  grand 
nombre  d’autres,  dont  quelques  unes  deviennent  do¬ 
minantes  à  leur  tour.  Par  cette  Méchaoique,  !V\me 
n’efl  prefque  jamais  fans  quelque  Idée  qui  l’affeffe» 
Elle  a  la  Çonfcience  (200,)  de  tous  les  Mouyeroeos 
qui  s’opèrent  dans  l 'Organe  du  Sentiment  &  de  la 
Penfée,  (28.  29.)  Elle  en  efl,  en  quelque  force,  la 
Sptélarrice,  mais,  une  Speéhtriçe  qui  iPeft  jamais  in- 

!  différente  au  Speéïacie. 

■  *  ‘  *  "  * 

450.  Par  une  fuite  d’un  Mouvement  qui  s’eff 
fait  dans  mon  Cerveau,  (Idée  de  GENEVE  s’offre 
à  mon  Efprir.  Aufïi-tôt  ,  fes  Tours,  fes  Murs,  fes 
Edifices;  fit  riche  Situation  ;  foo  beau  Lac;  ce  Fleuve 
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rnajeflueux  qui  la  traverfe;  Tes  Campagnes  riantes 
où  l’Art  embellit  îa  Nature;  la  Sageü'e  de  Tes  Infi¬ 
rmions,  la  pureté  de  fa  Religion;  les  Mœurs  douces 
de  fes  Habirans,  i’Efprit  Philofophique  de  pluüeurs  ; 
tes  précieux  avantages  dont  jouiflent  fes  Citoyens  ; 
l’Education  que  j’y  ai  reçue;  ies  Pare  ns  &  les  Amis 
vertueux  &  éclairés  que  j’y  pofîede;  aufîiffôt,  dis-je, 
toutes  ces  Idées  ,  &  mille  autres  fe  retracent  omis 
mon  Cerveau,  les  unes  à  la  fois  ,  les  autres  fucceffi- 
vement.  Mon  Efprit ,  &  mon  Cœur  contenu  ot 
ce  Tableau:  ils  s’arrêtent  avec  complaifance,  fur  la 
Liberté  placée  au  centre:  Liberté!  qu’il  e(i  doux  de 
te  nommer,  quand  on  te  poflede  F  J’éprouve  un  Li- 
fiffemeot,  qui  excire  au  dedans  de  moi  l’Amour  de 
cette  Patrie  pour  laquelle  je  voudrais  mourir. 

Toutes  ces  Idées ,  tous  ces  Semimens  tiennent 
a  differens  Fai fc eaux  de  Fibres,  dont  les  Mouvemens 
ont  été  enchaînés  les  uns  aux  autres  par  les  Cir- 
conflances,  &  par  F  Education.  Ces  Faifceaux  vont 
rayonner  à  un  Point  commun  ;  &  ce  Point  eff  le 
Faifceau  de  Fibres  auxquelles  cil  attaché  le  mot  de 
GENEVE,  (224.  264.)  Ma  Volonté  approuve 
les  Effets  de  ce  jeu  ,  parce  qu’il  la  replace  dans  la 
Situation  qui  lai  plaît  le  plus.  Comment  ne  fe  l’ap- 
proprieroit-elle  point?  elle  voit  ce  qu’elle  aime:  fon 
Cerveau  la  fert,  comme  die  fe  ferviroit  elle-même. 

451.  Il  en  eft  de  meme  de  la  Méditation,  de 
la  Compofition  ,  du  Difcours.  Les  Mouvemens  fe 
reproduifent  les  uns  les  autres  ,  dans  le  rapport  à 
Xvdnakgie  des  Chofes,  &  à  YOrdre  dans  lequel  elles  ! 
OUt  agi  fur  le  Cerveau  ,  (214.  215.) 

Si,  par  exemple,  je  médite  fur  \'\s4me  ,  les  FL 

fera  auxquelles  tkoaeat  k$  Mots  (223.)  repré  fen-  , 
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tarifs  de  fes  Facultés ,  (227.)  fe  mettront  îes  premiè¬ 
res  en  mouvement.  Le  Mouvement  partira  du 
Faifceau  auquel  eft  attaché  le  Mot  Ame  :  il  fe  com¬ 
muniquera  d’abord  au  Faifceau  auquel  répond  le 
Mot  Entendement  ,  parce  que  cette  Faculté  eft  celle 
que  j’ai  toujours  conlideré  la  première  ;  il  paflera  au 
Faifceau  Volonté  ;  maïs  ,  je  laîfTe  à  mes  Lecteurs  le 
plaifir  d’étendre  ceci,  &  d’appliquer  ces  Principes  à 
d’autres  Cas.  je  les  prie  feulement  de  fe  feuvenir, 
que  YOrdre  des  Mou ve mens  doit  varier  dans  diffé¬ 
rées  Cerveaux  ,  Si  même  dans  chaque  Cerveau  par¬ 
ticulier,  fuivant  les  Caufes  qui  déterminent  l’exercice 


de  fon  Activité,  (2  64.) 


452.  Je  paffe  au  fécond  cas  que  je  me  fuis 
propolé  d’examiner;  (444)  celui  ou  à  Poccafaa 
d’une  Idée  ,  nous  en  cherchons  une  autre.  C'eft  fe 
Cas,  011  la  Volonté  par  oit  le  plus  devoir  fe  déployer. 


Occupé  d’une  Idée  ,  je  cherche  un  Mot  :  j’en 
tiens  la  première  Lettre  :  j’en  rappelle  la  derniere 
Syllabe:  enfin,  je  rappelle  tout  le  Mot. 


453.  Je  ne  vois  pas  comment  l  oti  pourrok 
rendre  raifon  du  Rappel  de  ce  Mot  ,  dans  l'opinion 
commune  qu’il  eft  dû  à  la  Volonté,  (432.) 


J’admets  que  mon  Âme  donne  fon  Attention 
à  l’Idée  qui  l’occupe. 

J’admets  encore  qu’elle  la  donne  à  h  première 
Lettre  du  Mot. 

Mais,  j’avoue,  que  je  ne  comprends  point  com¬ 
ment  la  Volonté  agircit  fur  la  derniere  Syllabe,  &  fur 
le  refte  du  Mot,  dont  elfe  n’a  pas  encore  l'Idée* 

j® 
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Je  prie  que  Pon  veuille  bien  réfléchir  là-deffus, 
&  fur  tout  ce  que  j’ai  expofé  dans  les  Paragraphes 

433*  434*  435*  43 6.  &  fui v, 

454.  Comment  donc  fuis-je  parvenu  à  r ap¬ 
peler  ce  Mot  l  Voici  mes  Principes  fur  cette  forte 
de  Rappel . 

Le  Mot  efl  un  compofé  de  Caroâîeres. 

Il  agit  donc  fur  \ Imagination  par  la  Vue ,  8c 
par  YOuie,  (223) 

Un  Fai  Te  eau  de  Fibres  de  mon  Nerf  Optique  a 
été  ébranlé  par  ce  Mot.  Cet  ébranlement  s’dt  com¬ 
muniqué  aux  FIN  es  correfpondames  de  X Organe  de 
ma  Penfée,  (28  29.  30.42.43.44)  Il  leur  a  impri¬ 
mé  une  Détermination  qu’eiîes  ont  confervée,  (57. 
&  fuiv.  97,  &  fuiv.) 

Il  en  a  été  de  même  de  mon  Oreille ,  îorfque  ce 
Mot  l’a  afleétée. 

455.  Je  puis  donc  me  rappeller  ce  Mot,  ou 
par  Pimprefïion  qu  i!  a  fait  fur  mon  Oeil  ,  ou  par 
celle  qu’il  a  fait  fur  mon  Oreille,  ou  par  tous  les 
deux  enfemb'e. 

Les  Fibres  de  la  Vue,  8c  celles  de  POuie  com¬ 
muniquent  les  unes  avec  les  autres;  puljqu’il  efl  cer¬ 
tain  que  la  Vue  d’un  Mot  me  rappelle  fa  Prononcia¬ 
tion  ,  &  que  fa  Prononciation  me  rappelle  la  Figure 
&  Parrapgement  des  Lettres  dont  il  dl  compclé. 

La  Cjrconflance  particulière  où  fe  trouvera 
alors  mon  Cerveau,  déterminera  par  qudles  Fibres 
s’opérera  !e  Rappel  du  Mot. 

456-  Je  fuppofe  que  l’Idée  qui  nPoccupe,  fort 
celle  qui  efl  repréfentee  par  ie  Mot  * Aveugle  ,  & 

que 
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que  cette  LFe  me  donne  lieu  de.  chercher  le  Mot 
S  A  U  N  D  ER  SON.  Elle  en  réveille  la  première 

Lettre  S;  enluite,  la  Terminaifoh  ON. 

« 

Maintenant,  je  raifanne  âinfi  :  Le  Faîfcèau  de 
Fibres  auquel  eft  attaché  le  Mot  Nveugle,  a  été  lié 
autrefois  dans  mon  Cerveau  avec  îe  Fa  H  c  eau  auquel 
eft  attaché  le  Mot  SA  UN  DE  R  SON:  mais, 
comme  je  n’ai  pas  en  occasion  depuis  long-temps,  de 
voir,  ou  de  prononcer  ce  Mot,  la  Liaifon  qui  séïoit 
formée  entre  les  deux  Faifeaux,  s’efl  àffoibliè,  (109.) 

Le  Faifceaü  auquel  tient  le  Mot  Nveagle,  ne 
communique  pas  fur  le  champ  fou  mouvement  à 
toutes  les  Fibres  du  Faifceaü  auquel  tient  le  Mot 
SAUNDERSON,  ou  s’il  les  ébranle  toutes,  il  ne  les 
ébranle  pas  tomes  allez  fortement,  pour  que  ce  Mot 
fe  repréfente  en  entier  à  mon  Efprit. 

La  Lettre  initiale  d\rn  Mot  ,  étant  ordinaire¬ 
ment  celle  à  laquelle  nous  donnons  le  plus  d 'Atten¬ 
tion ,  eft  auffi  celle  dont  la  Fibre  *  ou  les  Fibres  cor» 
refpoodames  ,  confervent  le  plus  de  difpofition  à  fe 
mouvoir,  (  1  83.) 

La  Fibre  a  laquelle  tient  la  Lettre  S,  eft  donc 
celle  qui  fe  meut  la  première,  où  qui  eft  le  plus  for¬ 
tement  ébranlée  par  le  Faifceaü  du  Mot  Aveuglé. 

Par  la  même  raifon,  les  Fibres  auxquelles  tient 
la  Terminai  fou  ON,  fe  meuvent  enfuite  :  car  là 
1er  minai fort  d’un  Mot  ,  eft  avec  là  Lettre  initiale > 
ce  qui  le  détermine  le  plus; 

Le  Mouvement  une  fois  tranfmis,  dans  un  cer¬ 
tain  degré,  aux  Fibres  S,  O,  N,  pafle  enfin  aux  Fi¬ 
bres  U,  N,  T>$  & c,  &  tout  le  Mot  eft  rappèlléc 


L’Attention  que  je  donne  aux  Lettres  S.O.N, 
augmente  le  mouvement  de  leurs  Fibres,  (139.  140. 
14 1.)  <§r  peut,  par  conféquent,  contribuer  a  reprodui¬ 
re  le  mouvement  dans  les  autres  Fibres  du  Faifceau. 


457.  Mais-,  d’où  venoit  ce  Sentiment  confus, 
du  Mot  que  j  eprouvois  avant  qu’il  eut  été  r  appelle  f 
Du  mouvement  très  foible  que  le  Faifceau  du  Mot 
Aveugle  imprimoit  au  Faifceau  du  Mot  SAUN- 
DERSON,  (33.  139.  279.) 

458.  Il  feroît  fuperflu  d'entrer  dans  un  plus 
grand  détail.  On  voit  afiez  par  quelle  Met  h  unique 
nous  parvenons  à  rappelles  une  Idée  »  à  i’occafioa 
d’unê  autre  Idée  qui  nous  eft  préfente . 

Mon  Leéleur  interprétera  donc,  conformément 
a  ces  Principes,  cous  les  Paragraphes  où  j’ai  parlé  du 
Rappel  des  Idées,  comme  s’il  étoit  dû  à  Y  Aâîiviiê 
de  l’Ame. 


459.  L’Auteur  de  la  Pfychohgie  a  démon¬ 
tré,  avant  moi  ,  la  néceflité  de  recourir  à  la  repro¬ 
duction  des  Mouvetnens  dans  les  Fibres  fenjibles , 
pour  rendre  raifon  du  Rappel  des  Idées.  C'eft 
meme  de  ce  Principe  ,  qu’il  eil  parti.  ^  Cet  Au¬ 
teur  d’ailleurs  fi  concis  ,  efl  entré  ,  fur  ce  Principe, 
dans  Cm  détail  ,  qu’il  a  Droit  pu  abréger  beaucoup  : 
il  a  appliqué  fon  Hypothefe  aux  cinq  Sens  ,  &  il 
fuffifoit  de  l’appliquer  a  un  feu],  &  d’indiquer  com¬ 
ment  elle  s’appliquait  à  tous.  Mais  >  il  a  Voulu 
éviter  de  décider  la  Queffion  fi  la  dïverfiîê  des  Sen- 
iktioas  dépend  de  là  diverjité  des  Mouvemens  im¬ 
primés  à  des  Fibres  identiques  ,  ou  de  la  diverfité 

ipeci* 
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fpécifique  des  Fibres;  (77.)  &  il  avolt  cependant 
de  quoi  la  décider. 

Il  nous  a  paru,  dit  il  ,  *  que  la  repro- 
„  duclion  des  Idées  étoit  l’Effet  de  la  Force-rno* 
„  trice  dont  l’Ame  eft  douée,  de  cette  Force  en 
„  vertu  de  laquelle  agiffaot  a  fon  grc  fur  tous  les 
it  Points  do  Cerveau  qui  correfpondenr  avec  les 
i}  Sens,  elle  le  monte  fur  le  Ton  qui  convient  à  cha- 
>f  que  Efpéce  de  Perception  <k  de  Se  n  fa  don. 

,,  Evitant  donc  de  décider  fur  les  deux  Hypô- 
,,  thefes  qui  nous  occupent,  préférant  de  les  réunir, 
9f  ponr  mieux  fatisfaire  à  tous  les  Phénomènes , 
,,  nous  dirons  que  l’Ame  reproduit  les  Idées  fen- 
i9  fibles,  tantôt  en  donnant  aux  Fibres  le  mouve* 
>t  ment  qu’exige  l’Idée  qu’elle  veut  rappeller  ,  ran- 
„  tôt  en  remuant  l’Efpece  de  Fibre  appropriée  à 
„  cette  Idée.*4 

Notre  Auteur  admet,  comme  l’on  voit,  que 
l’Ame  rappelle  fes  Idées  par  un  dlfte  de  fa  Force- 
motrice.  Il  revient  par  tout  à  cette  Opinion.  II 
établit  que  la  Force-motrice  ne  diffère  point  de  la 
Liberté.  Cette  Force-motrice  de  i \Ame  ,  dit-il , 
cette  ^Adroite  qu'elle  exerce  ,  a  fon  gré,  Jury fes  Or¬ 
ganes  ,  e/l  la  Liberté.  Il  prouve  très  bien  que  h 
Liberté  eff  fubordonnée  à  la  Volonté;  celle-ci,  s 
l’Entendement.  ***'  Il  fuit  donc  de  fes  Principes , 
que  le  Rappel  des  Idées ,  dépend  ei)  premier  rêf« 
fort  de  la  Volonté.  S’il  eut  approfondi  davantage 
ce  Sujet,  lient,  fans  doute  ,  reconnu. qu’il  falloir 
attribuer  ici  au  Cerveau  ,  plus  qu’il  ne  lui  a  attrL 

büé* 
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hué.  Un  Auteur  capable  d'expofer  avec  autant  de 
précliioo  &  de  clarté  qu’il  l’a  fait  ,  l’Idée  hardie 
contenue  dans  le  Chapitre  XXXII.  *  V  ne  devoir  pas 
trouver  beaucoup  de  difficulté  à  expliquer  le  Rap 
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pel  des  Idées,  par  la  leu  le  Orgânifatidn  du  Cerveau. 

460.  Ce  que  l5oo  peut  dire  de  plus  plÿcholo- 
giqhe  en  faveur  de  l’Opinion  commune  qui  attribue 
la  Reproduction  des  Idées  ,  Uniquement  à  la  Vo¬ 
lonté  -,  eft  ce  que  dit  notre  Auteur  dans  le  Cha¬ 
pitre  VI.  ** 

,,  Souvent  à  l’oecafion  d’iine  Idée,  (c’eft  l’Au- 
,,  teiir  qui  parle,)  l’Ame  a  le  Sentiment  confus  d’une 
,,  autre  Idée  qu’elle  cherche  à  ràppeücr.  Pour 
cet  effet  ,  elle  ufe  de  la  Force  motrice  dont  elle 
eft  douée:  elle  meut  differentes  Touches  ;  ou  Clé 
trié  ut  différemment  les  mêmes  Touches  ;  &  die 
ne  cefîe  de  mouvoir  qu’elle  o’ait  cüfpofé  fon  Cer¬ 
veau  de  maniéré  ï  lui  retracer  l’Idée;  Plus  les 
rapports  des  deux  Idées  font  prochains ,  plus  le 
rappel  eft  prompt  &  facile.  Ce's  rapports  confif- 
fent  principalement  dans  une  telle  difpofitioti  des 
fibres  ,  ou  des  Efpfits  ,  que  la  Force-motrice 
trouve  plus  de  facilité  à  s’exercer  fuivatit  Un  Cer¬ 
tain  Sens,  que  fui  vaut  tout  autre. 

>,  Je  m’explique  :  l’Eràt  aétuél  de  l’Organe  de 
la  Penfée  eft  un  Etat  déterminé.  Le  pa  liage  de 
cet  état  à  tous  ceux  qui  peuvent  lui  fuccéder  n’eft 
pas  également  facile.  Il  eft  des  Tons,  il  eft  des 
Mouvemens  qui  s’excitent  lès  tins  les  autres,  parce 
qu’ils  fe  font  fùcCedés  fréquemment.  De  cette 
Succeifion  répétée,  naît  dans  ia  Machine  une  dü- 

*  Pfychol.  ’pag.  '91.  &  fuiv, 
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,,  pofitiori  habitueilë  à  exécuter  plus  facilement  une 
„  certaine  fuite  d’Airs,  ou  de  Mouvémehs,  que  toute 
,,  autre  fuite.  De  là,  les  différentes  Déterminations 
de  la  Force-motrice  dans  le  Rappel  des  Idées/* 

Je  remarque  d’abord  *  que  PÂutéur  auroît  dû 
expliquer  ce  Sentiment  confus  de  l'Idée  qüe  l’on  Veut 
rappellera  (457) 

Lorlqidii  dit  enfuite*  que  pour  fappelîer  cette 
Idée  V^dtné  meut  différentes  ‘Touches  ,  oit  qu'elle 
rneuï  différemment  les  mimes  Touches  ;  il  eft  évi¬ 
demment  en  bppofition  avec  fes  Principes  fur  1  'iAc- 
îivité >  Oü  là  Liberté. 

L’Aétivité  eff,  feloti  lui,  une  Forcé  inâêtermi •. 
née.  Elle  reçoit  fes  Déterminations  de  la  Volonté, 
(459.)  Lors  donc  que  cette  Forée  s’applique  à  là  Tou¬ 
che  plutôt  qu’à  là  Touché  B,  lé  Mouvement  de 
cette  Touche  eff  un  Effet y  qui  né  petit  avoir  fa 
raifon  dans  P  Activité  dé  PAme,  puifquë  cette  Acti¬ 
vité  eft,  de  fà  nature,  indéterminée ,  &  qnê  l’Auteur 
n’admet  point  la  Liberté  &  Indifférence,  * 

Les  Rapports  phyfiques  qui  iieüt  deux  Idées*. be 
peuvent  être,  non  plus>  Câufé  des  ! 'Déterminations  dé 
J  Activité,  Comme  le  veut  PÀmeuf.  JJne  Fsbre  qui; 
b’eft  pas  encore  ébranlée,  ne  pent  agir  fur  f Entende, 
inent,  &  par  l’Entendement  fur  la  Volonté,  (436.)  , 
Ce  que  dit  nôtre  Auteur  à  la  fin  dü  Chapitré  ëff 
très  bien.  Il  eftcertâin  qtté  VËtai  aéîuel  de  POrgû- 
ne  de  là  Peiiféè ,  eft  ùn  état  déterminé ,  '&  que  le  paffâ-, 
ge  de  cet  état  a  tous  ceux  qui  peuvent  lui /lueédet,  nefl 
pas  également  facile  y  Ôt£.  Nôtre  Méraphÿficieti. 
touchoit  là  au  Vrai  :  il  ne  s’agilîoit  que  cfâpprbfôb- 
/dir  cela,  &  il  auroit  expliqué  phyfqùemeni  k  Rappel, 
oies  Idées*  (452.  &  fui v.)  Éüfiâ 

*  Effai  de  Pfÿch'ohgïè>  Pag»  159.  &  fuiŸ* 
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Enfin,  iî  auroit  dû  expliquer,  pourquoi  lorfque 
phfieurs  Mouvements  fe  font  fuccédés  fréquemment,  ils 
s’excitent  les  uns  les  outres.  C’étoir  le  Problème  donc 
j’ai  parlé  dans  le  Paragraphe  214.  ^  à  que  je  tâche¬ 
rai  de  réfoudre  dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage. 

461.  Puisque  je  relève  ici  cet  Auteur,  je  le 
relèverai  encore  fur  une  efpcce  de  contradiction 
qui  lui  eft  échappée,  &  qui  c’aura  été  ,  fans  doute, 
apperçue  que  par  des  Leéteurs  très  familiârifés  avec 
ces  Matières  abftraites. 

Dans  un  des  Chapitres  où  ii  traite  de  îa  Sim¬ 
plicité  de  l’Ame  ,  il  oppofe  ainfi  îa  Force  d’Inertiè  • 
à  la  Liberté. 

,,  La  Force  à’Inerih,  dit-il,  *  n’eft  pas  moins 
„oppofée  à  la  Liberté,  que  l’Etendue  &  le  Mouve- 
,,03601  le  font  à  l’Entendement  &  à  la  Volonté. 

ü  Le  Corps  eft  de  fa  nature  indifférent  au  Mou¬ 
vement  &  au  Repos.  Il  fait  également  effort  pour 
„retenir  Puo  oti  l’autre  de  ces  deux  états....  S’il 
,,change  d’état,  ce  changement  eft  l’effet  d’ùne  For¬ 
ces  extérieure  qui  agit  fur  lui. 

,,Le  Principe  de  nos  Déterminations  piaroî t  être 
„d’une  toute  autre  nature.  Nous  (entons, en  nous,  une 
„Force  toujours  agiffante,  qui  s’exerce  par  elle- me  me, 
„&  dont  les  Effets  fe  diverfifient  prdqu  a  l’infini. 

„Nous  fentons  que  nous  pouvons  commence!* 
„une  Aètion,  la  continuer,  la  fufpendre,  &  la  repren- 
,,dre  par  intervalles  :  &  déterminer  à  nôtre  gré,  là 
„dürée  de  ces  intervalles.,..  Nous  fentons  que  nous 
^pouvons  paffer  fubi  renient  d’une  Perception,  à  une 
,, autre  Perception,  d’une  Etude  à  une  autre  Etude, 
„&é.  fans  qu’il  y  ait  entre  ces  chofes  aucun  Rap¬ 
port  qui  les  lient,  &c,  &c.<? 
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Nous  fi  nions  ,  en  effet ,  que  nous  pouvons  com¬ 
mencer  Une  Action  ,  ia  continuer  ,  la  juf pendre,  &c. 
Mais  ,  quand  nous  commençons  cette  Action  ,  nous 
avons  un  Motif  de  la  commencer  ;  quand  nous  la 
fufpendons ,  nous  avons  on  Motif  àt  la  fufpendre, 
(140.  147.  148.  149.  &  fusv.)  Qui  a  mieux  établi 
que  nôtre  Auteur  ,  la  néeeffité  des  Motifs ,  pouf 
déterminer  la  Liberté?  Comment  donc  onblie-t-il 
ici  des  Principes  dont  il  a  démontré  fi  folidètiient 
la  vérité  ? 

Ce  neff  point  qu’uü  Motif  détermine  l’Ame  à 
âgir  ,  précifément  comme  un  Corps  détermine  un 
autre  Corps  à  fe  mouvoir.  Mais,  dans  l’un  &  lautré 
Cas  ,  V Effet  •  ell:  également  déterminé  ,  ou  certain . 
L’Auteür  l’a  très  bien  remarqué.  * 

Comme  un  Corps  refferoit  étertiellemëiit  dans 
fon  état  de  Repos,  fi  un  antre  Corps  ne  venoit  l’en 
tirer  par  fon  impnîuon  ;  de  même  auffi  l’Ame  reffe- 
toit  éternellement  dans  fon  état  d’Inadion,  fi  l’Ac¬ 
tion  des  Objets  fur  les  Sens,  ne  la  retiroit  de  cet 
état,  (15 î.  178.) 

Tant  que  l’Ame  fe  plaît  à  une  Adioft  ,  elle  îa 
continue  :  le  Plaifir  eff  le  Motif  qui  l’y  détermine. 
Là  cejfation  du  Plailir  eff  le  Motif  qui  la  détermine 
à  faire  ceffer  l’Action,  (358.  359.) 

Si  le  delir  de  prouver  nôtre  Liberté,  nous  porté 
à  une  A  dion  qui  paroîr  indifférente  ;  Ce  iPeft  pas  lé 
Plaifir  que  cette  Adion  renferme  en  èlle-ihêîné,  qui 
eft  alors  le  Motif  déterminant  :  c’efl  ie  Defîr  de 
prouver  que  nous  famines  libres . 

Nous  fintons,  ajoute  l'Aüteur,  que  nous  pouvons 
pafier  futilement  d’ Une  Perception  aune  autre  Per  cep* 

^  lion,  d'unê  Etude  h  une  antre  Etude,  ù’c,  fans  qu'il  y 
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ait  entre  ces  Chofes  aucun  Rapport  qui  les  lient.  Il  efl 
vrai  que  noos  feulons  encore  la  poffibilité  cfun  tel  paf» 
fage.  Mais,  ce  Sentiment  t le  ftous  apprend  point  qii'il 
tiÿ  ait  ektre  tes  Chofes  aïicûn  Êàppbri  qui  les  lient. 

je  pafFe  fubitement  de  là  Perception  ,  à  la 
Perception  B:  c’efl-à-dire  *  que  je  détourne  fubite- 
ment  mon*  ^dïîehîim  dé  là  Perception  *Àt  polir  la 
donner  à  la  Perception  B.  Si  je  ïfavois  aucun  Md- 
tif  de  Changer  âinïi  d’Objet  -,  comment  en  change- 
rois  je>  puifque  je  n’aurois  aucune  raifon  de  lé  vou¬ 
loir?  (150.  &  füiv.) 

je  puis  n’âvoir  point  lé  Sentiment  du  RâppdtE 
qui  lie  les  deux  Perceptions  \  parce  qué  ce  Rapport 
peut  n’être  que  pbyjique.  Le  Fâifceaü  dé  Fibres 
auquel  efl  attachée  la  Perception  «4 }  peut  ébranler 
le  Fai  (beau  auquel  efl  attachée  là  Perception  B:  & 
me  retracer  Cette  Perception  ,  à  laquelle  je  donné 
àofïl'  tôt  tîion  véïîeritïûn ,  fbic  pour  nié  prouver  à 
moi-même,  ma  Liberté  ,  foit  pour  me  prouver  que 
.j’ai  le  pouvoir  de  rappel kk  >  à  thon  gré ,  telle  pti 
telle  Idée,  (448.)  ( 

Àù  refte  ,  je  reconnais  que  là  Leétùrê  clé  éet 
Auteur  m’â  été  très  utile  ;  tiiàîs ,  le  plaiür  que  j’ai 
eu  à  lé  lire  ne  rrî’â  point  réduit  ;  &  n’a  pu  dérober 
à  mes  yeux  les  erreurs  &  les  iriexàéli rudes  qui  lui, 
font  échappées.  L’ÉfpHt  Philbfophiqué  '8c  la  can¬ 
deur  qui  régnent  dans  fou  Ouvrage  ,  me  peHliadeht 
qu’il  recevra  àvec  reconnoiiîance  toutes  lés  Critiques 
diélées)  comme  là  mienne  >  par  PAmoür  du  Vr&u 
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CHAPITRE  XIX. 

Nouvelles  Confédérations  fur  les  Facultés  de  P  Ame, 
<&a  en  particulier  fur  /’Aétivké. 

A  quels  égards  P  Ame  ejl  aélive. 

De  la  Liberté  d’indifférence. 

*2 je  la  Que  fi  on  fi  P  Ame  exécute  elle-même  fes  volent  éj* 

Des  Déterminations  de  la  Senfîbilité 
&  de  la  Volonté; 

De  leurs  Gau  fes,  &  de  leurs  Effets. 

$62,  A  près  avoir  expofé  mon  Sentiment 
Jl  \  fur  le  Rappel  des  Idées  >  je  dois  fa* 
cisfaire  à  une  Queftion  importante  qui  en  découle 
naturellement. 

A  quoi  fe  réduit  donc  VExercice  de  l’A&iihé 
de  nôtre  Ame  ?  Dans  quel  fens  peut*oa  dire  que 
nôtre  Ame  eft  aêlive  f  { 
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463.  J’en  ai  déjà  averti:  (128)  je  11e  parle 
point  de  cette  Aéîivité  par  laquelle  quelques  Phiio- 
fophes  conçoivent  que  PAme  forme  fesSenfations,  je 
ne  parle  que  de  cette  Rétivité  que  nous  fuppofons  que 
PAme  exerce  hors  d'elle,  ou  fur  fes  Organes,  (25.) 

464.  Il  eft  inconteftable  que  nous  avons  une 
Volonté ,  &  que  nous  exerçons  cette  Volonté,  (161,) 

Qu’eft-ce  qu’avoir  une  Volonté ,  &  qu ''exercer  fa 
Volonté? 

4 65.  *AV01R  wxst  Volonté ,  c’eft  préférer  un 
Objet  à  un  autre  Objet  ,  une  Situation  à  une  autre 
Situation,  &c.  Je  renvoyé  là-deffus  au  Chapitre  XII. 

466.  L 'Objet  agit  fur  nos  Sens,  &  par  nos 
Sens,  fur  nôtre  *Aine.  U  modifie  fa  Senfibilitê ,  & 
cette  Modification  reçoit  le  nom  de  Senfation . 

467.  La  Senfibilitê  peut  donc  être  modifiée 
d’autant  de  maniérés  différentes,  qu’il  y  a  de  différais 
Ordres  de  Fibres  dans  chaque  Sens,  (85.  199.) 

468.  Une  Senfation  n’étant  donc  que  Y*éme 
elle-même  modifiée ,  la  Modification  eft  ioféparable 
de  la  Confidence  de  cette  Modification,  (200.) 

469.  Voila\  en  général  ,  ce  qui  appartient 
a  la  Senfibilitê .  Mais,  ce  qui  ne  lui  appartient  point, 
c’eft  la  préférence  que  PAme  donne  à  un  Objet  fur 
un  autre  Objet,  Je  crois  lavoir  prouvé  dans  ie 
Paragraphe  135:  je  né  dois  pas  craindre  de  le  ré¬ 
péter  ici,. 

470.  Pre'Fe'rer  un  Objet ,  n’eft  pas  fim- 
plement  Sentir ,  apperceïioir  cet  Objet:  c’eft  fie  déter¬ 
miner  ,Ceiï  agir  en  conféquence  de  cette  Perception. 

'  Un 


sur  l’Ame.  Chap.XIX .  j 

Un  Etre  qui  ne  feroit  doué  que  de  la  feule 
Senjibilité, ,  au  roi  t  toutes  nos  Se  n  fa  fions  :  il  les  diftin- 
gueroit ,  comme  nous  ,  les  unes  des  autres:  il  auroit 
de  X Imagination ,  de  la  Mémoire ,  de  la  Réminifceme . 
Mais*  il  feroit  parfaitement  indifférent  pour  quelque 
Degré  de  Senfation  que  ce  fur.  Car  avoir  du  Fiai - 
fir ,  ou  de  la  Douleur ,  n’emporte  point  Joi  la  Ca¬ 
pacité  de  rechercher  l’un,&  de /Lf/r  l’autre.  Recher¬ 
cher  &  fuir,  ne  font  pas  des  Sentimens ,  ce  font  des 
cédions.  U  Amour  &  la  Haine  ne  font  pas  de  (impies 
Perceptions  y  (412.  413.)  f7 oir  un  Objet,  n’eft  pas 
t  le  dcjirer ,  (170.  &  fuiv.)  Donner  fon  Attention  à 
un  Objet,  n’eft  pas  Amplement  en  recevoir  V lmp ref- 
fiQHy  (135.  136.  &  fuiv.  L’Impreflion  qu’un  Objet 
fait  fur  nos  Sens  ,  e fl  1 1  réfultat  de  fon  Activité 
combinée  avec  celle  des  Fibres  fur  lesquelles  il  agit, 
(20t.)  Entre  plufieurs  Objets  qui  différent  en  Adli* 
vite  f  celui  dont  l' Activité  eft  la  plus  grande,  n’en- 
traîne  pas  nécejjairement  nôtre  Attention  :  nous  pou¬ 
vons  la  donner  à  celui  dont  l’Aélivité  eft  la  plus  fol 
ble.  Or,  X  Attention  peut:  rendre  vive  une  Percep¬ 
tion  foible  :  (139.  140  )  X Attention  n’eft  donc  pas 
une  Modification  de  la  Senjibilité;  pusfque  la  Senfi- 
bilité  eft  exactement  fubordonnée  au  'Jeu  des  Fibres, 
le  Jeu  des  Fibres  à  XImpreffion  des  Objets,  (117.) 
La  Loi  de  la  Senfibi lité  eft  donc  celle  de  Xlntenfitê 
des  Impreffions ,  (33.  166)  Plus  Plmpreffion  d’un 
Objet  eft  forte,  plus  la  Senfation  qu’il  excite  eft 
vive,  H  Attention  choque  cette  Loi;  d'un  côté  elle 
augmente  l’intenfiré  des  Mouvemens  imprimés  à  cer¬ 
taines  Fibres  par  un  Objet;  (138.  139.  140.)  de 
1  autre,  elle  diminue  celle  des  Mouvemens  imprimés  à 
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471.  Il  cfl  donc  en  nous  une  autre  Faculté, 
üiiferentc  de  la  Senfibilité  ;  mais  ,  qui  eft  fubordon- 
née  à  a  Senfibilité  ,  &  que  celle-ci  déployé  :  cette 
Faculté  eft  la  Volonté . 

472.  VE  SSENCE  de  îa  Volonté  confiée 
donc  dans  le  Pouvoir  d’agir,  de  fe  déterminer  ,  de 
çhoifir:  toutes  ces  expreffions  font  fynonytnes. 

473.  Ta  nt  que  ce  Pouvoir  n’eft  point  réduit 
en  Acte,  il  n’eft  qu’un  (impie  Pouvoir.  La  Volonté 
en  général  eft  la  Capacité  de  vouloir,  &  non  une 
Volonté  particulière . 

474.  VEXE  RC  ICE  de  îa  Volonté  eft  cette 
Volonté  particulière,  Jfexerce  ma  Volonté  toutes 
les  fois  que  j’ai  une  Volonté,  j’ai  une  Volonté  tou¬ 
tes  les  fois  que  je  me  détermine ,  que  je  préfère  un 
Objet  à  un  autre  Objet* 

475.  VACTE  qui  fuit  cette  détermination  de 
ma  Volonté  ,  qui  en  eft  l’ Effet ,  la  Conféquence ,  eft 
un  A&e  libre :  il  eft  Y  Exécution  de  ma  Volonté 
particulière . 

476.  Il  y  a  donc  deux  Chofes  à  confidérer 
dans  la  Volonté:  Y  Exercice  de  îa  Volonté,  &  Ton 
Exécution .  Ces  deux  Chofes  ne  doivent  point  être 
confondues ,  8c  elles  Pont  été. 

477.  Un  exemple  éclaircira  ma  penfée. 

Un  Homme  veut  mouvoir  fon  Bras,  &  ce  Bras 
ne  peut  fe  mouvoir. 

Cet  Homme  exerce  fa  Volonté  ,  car  il  a  îa  Vo» 
îonté  particulière  de  mouvoir  fon  Bras:  mats  j  cette 
Volonté  ne  s’exécute  pas  ;  le  Bras  n’eft  point  mû. 

'  478. 
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478.  En  quoi  confiée  donc  Y  exercice  de  la  Vo¬ 
lonté  dans  le  cas  que  je  fuppofe  1  Ceci  mérite  une 
grande  attention. 

V Objet  de  la  Volonté  particulière  de  cet  Homme 
eft  d’imprimer  un  mouvement  à  Ton  Bras, 

Si  cet  Homme  nVut  jamais  fenti  fon  Bras  fe 
mouvoir,  il  eft  clair  qu’il  ne  pourront  avoir  la  Vo¬ 
lonté  de  le  mouvoir.  La  Volonté  ne  précédé  pas  le 
Sentiment.  On  ne  peut  vouloir  qu’en  conféquence 
de  cé  que  Ton  Sent,  ou  de  ce  que  l’on  a  Senti,  (147.) 


479.  Cet  Homme  a  donc  préfente  à  l’Efprit 
Vidée  de  mouvoir  fon  Bras.  Il  compare  cet  état  de 
mouvement  dont  .il  a  l’Idée  ,  à  l’état  d’inaéïion  qu’il 
éprouve.  Il  préfère  l’un  à  l’autre  :  il  fe  détermine  à 


mouvoir,  plutôt  qu'à  ne  pas  mouvoir. 


480.  Qu’est-ce  que  cette  'Détermination  de 
la  Volonté  ?  C’efl  l’ application  de  la  Volonté  à  Vidée 
de.  mouvoir  le  Bras, 

Mais  ;  cette  Idée  tient  à  des  Fibres  ébran¬ 
lées  :  c'eft  par  V ébranlement  de  ces  Fibres  que 
l’Idée  de  mouvoir  le  Bras  efl  actuellement  prêfentç 
à  i’Efprit ,  (17.) 

.  ,.Q 

Quand  donc  je  dis ,  que  la  Volonté  s'applique 
à  ridée  de  mouvoir  le  Bras;  je  veux  dire,  qu’eüe 
s’applique  aux  Fibres  appropriées  à  cette  Idée,  (85.) 

48t.  Mais,  la  Volonté  n’eft  pas  la  Senfibilité  ; 
une  Volonté  n’dt  pas  une  Scnfation,  (470*)  La  Vo¬ 
lonté  eft  aâtive  ;  elle  eft  une  Force  qui  s’applique  à 
telle  ou  telle  Senfation;  à  telle  ou  telle  Idée. 
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4B2.  La  Volonté  ne  peut  donc  s’appliquer 
à  l’Idée  de  mouvoir  le  Bras  ,  qu’elle  n’augmente 
le  mouvement  des  Fibres  appropriées  à  cette  Idée  , 
(138. 139,) 

Elle  ne  peut  augmenter  le  mouvement  de  ces 
Fibres,  qu  elle  ne  rende  l’Idée  plus  vive,  (141.) 

L’augmentation  de  mouvement  que  la  Volonté 
produit  dans  ces  Fibres,  çonftjtue  le  Dfir  (170. 
&  iuiv.)  de  mouvoir  le  Bras. 

483.  Sx  rien  ne  s’oppofoit  au  mouvement  dit 
Bras  ,  s’il  étoit  dans  Ton  état  naturel  ,  X effet  de  ce 
Defir  ferojt  le  mouvement  de  ce  Bras.  Ce  mouve¬ 
ment  feroit  X exécution  de  la  Volonté  particulière  de 
mou  voir  ce  Bras,  (475.) 

484.  Ainsi  dans  le  cas  que  j'analyfe  ,  ]a  Vo* 
lontê  eft  parfaite ,  &  la  Liberté  ne  felt  pas. 

On  e(l  furpris  que  je  ne  dife  pas  qu’il  n’y  3 
point  du  tout  de  Liberté .  Je  dois  donc  développer 
davantage  nia  penfée,  &  lever  toute  équivoque. 

485.  V'ACTE  par  lequel  la  Volonté  s’appli¬ 
que  à  l'Idée  de  mouvoir  le  Bras,  Paugraeotatian  de 
mouvement  qu’elle  produit  dans  les  Fibres  appro¬ 
priées  à  cette  Idée,  (482.)  eft  un  Acte  libre  :  C3r 
j’entends  par  la  Liberté  cette  *Adivité  que  l’Ame 
déployé  a  fin  gré  fur  fes  Organes,  (150.) 

Il  n’importe  que  l’exercice  de  cette  A&ivité 
foit  borné  à  ne  mouvoir  que  quelques  F  iLres  des 
Sens  ,  ou  qu’il  s’étende  à  mouvoir  les  Membres , 
Ce  qui  eft  ici  efîentiel,  cefl  qu’il  y  ait  une  idélion, 
&  que  cette  Aâiqn  foit  volontaire. 
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La  Volonté  eft  toujours  libre,  cVft-à-dire,  que 
lorfqu’elle  s'exerce ,  c’cft  par  fa  propre  Force ,  (ans 
contrainte,  de  plein  gré.  Les  Métaphyficiens  onî 
rendu  cela  par  le  terme  de  Spontanéité. 

48 6.  Mais  ,  pour  ne  pas  confondre  des  Cho- 
fes  qui  doivent  être  diftinguces  ,  je  reflreindrai  le 
Mot  de  Liberté  a  fignifier  cette  Faculté  par  laquelle 
nous  fuppofous  que  l’Ame  exécute  fes  Volontés,  (  1 49.) 

Suivant  cette  Définition ,  l’Homme  dont  je 
parle  n’a  point  la  Liberté  de  mouvoir  fon  Boas. 
Car  quoique  l'Activité  de  fon  Ame  fe  déployé  au  gré 
de  la  Volontés  fur  les  Fibres  appropriées  à  l'Idée 
de  mouvoir  le  Bras;  (480.  481. 482.)  i  Objet  direét 
de  la  Volonté  rdefl  poinr  alors  de  rendue  cette  Idée 
plus  vive  ;  ce  qui  fu.ppoferoit  que  l’Ame  ne  veut 
fimpiement  que  lui  donner  fon  ^Attention:  (131. 
138.  139)  l’Objet  direét  delà  Volonté  efl  alors 
d’imprimer  un  mouvement  au  Bras  :  ce  mouvement 
re  s’opère  pas  :  la  Volonté  ot  s" exécute  donc  pas  : 
il  n’y  a  donc  point  ici  de  Liberté ’. 

487.  La  Liberté  peut  donc  être  contrainte  : 
!a  Volonté  ne  peut  jamais  l’être.  On  peut  empê¬ 
cher  un  Llomme  de  mouvoir  fop  Bras;  mais  l’on 
ne  peut  l'empêcher  de  vouloir  le  mouvoir;  parce 
qu’on  ne  peut  empêcher  fa  Volonté  de  fe  déployer 
à  fon  gré  ,  fur  différentes  Fibres  du  Cerveau  , 
(480.  481,) 

488.  Il  eff  de  menae  très  évident,  que  la 
Volonté  a  plus  d’étendue  que  L  L\be'  té.  La  Volonté 
peut  s’appliquer  à  toutes  jes  idées  ,  &  a  toutes  les 
Combinailons  d’Idéçs  que  Je  Çervçau  peut  lui  offrir: 

A  5  or, 


io  Essai  Analytique 

/  :  ' 

cr,  parmi  ces  Combioaifons  d’idées,  il  en  eft  qui  en¬ 
gendrent  des  Defirs  que  la  Liberté  ne  peut  fatisfaire. 

489.  On  efl:  donc  libre  toutes  les  fois  que  Ton 
fait  ce  que  l’on  veut.  Je  l’ai  dit:  (152.  &  fuiv.)  il 
eft  indifférent  à  PEffence  de  la  Liberté  ,  que  POh- 
jet  de  la  Volonté  foit  une  Aéfion  très  fmiple,  ou 
une  Aéfion  très  compofée ,  uo  feuî  Aéfe  ,  ou  une 
multitude  d’Aéfes.  La  Liberté  n’eft  pas  moins  Li¬ 
berté  lorfqu’elle  ne  peut  s’exercer  que  fur  un  Lui 
Faisceau  de  Fibres  ,  que  îorfqu’elle  peut  le  dé¬ 
ployer  à  la  fois  fur  divers  Organes. 

490.  La  Liberté  ne  confifle  point  du  tout 
dans  le  Pouvoir  de  choifir  ;  mais  ,  dans  le  Pouvoir 
d'exécuter  Ion  choix.  J’ai  dcja  infiifé  fur  ce  point 
dans  le  Chapitre  XII.  J'ai  montré  plus  clairement 
dans  celui-ci  ;  (479.  &  fuiv.)  que  ces  deux  Pou¬ 
voirs  font  diflinéfs.  Le  Pouvoir  de  choifir  ne  fup- 
pofe  pas  toujours  le  Pouvoir  d'exécuter  fou  choix: 
mais  Y  exécution  d’un  choix  fuppofe  néceffairemeot 
Yexercice  du  Pouvoir  de  choifir. 

491.  On  me  propofe  deux  Partis  à  choifir , 
ji  &  B.  Je  me  détermine  pour  B,  &  j’ignore  que 

renferme  un  obffacîe  invincible.  Mon  Aéfiou 
n’en  efl  pas  moins  volontaire  &  libre . 

Si  je  me  fufle  déterminé  pour  *4 ;  j’aurols 
exercé  ma  Volonté  ;  j’aurois  choifi  ;  mais ,  je  n’au- 
rois  pu  exécutet  mon  Choix. 

492.  Supposées  un  Etre  qui  dans  tout  le 
Cours  de  fa  Vie  fait  toujours  ce  qu’il  veut ,  &  fup- 
pofés  en  même  tems,  que  dans  chaque  Cas  parti¬ 
culier 
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culier  i!  ne  pourroit  agir  autrement  s'il  le  vouloit. 
Cet  Etre  en  feroit-il  moins  un  Etre  libre  ?  Si  Ion  le 
difoit,  ii  faudroit  abandonner  cette  Définition  de  la 
Liberté ,  fi  vraie,  &  fi  généralement  adoptée,  qu’elle 
eft  le  Pouvoir  de  faire  ce  que  P  on  veut.  Facilitas 
aoendi  ut  libet  :  ou  ,  comme  la  définit  un  Auteur 

O 

célébré,  *  Facilitas  faciendi  qitod  libuerit,  qnœcun - 
que  fuerit  voluntatis  determinatio . 

Au  refie,  quand  je  dis  que  cette  définition  eft 
vraie ,  je  ne  l’admets  que  pour  le  fond  :  car  il  eft 
bien  évident  que  l’on  ne  fait  pas  tout  ce  que  l’on 
veut  (488  );  mais  ,  tout  ce  que  Fou  fait  avec  con- 
noiftance  ,  on  le  fait  en  conféquence  de  fa  Volonté , 
&  V exécution  de  cette  Volonté  eft  un  Aéle  de  la 
Liberté,  .  1 

493.  Supposées  encore  une  Intelligence  qui 
iife  dans  le  Cerveau  de  l’Etre  dont  je  viens  de  par¬ 
ler  :  cette  Intelligence  lui  imputer oits Ile  de  ne  pas 
agir  autrement  dans  tel  ou  tel  cas  particulier;  &  ne 
mefureroit-t Ile  pas  la  Perfâîion  de  cet  Etre  par  la 
perfection  de  tes  Vc/i tiens  ? 

494-  Il  o’eft  donc  point  de  Liberté  F  indif¬ 
férence  ;  puifqu’il  n’eft  point  de  Volonté  déindiffé- 
rcnce.  La  Liberté  eft  le  Pouvoir  d'exécuter  fa  Vo¬ 
lonté.  Ce  Pouvoir  eft  donc  fournis  à  la  Volonté . 
La  Liberté  cil  donc  une  Force  qui  n'a  ,  par  elle- 
même  ,  aucune  Détermination  ,  &  qui  ne  peut  s’en 
donner  aucune.  L’on  ne  produit  une  Action,  que 
parce  quon  vent  la  produire.  L'on  ne  veut  la  pro¬ 
duire,  que  paice  qu’on  a  un  Motif  de  te  vouloir. 
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Ce  Motif  eft  toujours  une  Senfation  ,  une  Idée  * 
(131.  147.  &  fuiv.)  La  Volonté  eft  donc  foumife 
à  fon  tour  à  la  Faculté  d’avoir  des  Senfations  ,  des 
Idées.  Cette  Faculté  eft  fubordonnée  elle-même 
au  feu  des  Organes;  le  jeu  des  organes  l  eft  à  V  dic¬ 
tion  des  Objets ,  (  1 1 7.  147,  149  )  je  répété  fou* 
vent  cda;  mais,  je  ne  puis  trop  le  répéter  .*  c’eft  ici 
la  Bafe  de  toute  la  Science  de  nôtre  Etre. 

495.  Ainsi  dans  !os  Cas  qu’on  nomme  âdn- 
différence ,  le  Motif  déterminant  ne  peut  être  dans 
i 'Objet  que  la  Volonté  préfère  :  parce  que  I  on  fup- 
pofe  alors  une  parfaite  identité  entre  cet  Objet  & 
un  autre  Objet  pro’pofé  en  meme  temps. 

Où  efl  donc  alors  le  Motif  déterminant  ?  L’Au¬ 
teur  de  1  Efjai  de  Pfychologie  le  place  dans  une  cer¬ 
taine  difpojîiion  du  Corps  ,  dont  ly  Hme  ne  sy  apperçoit 
pas  clairement.  *  Cet  Auteur  répand  ça  &  là  les 
Crermes  de  plufieurs  Vérités ,  qu’il  ne  développe 
point  :  celle-ci  eft  de  ce  nombre.  Je  vai  tâcher  de 
fuppiéer  ici  à  cet  Auteur. 

496.  Entre  deux  Objets  que  l’on  me  pré¬ 
fente  ,  je  me  détermine  pour  celui  qui  efl:  à  ma 
droite.  Ce  n’eft  pas  que  cet  Objet  ait  rien  en  foi 
qui  me  porte  à  le  préférer  ;  puifque  Ton  fuppofe 
une  parfaite  identité  entre  les  deux  Objets.  Le 
Motif  qui  me  détermine  rft  donc  ,  en  effet ,  dans 
une  certaine  difpofnjon  de  mon  Çorps,  fçavoir,  dans 
V Habitude  que  j’ai  contractée  à  me  fervir  de  la  Main 
droite,  plutôt  que  dç  la  Main  gauche. 

Mais, 

#  Pag-  169.  161. 
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Ma  is ,  le?  Nerfs  des  deux  Mains  aboutiflent 
également  au  Cerveau:  (30)  l’Ame  peut  mouvoir 
à  Ton  gré  ,  i’une  &  l’autre.  Comment  donc  l’Ob¬ 
jet  qui  eft  à  ma  droite  me  détermine-t-il  à  avancer 
la  Main  qui  lui  correfpond  ? 

Les  deux  Objets  âgiffent  également  fur  mes 
yeux  ,  &  par  mes  yeux  fur  mon  Cerveau.  Cette 
égalité  d’Aéftcn  ne  produit  pourtant  pas  un  Effet 
égal,  puifque  l’Objet  qui  Cil  à  ma  droite  me  déter¬ 
mine  à  un  Mouvement ,  auquel  lautre  Objet  ne 
me  détermine  point, 

! 

Les  Membres  ne  fe  mettent  pas  d’eux  mêmes 
en  mouvement;  le  Cerveau  réagit  pas  de  lui-même 
fur  l’Ame.  Les  Fibres  feniibles  ne  fe  meuvent  qu’aü- 
tant  qu’une  Caufe  extérieure  vient  à  les  ébranler, 

Î1  fe  paffe  donc  dans  la  Partie  de  mon  CetVeaü, 
fur  laquelle  agit  l’Objet  qui  eft  a  tna  droite,  quel¬ 
que  chofe  qui  ne  fe  paffe  pas  dans  la  Partie  oppo- 
fée  fur  laquelle  agit  l’Objet  qui  eft  à  ma  gauche. 

Cette  chofe  ne  peut  être  qu*ün  Mouvement» 
auquel  tient  un  Sentiment  ;  puifque  rien  ne  peut 
déterminer  ia  Liberté  à  fe  déployer  -,  qui  n’affeéte 
la  Faculté  de  Sentir  ,  (494.) 

L’Objet  qui  eft  à  ma  droite  ,  réveille  donc  en 
moi  ,  par  fa  pofirioo  ,  un  Sentiment  ,  &  ce  Senti¬ 
ment  eft  lié  à  Y  Habitude  de  me  fervir  de  la  Main 
droite. 

Ce  Sentiment  ne  peut  fe  réveiller  què  mon 
Ame  lie  foi t  déterminée  à  avancer  cette  Main  -,  &c. 

On  peut  expliquer  par  ces  Principes  tous  les 
cas  parallèles. 

479* 
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497.  MlIS,  fi  lorlque  je  fuis  fur  le  point 
d’avancer  la  Main  droite,  ii  me  vient  en  penfée  de 
contredire  l’Auteur  de  la  P/ychologie  ,  &  que  pour 
cet  effet  j’avance  la  Main  gauche,  le  plaifir  de  con¬ 
tredire  cct  Auteur  devient  alors  mon  Motif  déter» 
minant .  je  change  fubitement  de  Motif  ;  mais  , 
toujours  agis -je  par  un  Motif 

498.  Il  m’eft  facile  d’expliquer  ce  change¬ 
ment  fubit  de  Motif.  La  Situation  dont  il  s’agit , 
eft  propre  par  elle-même  I  retracer  dans  mon  Cer¬ 
veau  les  Difputes  des  Philofophes  fur  la  Liberté 
d’ indifférence.  Au  nombre  de  ces  Phiîofophes  eft 
l’Auteur  de  ia  P/ythviogiç.  L’Idée  de  cet  Auteur 
réveille  celle  de  Ion  Opinion:  1  Idée  de  fon  Opinion, 
réveille  î  Td  ce  de  le  contredire  ,  (450.  4SI')  Dès 
que  Je  Mouvement  auquel  tient  cette  Idée  devient 
plus  fort ,  que  celui  qui  naît  de  l’Habitude  ,  il 
l’emporte  fur  ce  dernier,  8c  l’Habitude  eft  fans  effet, 
L’Habitude  ne  contraint  point  la  Liberté. 

499.  Dans  des  motnens  d’ennui,  l’Ame  pa¬ 
roi  t  rappeîler  indifféremment,  &  fans  fuire ,  des 
Idées  de  tout  genre,  uniquement  pour  fe  tirer  de 
cet  état  d’ennui.  L’on  propofe  ce  cas  comme  fer¬ 
rant  à  prouver  que  l’Ame  a  le  pouvoir  de  rap- 
peller,  à  fon  gré  ,  fes  Idées,  Mais  ,  fi  ceux  qui 
admettent  cela  comme  une  preuve  de  ce  pouvoir  , 
n’admeuem  pas  en  même  temps  la  Liberté  dï«- 
difference ,  je  ne  vois  pas  pourquoi  ils  font  obligés 
d  attribuer  à  l’Ame  le  Rappel  de  ces  Idées, 

5.00.  Je  m’explique;  dès  que  l’on  n’admet  pas 
la  Liberté  $  indifférence,  (494)  Pon  eft  obligé  de 

placer 
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placer  dans  la  difpofition  a&uelJe  du  Corps,  ou  du 
Cerveau,  le  Motif  de  la  détermination  de  l’Ame, 
routes  les  fois  que  des  Objets  n’en  préfentent  aucun. 
Ces  fortes  de  Cas  font  ceux  qu’on  nomme  &  indif¬ 
férence ,  (495.) 

Mais,  la  difpofition  aétéclle  du  Corps,  ou  du 
Cerveau,  ne  peut  influer  fur  PAme,  qn’antant  qu’il 
s’y  fait  aéluellement  un  Mouvement.  Si  le  Cerveau 
étoit  dans  un  repos  abfolu ,  comment  l’Ame  le  tire- 
roit-elle  par  elle-même  de  cet  étar,  p inique  la  Fa¬ 
culté  de  fentir  feroit  abfolument  fans  exercice  ? 
(178. 494.) 

J’ai  vu  un  grand  nombre  d’Objets  :  ces  Ob¬ 
jets  ont  affecté  un  grand  nombre  de  Fibres  de  mon 
Cerveau,  &  leur  ont  imprimé  certaines  difpofitions$ 
..  (57,  &  fuiv.)  Je  n’ai  pas  actuellement  les  Idées 
attachées  à  ces  Fibres ,  parce  que  ces  Fibres  ne 
font  pas  aélueliement  ébranlées.  Mon  Ame  ne  peut 
par  elle-même  les  ébranler  ,  parce  que  les  Caufes 
des  Déterminations  de  fon  Rétivité ,  font  dans  la 
Senfibiliié  ;  (131.  433.  &  fuiv.)  &  que  ces  Fibres 
n’affeélenc  point  aéluellement  la  Senfibiliié. 

Afin  donc  qu’une  Ame  travaillée  de  l’ennui, 
(499  )  fait  déterminée  à  rappeller  l’Idée  ,  plutôt 
que  l’Idée  B ,  il  faut  que  le  Mouvement  qui  fe  fait 
actuellement  dans  fon  Cerveau,  ait  avec  cette  Idée 
*4,  un  Rapport ,  qu’il  n’a  pas  avec  l’Idée  B . 

Si  cela  n’étoit  point  ;  comment  la  difpofition 
aêiuelle  du  Cerveau  détermineroit-elle  V exercice  de 
FA&ivité  de  l'Arne  ? 

Ce  Rapport  qui  efl  entre  le  Mouvement  aéhièl 
&  l’Idée  )  cft  un  Rapport  purement  phyfiqiie  „ 
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pu i fq u 9 î  1  appartient  uniquement  au  Cerveau.  Les 
Cir  confiance  s  I  ont  établi;  (291.  292  )  il  eft  abfolu- 
ment  indépendant  de  l’Ame;  &  il  exifteroit  dans  le 
Ce  rveau  d’un  pur  Automate  comme  dans  celui  de 
l’Homme. 

L 'Effet  de  ce  Rapport  eft,  que  îe  Mouvement 
qui  fe  fait  actuellement  dans  certaines  Fibres  du 
Cerveau  ,  fe  communique  au  Faifceau  auquel  eit 
attachée  FIdée  Ay  (85  )  Ce  Faifceau  ne  peut  être 
ébranlé,  que  cette  Idée  ne  foit  reproduite. 

Mais,  ce  Faifceau  n'eft  pas  ifblé ;  il  tient  à  pîu- 
fieurs  autres  Faifceaux  qu'il  ébranle  à  fon  tour. 
Les  Idées  attachées  à  ces  Faifceaux  ,  font  donc  re¬ 
produites,  (85.  86.  87.)  L'Ame  leur  donne  plus 
ou  moins  ôé  Attention  ,  relativement  au  degré  d’inté¬ 
rêt  de  chacune,  (328)  Les  Idées  auxquelles  elle 
donne  le  plus  dé  Attention,  deviennent  dominante j,  &c. 

501.  Il  n’y  a  donc  rien  dans  le  cas  que  je 
viens  d’aüalyfer,  qui  oblige  d’admettre  que  le  Rap¬ 
pel  des  Idées  efl  du  à  l’Aélivité  de  l'Ame.  Pour¬ 
quoi  donc  recourir  ici  à  l’intervention  de  FAme,  dès 
que  la  feule  Organifation  fuffit  à  expliquer  les  Phé¬ 
nomènes?  (45:0.  451-) 

Il  y  a  plus;  Pintervention  dont  il  s'agit,  choque 
la  Subordination  qui  efl  entre  nos  Facultés.  La  Vo¬ 
lonté  ne  peut  déterminer  la  Liberté  à  fe  déployer  fur 
une  Idée  qui  n'eft  pas  préfente  à  l'Entendement  lorf- 
que  le  Faifceau  de  Fibres  auquel  cette  Idée  eft  atta-- 
chée  (85.)  n’eft  poinjt  ébranlé \ 

Si  je  m'étendais  davantage  là-deftus  ,  je  répé¬ 
terais  ce  que  j’ai  dit  dans  les  Paragraphes  433.  434. 
&  fui  vans.  >  ~ 

502- 
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502.  Mais,  quand  nôtre  Volonté  s'exécute,  eft« 
ce  nôtre  Ame  elle-même  qui  X exécute f  j’ai  déjà 
touché  à  cette  Quefiion  :  (4.  25.)  c'efi;  ici  le  vérita¬ 
ble  lieu  de  l'examiner  de  plus  prés. 

503.  Le  Sentiment  intérieur  prouve  invincible¬ 
ment  que  piufieurs  de  nos  volontés  s'exécutent.  Nous 
[entons  ,  par  exemple  ,  que  nous  avons  la  volonté  de 
mouvoir  le  Bras,  &  que  le  Bras  eft  mû.  Rien  n’efi: 
plus  certain  que  ce  Fait,  &  prétendre  l'infirmer,  ce 
ferait  vouloir  renoncer  à  route  certitude. 

504.  Mais,  îe  Sentiment  intérieur  ne  prouve 
point  du  tout  que  ce  (oit  nôtre  Ame  elle- même  qui 
meuve  fon  Bras:  il  prouve  fimpiement  qu’elle  a  la 
Volonté  de  le  mouvoir,  &  qu’il  ejî  mû. 

Le  rapport  confiant  de  cette  volonté  I  fon  exé~ 
cution  nous  perfuade  que  c’eft  nôtre  Âme  dle-même 
qui  exécute . 

505.  Il  feroir  pourtant  poffible  que  cette  exé¬ 
cution  que  nous  attribuons  à  l’Ame,  tint  à  une  cor - 
rejpondance  fecréte  entre  les  Sens  Si  les  Membres  ; 
ou  quelle  dépendit  de  IWüon  du  PREMIER 

moteur! 

506.  Je  dis  d’abord  d’une  corre/pondance  fe¬ 

créte  entre  les  Sens  Si  les  Membres.  On  conçoit 
que  nôtre  Corps  peut  être  Organifé  de  façon,  qu’un 
mouvement  qui  fe  fait  dans  le  Cerveau,  &  auquel 
fient  une  Senfauon,  fe  communique  à  un,  ou  plu- 
fieurs  Membres ,  &  leur  imprime  des  détermina¬ 
tions  relatives  à  cett e  Senfatkn,  &i  â\i  de/ir  qü’çlle 
ffait  naître.  ^ 

I  'Tome  IL  B  Je 
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Je  vois  un  Fruit  :  il  réveille  dans  mon  Cerveau 
la  Senfadon  agréable  qu’il  m’a  fait  éprouver  ;  je  dé¬ 
lire  d’en  manger.  Le  Mouvement  auquel  la  Seofa- 
tioo  eft  attachée  ,  peut  fe  communiquer  aux  Nerfs 
de  mon  Bras  &  de  ma  Main  ,  &  leur  imprimer  ainfi 
des  déterminations,  dont  i 'Effet  fera  ,  1* appréhsnfion 
du  Fruit, 

Si  V  A  U  C  A  N  S  O  N  a  fçu  conftruire  un  Ca¬ 
nard  artificiel  qui  avançoic  fou  Bec  pour  faifir  la 
nourriture  qu’on  lui  préfentoit ,  L'AUTEUR  de 
VAUCANSON  n’auroit-IL  pû  conftruire  un 
Automate  qui  imitât  les  Aéiions  de  l’Homme? 

je  ne  veux  pas  iofinuer  par  là ,  que  l’Homme 
eft  un  pur  Automate  :  je  veux  Amplement  donner  à 
entendre  qu’il  eft  poffibie  que  des  aédens  que  nous 
attribuons  à  l’Ame,  foient  l’Effet  d’une  fecréte 
Méchanique. 

Nous  avons  vu  par  quel  Méchanifme  le  Rappel 
des  Idées  paroît  s’opérer;  (43g.  &  fui v.  500.)  Si  les 
Fibres  des  fetis  s’ébraoleut  réciproquement,  pourquoi 
ne  pourroient-elies  pas  encore  ébranler  les  Faifceaux 
qui  âboutiffent  aux  Membres  ?  (30.)  Ici,  la  plus  pe¬ 
tite  Force  peut  produire  de  grands  Effets» 


507»  Je  dis  en  fécond  lieu,  (505.)  que  IVjv/- 
cution  de  nos  Volontés  peut  dépendre  de  P  Action 
immédiate  du  PREMIER  MOTEUR*  Cela 
n’a  pas  befoin  d’explication  *,  &  l’on  conooît  allez  le 
Syftéme  des  Caufes  Occa  fionnelies „ 

Il  faut  feulement  remarquer,  que  1 ''exécution  de 
la  Volonté,  eft  un  Aéte  purement  phyjique.  La  Mo¬ 
ralité  de  PAéHon  réfide  uniquement  dans  le  Principe 
gui  détermine  la  Volonté,  (272.) 
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508,  1e  vrai  Philofophe  efï  donc  obligé  de 
reconnaître  ,  que  nous  ne  pouvons  décider  Li  Quef- 
tion,  ïi  c’efl  l\4me  elle-même  qui  exécute  fa  Volonté. 
Maïs, -il  eft  auffi  obligé  de  convenir,  que  de  quelque 
maniéré  que  cela  fe  fade,  V+éme  peut  toujours  être 
regardée  comme  Y  tuteur  de  PAét;on,  parce  que  ce 
n’eft  qu’en  conféquence  de  fa  Volonté  qu’elle  eft  pro¬ 
duite,  &  que  fa  V clouté  eft  incontcftahiement  à  elle. 

’i 1  ■  •  >  ...  •  -  , 

509*  Je  hazarderai  encore  une  réflexion  fur 
cette  Que  fl  iop  obfcure*  Nous  ne  pouvons  refufer 
à  l’Ame  cette  forte  'WAÜ'nnté  qui  conflitue  h fenfi - 
■  bUite  &  la  Volonté (1  25.  126.  149*  480*  481,  482. 
485.)  Si  nous  dépouillions  l’Ame  de  cette  Vîélhité, 
que  lui  refteroit-il  ,  &  que  pourrions-nous  en  affir¬ 
mer  ?  (2  3  5.)  Quelques  efforts  que  fa  fient  les  Maté - 
rialifiés,  ils  n’expliqueroot  jamais  d’une  maniéré  fa- 
tisfai faute  îa  fimplkitê  du  Sentiment.  C’éft  pour  fa- 
tisfaire  à  ce  Sentiment  du  Moi ,  tcojoufs  un,  toujours 
Jimple ,  toujours  indivifible ,  que  nous  recourons  à 
fexnlence  de  cette  Subftancé  immatérielle  que  nous 
nommons  Y jûme,  (2.) 

Or  nous  ne  pouvons  admettre  Pexifteücé  de 
l’Ame ,  que  nous  ne  l’admettions  capable  au  moins 

de  Je  ntl  r  &  de  vouloir . 

La  Volonté  dî  certainement  ûSîive;  êllé  eft  unë 
Force;  je  crois  l’avoir  prouvé,  (470)  Il  faut  à  cettd 
Force  un  Sujet  fur  lequel  elle  pniffe  fc  déploÿçr* 
autrement  elle  demeureroit  fans  effet. 


Dans  nôtre  maniéré  de  concevoir  >  <cfe  Sujet 
peut'il  être  autre  chofe  que  les  Fibres  des  Sens  é 
L’Ame  agit  donc  fur  ces  Fibres  j  elle  leâ  raeUi 
donc,  fi 29.) 


20  Essai  Analytique 

Si  l’Ame  agit  fur  les  Fibres  des  Sens ,  ü  di 
poffible  qu’elle  agiffe  encore  fur  les  Membres ,  & 
qu  elle  exécute  ainfi  fes  Volontés. 

510.  J’admets  donc  que  c’cft  l’Ame  elle- 
même  qui  exécute  fes  volontés;  mais  ,  je  l'admets 
comme  une  fuppofitioo  dont  je  ne  puis  prouver 
la  vérité. 

Je  ne  vois  aucune  liaifon  néceiTaîre  entre  ce 
Principe,  Y  *Ame  agit  fur  les  Sens  ;  &  cette  coofé- 
quence,  donc  elle  agit  aujji fur  les  Membres , 

Pour  que  cette  conféquence  devint  légitimé ,  il 
faudroit  que  je  puffe  exclurre  par  des  raifons  foîi- 
des  ,  la  correspondance  des  Sens  avec  les  Membres  , 
(506.)  &  Paélion  immédiate  du  PREMIER 
MOTEUR,  (507.) 

5  11.  Quelque  foit  le  Comment  de  la  Liberté , 
il  demeure  toujours  certain  que  l'Homme  eft  libre , 
&  que  les  Déterminations  de  la  Liberté  dépendent 
de  la  Volonté ,  (494  ) 

Plus  on  approfondira  la  Matière  de  la  Liberté , 
&  plus  on  fe  perfuadera  qu  il  eft  indifférent  à  la 
qualité  à' Etre  libre  ,  que  l'exécution  de  la  Volonté 
appartienne  à  l'Ame  ,  ou  qu’elle  dépende,  foit  de  la 
feule  Organifation  ;  (5 06)  foit  de  l’Action  immé¬ 
diate  du  PREMIER  MOTEUR,  (507.) 

La  feule  chofe  qui  foit  ici  effentieîle  ,  efl  que 
l’Aétion  foit  volontaire ,  (489.  492.)  Dans  tous  les 
Syftêmes  ,  une  Aéïion  qui  n  eft  pas  volontaire  ,  n'eft 
pas  libre ,  &confêquc minent  ne  peut  être  imputée . 

5 1 2* 
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512,  Mats,  la  Volonté  n'eft  qu'une  fimple 
Force,  (470  )  &  cette  Force  n'eft  pas  moins  indé¬ 
terminée  de  fa  nature  que  la  Liberté .  La  Volonté 
en  général,  eft  le  Pouvoir  de  vouloir,  (472.)  On  ne 
veut  point  fans  rai [on  de  vouloir.  Il  y  a  donc  une 
raifon  extérieure  au  Pouvoir  de  vouloir ,  qui  réduit 
ce  Pouvoir  en  ode. 

Cette  raifon  eft  dans  Y  ébranlement  des  Fibres 
fenftbles  ,  d’où  réfulte  cette  Modification  de  la  Fa¬ 
culté  de  Sentir,  qu’on  nomme  Senfation ,  Idée ,  (494  ) 

L'ébranlement  qui  eft  le  plus  dans  le  Rapport 
qui  fait  le  Plaifir  (122  )  détermine  la  Volonté. 

La  Loi  du  Plaifir  ,  eft  donc  !a  Loi  de  la  Vo¬ 
lonté,  (420  42t.) 

513.  Mais,  les  Etres  doues  de  Réflexion  ,  ont 
des  Plaftrs  que  ne  peuvent  goûter  les  Etres  pore- 

I  ment  Sent  a  ns.  Dans  ceux-ci,  l'Objet  de  la  Volonté 

eft  toujours  un  Plaifir  phyftqtte,  (415.)  Dans  ceux-là, 
l'Objet  de  la  Volonté  eft  le  plus  fouvent  üü  Plaifir 
1  moral ,  (272.) 

514.  La  raifon  de  la  préférence  que  la  Volonté 
i  réfléchie  donne  aux  Plaifirs  intellectuels  fur  les  Piai- 

firs  fenfuels  ,  eft  dans  les  Idées  de  Perfeélion  que 
l’Entendement  lui  offre.  Tout  Etre  Intelligent  veut 
effeotiellement  la  Perfedion  ou  il  place  ion  Meil¬ 
leur,  (422.)  Il  feroit  com  r  ad  i  étoffe  que  la  Volonté 
ii’ernbraffât  pas  ce  que  l'Entendement  lui  prefeute 
I  comme  fon  plus  grand  Bien, 

515,  Les  Idées  de  Perfeélion  morale  qui  déter¬ 
minent  la  Volonté  d’un  Etre  qui  réfléchit ,  (272.)  no 

font  point  du  tout  de  la  création  de  fou  Entende  m*  nt* 
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U  Entendement  efl  le  fimple  Pouvoir  de  réflé¬ 
chir  ,  ou  de  former  des  Notions ,  (260.  261.)  Ce 
Pouvoir,  pon  plus  que  celui  de  vouloir  ou  d'agir, 
ne  peut  fe  déployer  de  lui-même,  ou  fe  donner  au¬ 
cune  Détermination,  (494  )  La  Notion  d’un  fimple 
Pouvoir  n’emporte  point  l'exercice  actuel  de  ce  Pou¬ 
voir.  Il  ne  dépend  pas  plus  de  PEntendement  de 
créer  une  Notion  ,  qu'il  ne  dépend  de  la  Senfibiiité 
d’un  Aveugle  né  de  former  la  Senfaiion  d’une  Cou¬ 
leur  i  (19p.  2  6 5.) 

Afin  donc  que  PEntendement  acquière  des  No¬ 
tions  de  Perfééfion  Morale,  il  faut  que  les  Cir confian¬ 
ces.  le  difpofent  a  les  acquérir,  (291.  292.)  Entre  les 
Circonftances  ,  P  Education  tient  le  premier  rang. 

51 6>  L’Effet  phyfqne  que  l’Education  pro¬ 
duit  en  ce  genre  ,  fur  le  Cerveau  ,  confille  donc,  en 
général ,  ep  ce  qu’elle  ébranle  le  plus  Couvent,  le 
plus  fortement ,  &  le  plus  harmoniquement  qu’il  eft 
pojlible  ,  les  Fibres  appropriées  aux  Idées  Morales, 
(386. 387.) 

L’Education  atteint  foo  But ,  lorfqu’elle  par-s 
vient  a  donner  aux  Mouvemens  de  ces  Fibres,  une 
Supériorité  décidée  fur  les  Mouvemens  des  Fibres 
appropriées  aux  Plaifirs  fenfuels ,  (410.) 

517.  Toutes  nos  Facultés  ne  font  donc  que;! 
de  fimples  Puijfances ,  que  les  Çirconftances  mettent  : 
en  jeu,  Si  quelles  développeur,  ou  perfeétioanent.,1 
Il  importe  fort  peu  à  un  Philofophe  qui  eft  affe2 
heureufement  né  pour  pofiéder  une  grande  Per¬ 
fection  ,  que  cette  Pcrfcélion  foit  fan  Ouvrage  ,  ou 
celui  Çirçonftaûces  ?  il  lui  fuflqt  de  jouir  du  dé¬ 
licieux  * 
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îicieux  Sentiment  de  cette  Perfection.  Il  goûte  ce 
Sentiment,  comme  il  goûte  celui  de  la  Perfeâion 
de  Tes  Organes. 

518.  La  Volonté  ne  juge  point  ;  (283,  .284. 
285.)  mais  ,  elle  s’applique  aux  Rapports  que  PEn- 
tendcment  lui  offre,  (286.  287.  fuiv.) 

Les  Jugement  que  l'Entendement  forme  des 
Rapports,  font  les  Rêjultats  de  Pimpreffion  des  Rap¬ 
ports  fur  le  Cerveau ,  (295.  296.  297.) 

L’Entendement  ne  crée  pas  les  Rapports  ;  ils 
dérivent  de  la  Nature  des  Chef  es :  (40. 1 19.  259.  265. 
295  )  mais,  il  efl  affecté  par  ks  Rapports. 

Un  Cerveau  011  l’Education  a  fait  entrer  les 
Idées  du  Vrai,  (282.)  à  du  Beau ,  (376.)  reproduit 
ces  Idées  à  P  Entendement.  Il  ne  peut  pas  plus  ne 
pas  appercevoir  les  Rapports  prochains  de  ces  Idées 
avec  d’autres  Idées  qui  l’affe&ent  en  même  temps,  que 
la  SenfiLilité  ne  peut  ne  pas  fentir  de  la  Chaleur  à 
l’attouchement  d’un  Corps  chaud* 

519.  J’ai  montré  dans  les  Chapitres  XV.  & 
XVI ,  de  quelle  maniéré  l’Entendement  acquiert 
des  Notions ,  (230.)  J’ai  prouvé  que  les  Notions  ne 
font  que  des  Idées  fenfibles ,  (20 6)  plus  ou  moins 
gêné r allfêes  ,  &  revêtues  de  Signes ,  pu  de  Termes 
qui  les  fixent ,  8ç  les  repréfçntent, 

Les  Notions  ont  donc  leur  fondement  dans  la 
Nature .  Elles  font  la  Nature  elle^même  confédérée 
fous  diverfes  Faces  :  mais ,  toutes  ces  Faces  exigent 
hors  de  l’Entendement;  &  en  font  indépendantes. 
Car  quoiqu’il  n’e.xifte  point  de  Chêne  en  général  ; 
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(229  )  les  Caraéleres  génériques  du  Chêne  fontpuifés 
dans  la  Nature. 

La  'Théorie  de  quelqu’^rf  que  ce  Toit  ;  a  de 
rrfême  Ton  fondement  dans  la  Nature.  Toute  Théo¬ 
rie  n’eH  que  la  Chaîne  des  Réfuitats  naturels  que  la 
Réflexion  fçait  déduire  de  PExpérience  &  de  POb« 
fervation  ,  (259.  261.)  L’on  fçait ,  en  particulier, 
que  la  Théorie  Mitficale  n’eft  que  la  fuite  des  Con- 
féqueoces  qui  fe  tirent  naturellement  des  Expérien¬ 
ces  que  Ton  fait  fur  les  Corps  fonores.  * 

Il  efl  donc  entre  les  Notions  des  Rapports  na~ 
turels  comme  il  en  eft  entre  les  Idées  fenfibies. 

520,  Les  Rapports  qui  lient  l’Idée  de  Recon~ 
noijfance  a  celle  de  Bienfait ,  font  auffi  naturels  que 
ceux  qui  lient  le  Fer  à  Ÿ  Aimân.  Mais  ces  Idées 
tiennent  à  des  Fibres  qui  leur  font  appropriées  : 
(85.  261.  264.  265)  ces  Fibres  ont  donc  auifi  des 
Rapports  cnt.r’elles;  elies  font  harmoniques .  La  na¬ 
ture  de  ces  Fibres*  la  maniéré  dont  elies  jouent;  les 
mouvemens  accejfoires  qu’elles  réveillent,  (416.)  font 
la  Caufe  phyfique  du  Plaifir  moral  attaché  à  la  con¬ 
templation  de  la  Bienfaifance  &  de  la  Gratitude . 

521.  L’Entendement  juge  donc  des  Rap¬ 
ports  moraux  ,  comme  la  Senfibilité  juge  des  Rap¬ 
ports  phyftquès ,  (308.) 

L’Entendement  n’eft  donc  qu’une  Senfibilité 
plus  relevée  que  la  Senfibilité  proprement  dite.  lia, 
comme  celle-ci,  fes  Fibres;  &  l’Art  avec  lequel 

FEdu- 
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1  Education  fait  les  manier  décide  de  la  Perfection 

morale  de  l'Individu  ,  (23.  516.) 

» 

L’AUTEUR  de  nôtre  Etre  nous  ayant  ren¬ 
dus  capables  de  Platfirs  moraux  ,  a  fans  doute  orga* 
nifé  nôtre  Cerveau  dans  le  Rapport  à  ces  Plaifirs. 

522.  On  peut  donc  admettre  qu’il  efl  entre 
les  Fibres  de  1  Entendement  ,  des  Rapports  analo¬ 
gues  à  ceux  qui  font  entre  les  Fibres  de  la  fenfibilité. 

Du  jeu  Harmonique  des  Fibres  de  la  fenfibi- 
îité  dérive  le  Plaifir  attaché  au  Beau pbyjtque,  (367. 
368. 369. 370.) 

Le  Jeu  Harmonique  des  Fibres  SoteHe&ueHes 
efl:  le  fondement  phyfique  du  Plaifir  attaché  au  Beau 
moral ,  (376.) 

Le  fondement  moral  de  ce  Beau  efl:  dans  l’{7- 
tilité  qu’il  renferme,  La  mefure  de  cette  utilité  eft 
dans  le  Bonheur  qu’elle  procure,  (373.  374.  37 5.) 
Tout  Etre  intelligent  veut  le  Bonheur  ;  parce  qu  il 
s’aime  lui-même  ,  (422.) 

523.  Mais  ,  comme  il  efl  des  Goûts  phyfiques 
dépravés^  il  efl  auffi  des  Goûts  moraux  dépravés* 
L 'Organifation  du  Cerveau  n’efl  pas  telle  qu’elle 
n’obéi  fie  qu’à  à' heur euf es  impre (lions  j  elle  obéir 
aufli  à  des  impreffions  vicieu/es  ,  &  elle  ne  peut  par 
elle  même  les  redrefler.  Elle  les  tranfrnet  à  l’En¬ 
tendement  ,  &  celui-ci  à  îa  Volonté,  (494.  514*) 
Et  comme  un  Muficien  habile  ,  tire  d’un  Inftru- 
ment  les  Accords  les  plus  harmonieux,  une  Main 
ignorante  n’en  tire  que  des  fous  dé  fa  gréa  b!  es.  De 
même  auffi,  la  bonne  ou  la  mauyaife  Education  tire 
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du  Cerveau  fur  lequel  elle  opère  ,  le  Vrai  ou  le 
Faux ,  îa  Vertu  ou  le  Vice* 

Mais,  il  efl  cette  différence  entre  lin  fl  ruinent 
le  Cerveau  ,  que  celui-ci  retient  les  Impreffions 
vicieufes  qu’il  a  contra&ées ,  (23.) 

Quand  l’Education  a  laiffé  les  Objets  fenfibles 
agir  trop  long-temps  &  trop  fortement  fur  les  Fi¬ 
bres  qui  leur  font  appropriées  ,  il  n’efl  gücres  au 
pouvoir  d’une  meilleure  Education  de  furrriooter  les 
Mouvemens  de  ces  Fibres  ,  par  des  Mouvemens 
contraires  ou  différens,  (387,  417,  516.)  Appli¬ 
quez  ici  les  Principes  que  j’ai  expofés  dans  le  Cha¬ 
pitre  IX.  ,  depuis  le  Paragraphe  96.  jufqu’au  Para¬ 
graphe  103. 

524.  Cette  rectitude  naturelle  de  l’Entende¬ 
ment  dont  parlent  les  Auteurs  de  Droit  Naturel  & 
de  Morale,  n’efl:  que  la  fimpie  Capacité  de  i  Enten¬ 
dement,  de  faifir  le  Vrai,  le  Jufle,  V Honnête.  Mais, 
il  en  efl:  dç  cette  Capacité  intellectuelle,  comme  de 
la  Capacité  phyfique  du  Cerveau  de  repréfemer  le 
Beau  ,  foit  phyfique  ,  foit  moral.  Cette  Capacité 
réfîde  dans  YOrganifation ,  ou  dans  les  Rapports 
qu  ’ont  entr’eux  les  différens  Ordres  de  Fibres  foie 
fenfibles  ,  foit  intellectuelles.  Mais  ,  pour  que  ces 
Fibres  tranfmetcent  à  l’Ame,  Y  Harmonie ,  il  faut 
qu’elles  foient  ébranlées  dans  YOrdre  qui  conflitue 
l’Harmonie  /  (366.  367.  368.  369.)  je  difois ,  il 
n’y  a  qu’un  moment ,  qu’une  Main  ignorante  ne  1 
firoit  d’un  Inffrument  de  Mulique  que  des  fons  dé- 
fagrlables  ;  (523.)  cependant  les  Rapports  qui  font 
entre  les  Cordes  de  cet  Inflrument,  &  qui  font  le 
fQadsmçaç  d§  PHarmoaie ,  (363.)  n’ça  fubfiftent 

pas 


s  u  R  l’  A  m  e.  Chaff  XIX .  27 

pas  moins  ;  mais,  îa maniéré  dont  Pl&ft  fument  eft 
manié  empêche  que  ces  Rapports  n’ayent  leur  Effet* 
Uo  Cerveau  qui  feroit  toujours  manié  de  îa  forte, 
ce  repréfemeroit  jamais  le  Vrai,  ou  le  Beau  en  au¬ 
cun  Genre,  (280,  282,  367.  368.  376)  Il  au r oit 
pourtant  la  Capacité  originelle  de  le  repréfenter. 

Ce  n’eft  donc  point  au  [impie  Pouvoir  fait  phy* 
Ciqne ,  foit  intelleMuel ,  qu’il  faut  regarder  ;  c’eff  à  la 
maniéré  dont  il  eft  réduit  en  acte < 

525.  Il  y  a  de  Y  Harmonie  dans  un  Jugement, 
dans  un  Raifonnement ,  parce  qu’il  y  a  de  l1  Harmo¬ 
nie  par  tout  où  il  y  a  des  Rapports . qu i  conjpi rent 
à  produire  un  Effet,  (40.  3 69.  370.  372.  373.)  Il 
y  a  des  Rapports  entre  Y  Attribut  jk  le  Sujet ,  (283, 
.284.  286.)  Les  Rapports  qui  lient  les  Idées  moyen- 
nés  d'un  Raifonnement ,  cor, /firent  à  produire  cet 
Effet  que  Y  on  nomme  la  Conclu/on ,  (304.  306.) 

Le  Sujet  &  Y  Alt  tribut  y  les  Idées  moyennes  & 
îa  Conclu/on  tiennent  à  différons  Faifceaux  de  Fi¬ 
bres ,  (17.  223.  259.  261.  264.  265.)  &  YOrdre 
dans  lequel  ces  Faifceaux  font  mus  conffitue  l'Har¬ 
monie  fhy/que  du  Jugement  8z  du  Raifonnement , 
(369)  L’Harmonie  morale  eff  é&mYimpreJjion  qui 
fe  fait  fur  Y  Entendement  ;  (521.)  car  il  faut  qu’il 
y  ait  dans  '^Entendement  quelque  chofe  qui  répon¬ 
de  au  Jeu  harmonique  des  Fibres  intellectuelles  t  fans 
quoi  il  feroit  incapable  d  etre  affeClé  par  les  Rap¬ 
ports  ,  (5 1 8.)  Si  donc  le  Cerveau  n’éroit  jamais 
ébranlé  dans  YOrdre  du  Raifonnement  ;  l'Entende- 
rn  eut  ne  r  a  former  oit  jamais;  parce  q  u  t  l 'exercice 
du  Pouvoir  de  raifoqner  dépend  du  Jeu  des  Fibres 
intellectuelles  ,  (515.  522.)  Mais,  l’Entendement 
auroit  toujours  le  pouvoir  de  l'aifonpef  \  (|24.) 
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526.  Si  quelque  circonflance  extérieure  à  morv 
Entendement,  (494-  515)  m'achemine  à  prouver 
par  un  Raifonoement  que  le  Corps  humain  végété  ; 
l'Idée  de  Végétation  réveillera  dans  mou  Cerveau  , 

(445'  446*  449-  45°  45  0  ^  dée  moyenne  (304) 
d’AccroilTement  par  intufufceptwn  :  (99,)  cette.  Idee 
étant  liée  dans  mon  Cerveau  à  cdie  du  Corps  humain , 
j’aiErmerai  de  ce  Corps,  qu  il  végète.  Mon  Cer¬ 
veau  formera  donc  ce  Syüogi/me,  (451) 

Tout  Corps  qui  croît  par  intufufception,  végété  : 

Le  Corps  humain  croît  par  intufufception  ; 

Donc,  il  végété. 

L 'Ordre  dans  lequel  les  'Termes  de  ces  Propo¬ 
rtions  font  dill ribués  ,  nous  exprime  celui  dans  le¬ 
quel  les  Fibres  intelleéîuelles  jouent  pour  reprékn* 
ter  à  l’Entendement  le  Syllogifme. 

Le  Faifcean  approprié  à  l’Idée  à' intufufception, 
a  été  lié  par  la  Réflexion  (2iSo.  261 .  262  )  au  Faïf- 
çeau  approprié  à  l’Idée  du  Corps  humain  CesFaff- 
ceaux  vont  rayonner  au  Faifceau  approprié  à  l'Idée 
de  Végétation  ;  (373*  379  )  iis  confpirent  à  l’ébran¬ 
ler,  &  cet  Effet  exprime  la  Conclujion  du  Raisonne¬ 
ment,  (525.) 

Et  comme  les  Faifceaux  appropriés  aux  Pré- 
miffes  agîfTent  les  uns  fur  les  autres  ,  &  fur  le  Faif- 
ceau  approprié  à  la  Conclu/Ion,  celui-ci  agit  auffi  fur 
ceux-là,  <&  cette  aéliou  réciproque  &  harmonique  efl 
l’expreffion  phyfique  des  Rapports  qui  font  entre 
les  Idées. 

527.  Les  Rapports  que  les  dîtes  d’un  Edifice 
ont  entr’dles ,  &  au  Corps  de  l’Edifice  >  forment 

une 
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une  forte  de  Sylîcgifme.  UOrdre  dans  lequel  les 
Faifceaux  Nerveux  appropriés  à  îa  Perception  des 
.Ailes  font  ébranlés,  &  agiflent  les  uns  fur  les  autres, 
&  fur  le  Faifceau  approprié  à  la  Perception  du  Corps , 
la  réaction  de  celui-ci  fur  ceux-là  ,  répondent  au 
"Jeu  des  Faifceaux  du  SyPogifme. 

Y? Effet  du  Syllooifme  en  .Architecture  ,  (je  de¬ 
mande  grâce  pour  cette  exprc ffion,)  eft  la  produc¬ 
tion  du  Sentiment  de  1  Harmonie  ou  du  Beau, 
(369. 376.) 

A  1  égard  du  pourquoi ,  &  de  la  Nature  de 
ce  Sentiment ,  je  renvoyé  aux  Paragraphes  366, 
7,6t.  368.  371. 

528.  Les  Principes  que  j’ai  expofés  dans  ce 
Chapitre,  co-ocoorrent  à  établir,  que  1  Entendement 
n’invente  ,  ou  ne  crée  rien  ;  mais  ,  qu*ii  opère  firo- 
plement  fur  les  Idces  que  les  Sens  lui  offrent. 

j’ai  développé  dans  le  Chapitre  XVI.  ,  la  ma¬ 
niéré  dont  l’Entendement  acquiert  des  Notions.  Il 
ne  fera  pas  inutile  de  m’expliquer  davantage  par  de 
nouveaux  exemples:  le  Sujet  efl  important. 

Je  réunis  ici  fous  un  feul  point  de  vue  tout  ce 
qui  concerne  les  ‘Déterminations  de  l’Entendement 
&  de  la  Vol  onté.  Je  préféré  ,  comme  je  i’ai  dit, 
(316.)  cette  Méthode,  à  celle  d’expliquer  chaque 
Chofe  féparément  ,  ou  à  mefure  que  Poccafion  s’en 
préfente,  L’F.fprit  fe  plaît  à  voir  les  Vérités  d’un 
meme  Genre  réunies. 

529  Nous  cbfervous  qu’aucun  Corps  ne  fe 
meut ,  quhl  ne  foit  preffé  par  une  Force  qui  agît 
fur  lui, 
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De  cette  \àét  fenfible  nous  déduifons  par  une 
Abftraêlicm  inîelleftiulk  (229.)  la  Notion  (2 30,)  du 
Mouvement*  ou  de  Yïmpulfion > 

Si  un  Corps  efl  pouffé  à  la  Fois,  par  deux  For¬ 
te^  qui  agiffent  fur  lui  en  Seus  dilîérens ,  nous  le 
voyons  fe  prêter  à  rimpreffion  combinée  de  ces 
deux  Forces*  &  décrire  une  Ligne  qui  en  eft  l’ex- 
prelîion,  le  Réfaltaî, 

De  cette  Obfervation  ,  nous  déduifons  la  No¬ 
tion  du  Mouvement  compofê . 

La  Chute  des  Graves  efl  de  même  une  Idée 
fenfible,  dont  nous  tirons  par  nbflraélion  la  Notion 
de  la  Pefanieur, 

Car  fi  aucun  Corps  ne  fe  meut  qu’il  nç  folt 
pouffé  par  une  Force  qui  agiffe  fur  lui  >  il  eft  une 
Forte  qui  pouffe  les  Graves  vers  la  Terre* 

Nous  voyons  à  l’Oeil  Y  accélérât  ion  des  Gra¬ 
ves  t  l’Expérience  nous  en  découvre  les  Loi#, 

Mais,  Y  Expérience,  non  plus  que  YObfervationy 
ne  nous  préfement  que  des  Idées  fenftblei  ,  (206.) 

C’eft  donc  fur  des  Idées  de  ce  Genre  que  nous 
formons ,  par  abftraélion  ,  nôtre  "Théorie  de  la  Pc - 
f auteur ,  (226,  519.) 

Comme  nous  voyons  à  l’Oeil  l’accélération  des 
Graves  ,  nous  voyons  auffi  à  l’Oeil  leur  direéfion 
ver  à  k  Centre  de  la  Terre.  De  cette  Idée  nous 
tirons  celle  de  la  direéiton  de  la  Force  fimple  ou 
compoféè ,  qui  les  pouffe. 

Si  un  Efprît  attentif  qui  a  ces  Notions,  &  d’au* 
1res  analogues>  porte  fa  vue  fur  le  Mouvement 

..  .J.  diurne 
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diurne  de  la  Terre ,  S:  fur  fes  Effets ,  il  en  verra 
naître  cette  Conféquence  naturelle ,  que  la  Pefan » 
teur  eft  plus  petite  à  l'Equateur  ,  qu’aux  Pôles  : 
d’où  il  inférera  ,  par  une  Conféquence  également 
naturelle ,  que  la  Terre  eft  applatie  aux  Pôles. 

S’il  vient  eofnite  à  apprendre  que  le  Pendule 
retarde  à  l’Equateur,  cette  Obfervation  lui  paroîtra 
une  Confirmation  des  Conféquences  qu’il  aura  tirées 
du  Mouvement  diurne. 

Nous  apprenons  encore  de  Y Obfervation ,  que 
les  Planètes  font  des  Corps  femblablesà  nôtre  Ter¬ 
re  ,  &  qu’elles  décrivent  des  Courbes  autour  d’uû 
Centre  commun. 

Nous  favons  par  l’Expérience  qu’un  Mouve¬ 
ment  en  ligne  Courbe  fuppofe  l'a él ion  de  plus  d’une 
Force. 

La  Courbe  qu’une  Planeté  décrit  eft  donc  le 
rêfultat  de  plus  d’une  Force .  ' 

La  Pefanteur  préfçnte  à  un  Efprit  attentif 
l’Idée  d'une  de  ces  Forces . 

Mais  ,  il  fçaiCque  la  Pefanteur  dirige  au  Cen¬ 
tre.  L  Obfervation  des  Projectiles  lui  donne  la 
Notion  d  une  autre  Forcç ,  qui  combinée  avec  la 
Pefanteur  produit  la  Courbe,  &c. 

*  i 

Sur  de  fembîables  A bft raclions ,  &  fur  d*au~ 
très  de  meme  Genre ,  s’éîeve  le  Syftême  YY^IJlrono- 
nomie  Phyfique ,  que  i’ObferVation  perfeélionnerà 
de  plus  en  plus,  parce  qu’elle  augmentera  de  plus 
en  plus  le  fond  des  idées  Jenfibles.  ‘ 

530.  NEWTON  n’a  donc  pas  cféé  faâ 
Syftême  :  mais  les  circonftances  gîi  ii  s’eft  trouvé 
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placé;  (291.  292  )  &  le  degré  d 'Attention  dont  il  a 
été  doué  ,  Pont  mis  en  état  de  tirer  ,  d’un  certain 
Ordre  d’idées  fenjibles  ,  des  Refait at j  que  n’avcient 
pu  tirer  des  Génies  moins  attentifs  ,  &  moins  hcu- 
reufement  nés. 

]Vi  prouvé  dans  les  Chapitres  XV.  &  XVI., 
que  c’eft  par  V Attention  que  nous  formons  des  Abf 
>  trahi  ion  s  de  tout  Genre,  b' Attention  çft  donc  la 
Mere  du  Génie.  Si  NEWTON  a  paru  créer , 
c'eft  que  c’eft  être  Créateur  à  Pégard  du  Vulgaire, 
que  de  lui  découvrir  les  Rapports  qui  lient  des  Vé¬ 
rités  qui  lui  paroi  lient  infiniment  éloignées,  (306) 
Que!  Rapport  pour  le  Vulgaire,  entre  la  chûte  d’une 
Pierre  &  le  Mouvement  de  la  Lune? 

Il  a  fallu  peut-être  encore  plus  de  cette,  forte 
de  Génie,  pq,ur  découvrir  les  Rapports  des  Loix  qui 
gouvernent  le  Monde  Moral ,  que  pour  découvrir  les 
JLqix  qui  gouvernent  le  Monde- Phyfque.  C?eft  que 
le  Moral  eft  bien  plus  compliqué  que  le  Phyfique  ; 
car  il  fuppofe  encore  le  Phyfique,  &  il  n’eft  pas  fou¬ 
rnis  comme  lui  au  Calcul. 

Mais  ;  il  ne  faur  pas  prendre  pour  des  Produc¬ 
tions  du  Génie  phiiofophique ,  ces  Conjeéfures  har¬ 
dies  d’un  Rfprit  fyflématique ,  par  lefquelles  ii  ofe 
lier  des  Faits  féparés  par  de  grands  vuides. 

Le  Génie  P hilofophique  eft  celui  qui  part  uni¬ 
quement  des -Faits  ,  qui  les  compare  ,  qui  les  com¬ 
bine,  qui  voit  leurs  Réfuliats  naturels ,  &  les  Ré  fui - 
tacs  naturels  de  ces  Rëlultats. 

Quand  un  tel  génie  éléve  un  Syflëme  iî  n’eft 
que  la  Colîe&ion  harmonique  des  Faits  &  de  leurs 
ConféqueHèes,  j 

531* 
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531.  Cette  Force  que  nous  nommons  la  Vo¬ 
lonté,  (470.)  s’applique  donc  à  toutes  les  Opérations 
de  la  Senfihiliîê  &  de  V Entendement;  8z  les  différen¬ 
tes  maniérés  dont  elle  s’y  applique  ,  ou  les  différens 
Degrés  dans  lefquels  elle  s’y  applique,  ont  reçu  les 
différens  noms  à?  Attention,  de  Téefirs,  &  Affections , 
de  P üjjions  ,  &c» 

U  Amour-propre  n’eff  de  même  que  la  Volonté, 
entant  qu’elle  a  pour  Objet  le  F  lai/ir,  ou  le  Bonheur, 
(420.  421.) 


532.  Lorsque  la  Volonté  a  pour  But  de  faifir 
tomes  les  Parties  d'un  Objet  ,  ou  de  découvrir  les 
Rapports  qui  lient  des  Vérités  éloignées,  YACle  qui 
intervient  alors  porte  le  nom  àé  Attention.  L’Effet 
■  qui  en  réfulte  efi  une  augmentation  de  Mouvement 
dans  les  Fibres  appropriées  aux  Idées  qui  affrètent 
Y  Entendement,  (138*  139-  140.141.)  j’ai  indiqué 
dans  les  Paragraphes  2 7 9 ,  &  282.,  en  quoi  confifte 
l’exercice  de  l’Attention  dans  la  Recherche  do  Vrai. 
J  ai  dit  (Paragraphe  151.)  que  T  Attention  eff  un 
Acte  de  la  Liberté.  En  effet,  lorfque  le  But  de  la 
Volonté  eff  de  donner  fon  Attention  à  une  Idée,  & 
qu’elle  la  lui  donne,  la  Volonté  s'exécute  ,  &  l'exé¬ 
cution  de  la  Volonté  conffitue  la  Liberté ,  (149.  486. 
489, 490.) 


533.  La  force  du  Génie  dépend  donc  de  la 
force  de  rAttentioo  :  (279.  282.  306.  530.)  celle-ci 
dépend  de  la  force  des  Fibres  fur  lefqueiies  l’Atten¬ 
tion  fe  déployé,  (138,  139.)  Pins  ces  Fibres  ont  de 
capacité  à  foutenir  le  Mouvement  que  l’Attention 
leur  imprime,  &  plus  elles  ont  de  force  intellectuelle . 
Il  en  eff  à  cet  égard  des  Fibres  de  Y  Entendement 
Tome  IL  C  (521.) 
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(521.)  comme  de  toutes  les  Fibres  de  nôtre  Corps» 
Ce  que  les  Fibres  mufculaires  de  nos  Jambes  exécu¬ 
tent  dans  une  longue  marche  ,  les  Fibres  de  nôtre 
Entendement  l’exécutent  dans  une  longue  méditation. 
Nous  penfons  par  une  Méchanique  analogue  à  celle 
par  laquelle  nous  marchons.  Ce  font  par  tout  des 
Mon  vemcns  à  exécuter.  Les  Fibres  deftinées  à  les 
exécuter,  ont  reçu  une  Organtfation  relative  à  cette 
Fin.  De  la  perfection  de  leur  Organifation,  dépend 
la  perfeélion  de  leur  Jeu.  La  perfection  de  l’Or» 
gani  fanon  tient  à  la  nature  ,  aux  proportions ,  &  à 
l’arrangement  des  Elêmens .  La  Terre  e(l  la  Bafe 
de  tous  les  Corps  Organisés.  De  la  proportion  de 
la  Terre  dépend  le  plus  ou  le  moins  de  Solidité  ou 
de  Force  de  la  Fibre .  Eu  un  mot,  plus  les  Elémens 
font  coh  ê  rens ,  plus  la  Fibre  eft  capable  d1 effort» 

534.  Le  Sentiment  d’un  Befoin  eft  lié  naturel¬ 
lement  a  Vidée  de  l’Objet  propre  â  le  fatisfaire.  C eue 
Idée  eft  donc  rappellée  par  le  Sentiment  du  Befoin, 
(446.)  L’Application  de  la  Volonté  à  cette  Idée  pro¬ 
duit  le  T)ejir.  Il  eft  plus  actif  que  la  fimpie  Atten¬ 
tion  ,  parce  qu’il  eft  excité  par  on  Sentiment  incom¬ 
mode,  preffant,  douloureux»  par  le  Befoin.  Quand 
la  Volonté  s’applique  à  la  recherche  d’one  Vérité, 
elle  y  eft  bien  excitée  par  un  Motif;  (282.)  ruais, 
ce  Motif  eft  moral ,  &  le  Befoin  eft  phyfique .  Il  a 
fon  Siégé  dans  des  Fibres  qui  fouffrent.  L’Atten¬ 
tion  que  l’Ame  donne  à  1  Idée  de  l'Objet  qui  peut 
fouîager  fon  Befoin,  eft  d’autant  plus  active,  que  le 
Befoin  eft  plus  preffant,'  (172.  173,  174)  Il  naît  de 
cet  exercice  de  V Attention  une  Comparaifon  ,  un 
Jugement  qui  fait  feotir  à  l'Âme  tout  ce  que  fa  Si¬ 
tuation  aéluelle  a  de  pénible,  à.  qui  augmente  l’aéti- 
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viré  du  ’Defir,  (172.)  Le  Motif  qui  porte  fa  Vo¬ 
lonté  à  la  recherche  d’une  Vérité,  a  bien  fon  Siégé 
dans  clés  Fibres  aélueilement  ébranlées,  &  même  for¬ 
tement  ébranlées  ,  mais,  ces  Fibres  ne  font  pas  dans 
un  état  de  fbuffranee.  Le  ‘Defir  de  découvrir  le  Vrai, 
ne  peut  égaler  celui  d  ‘étancher  la  foi f,  ou  d'appaifer 
la  Faim,  C’eft  que  les  Senfations  ont  un  Rapport 
immédiat  avec  la  Con fer  vallon  de  PIndividu,  qui  eft 
la  grande  Fin  de  la  Nature.  \J  déclivité  eft  en  rai- 
fon  des  'Modifications  de  !a  Senfibilite» 

53  c.  Dams  Îçs  fortes  P  a (/Ions  ,  P/Vftivité  eft 
aufli  grande  quelle  peut  Fêtre.  Les  Fibres  fur  lef- 
quelles  elle  fe  déployé  ,  réagi iltnt  à  leur  tour  fur 
l'Ame.  De  cette  fiction  &  de  cette  Réaction  réfült£ 
Vintenfitê  de  la  Paffiori  ,  (404.  &  fuiv.) 

Il  en  eft  de  même  dans  la  Surprife  :  j’avois  ou¬ 
blié  de  ie  dire,  Parag.  333. 

5 3 é.  C’est  donc  toujours  en  conféquenee  des 
Modifications  actuelles  de  la  Senfibilité,  00  de  celles 
de  FEntepdement ,  que  la  Volonté  fe  déployé.  Elfe 
iflagit  pas  fur  des  Idées  qui  ne  font  pas  préfentes  à 
l’Ame;  (433.  &  fuiv.  499.500)  mais,  des  Idées? 
qui  ne  font  pas  piéfentes  à  1  Ame  peuvent  lui  deve¬ 
nir  préfentes,  en  vertu  duo  Mouvement  qui  s’excite 
dans  le  Cervean  ,  (184.  44.6.  448»  4.39.  450-) 

Il  eft  cependant  des  cas  où  1  Mction  de  h  Vo¬ 
lonté  peut  influer  fur  le  Rappel  des  Idées.  Ce  font 
ceux  ou  le  Mouvement  qu’une  Caufe  phyfïque  impri¬ 
me  à  un  Faifceau  de  Fibres  fenftblest  ou  intellectuel - 
les,  n’a  pas  allez  d’intenfité  pour  faire  une  impreflion 
claire  (273.)  fur  les  Faiféeaux  auxquels  il  a  été  lié. 

C  2  ~ 
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Si  la  Volonté  eft  alors  déterminée  à  s'appliquer  for¬ 
tement  à  ce  Faifceau,  l’augmentation  de  Mouvement 
qu’elle  y  produira,  (48 1 .  482.)  fe  communiquera 
aux  Failceaux  avec  lefquelsil  a  contraélé  des  liai  Tons, 
&  les  Idées  attachées  à  ces  Faifceaux  fe  préfente- 
ront  à  l’Ame.  J’eo  ai  donné  un  exemple  à  la  fin 
du  Paragraphe  456. 

«0$®*  +0$®*  ^5^ 

C  H  AT  IT  RE  XX. 

Limites  a8ue  lie  s  de  /’ Activité  de  l' Slme  de 

la  Statue. 

De  la  'uejiion ,  fi  lorfque  la  Statue  a  le  Souvenir 

d'une  des  deux  Senfations  ,  elle  reconnoît  en 
même  teins  que  cette  Senfaiion  l\i  affidée 
■ plus  vivement . 

De  ce  qui  conflit  ue  le  Pli  y  fi  que  du  Souvenir  de 
la  Douleur  &  du  D ]  épiai fir. 

De  /’ldée  qu'a  la  Statue  du  Nombre^  de  la  Durée, 

de  /’Exiflence  ,  &c. 

537.  Ainsi,  dans  un  Homme  qui  n’auroit 
1  éprouvé,  pendant  toute  fa  vie  ,  que 
deux  Senfations,  la  Volonté  ne  pourrait  fe  déployer 
que  fur  ces  deux  Senfations.  Elle  s’appîiqueroit  a 
celle  qui  lui  plairoit  le  plus  ;  &  par  Paugmentation  1 
de  mouvement  qu’eile  produiroit  dans  les  Fibres 
appropriées  à  cette  Senfation  ,  elle  la  rendrait  plus 
vive,  (470.  480.  481,  482.) 

Mais, 
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Mais ,  li  l'Objet  de  îa  Senfation  agifîbit  trop 
long-temps  fur  l’Organe  ,  cette  Senfation  viendroit 
enfin. à  déplaire  à  PAine:  die  cdferoit  de  lui  don¬ 
ner  Ion  Attention;  elle  la  porteroit  fur  le  fouvenir 
de  l’autre  Senfation  ,  quelle  rendroit  ainfi  plus  vif, 

(358.  359-  395-  39^  397  ) 


\ 


538.  Telle  eü  la  Situation  où  j’ai  laifîe 
nôtre  Statue  dans  le  Paragraphe  431.  Nous  ne 
penferbos  pas  ,  à  préfenc  ,  que  lorlque  la  Senfation 
qui  lui  plâifoit  le  plus  ,  vient  à  lui  déplaire  ,  elle 
rappelle  ie  fouvenir  de  l'autre  Senfation.  Mais  , 
nous  penferons  ,  que  tandis  que  fon  Attention  é toit 
concentrée  dans  îa  Senfation  dominante  ,  le  Souve¬ 
nir  de  rature  Senfation  ,  incomparablement  moins 
a<ftif,  ne  pouvoir  affréter  TArne  ienfiblement,  (407.) 


Il  commence  à  l’aflcéfer  d’une  maniéré  fenfi- 
ble  ,  lorfqiAéiie  celle  de  donner  fon  ^Attention  a  îa 
Senfation  dominante.  La  Volonté  s’applique  alors 
au  fouvenir  de  l’autre  Senfation  ;  &  elle  s'y  appli¬ 
que  avec  d’aumnt  pins  de  force  ,  que  ia  Senfation 
dominante  lui  déplaît  davantage,  (394.) 


539.  Comme  îa  Statue  ne  connoit  point  les 
Objets  qui  excitent  fes  Senfations ,  elle  ne  peur  dif- 
j  tinguer  ce  qui  efl  dû  à  ion  Imagination  ,  (212)  de 
ce  qui  appartient  à  l 'Objet,  Mais  ,  elle  a  le  Senti - 
1  ment  de  l'augmentation  ,  &  de  la  diminution  dV/2- 
tenfité  de  chaque  Senfation  ,  (167.) 

Tandis  que  YOeillet  affeéte  fon  Odorat ,  Y  At¬ 
tention  ne  peut  élever  le  fouvenir  de  l'autre  Senfa¬ 
tion  ,  au  degré  de  vivacité  auquel  elle  l’éléveroit, 
!  fi  la  préfence  de  YOeillet  n’y  caufoit  pas  des  difbac- 

C  3  tiens. 
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lions.  Car  quelque  force  que  Ton  fuppofe  à  VAt- 
te  ntt  on  de  noire  Statue  ,  je  ne  penfe  pas  qu’elle 
puîffe  aller  au  point  d’anéantir  l’ Effet  de  l'Action 
de  XQeülel  par  rapport  à  la  Setifibilitê ,  (391.)  Etre 
le  peur  d’autant  moins  ,  que  les  Fibres  appropriées 
à  la  Setvfation  de  TOdeur  dé  YOeUlet  ,  font  celles 
qui  ont  été  le  pins  feuvent  &  le  plus  fortement 
ébranlées,  (183)  8c  qu’elles  le  font  encore  par 
l’Objet  meme  ,  au  moment  dont  je  parle.  Cette 
Situation  eft  à  peu  près  Pinverfe  de  celle  dont  il 
s’eft  agi  dans  le  Paragraphe  145. 

546.  Mais  ,  lorfqne  îa  Statue  fixe  fon  Atten¬ 
tion  fur  le  fbtf  venir  de  rüdeui*  de  îa  Rcfe,  &  qu’elle 
fait  effort  pour  accroître  de  plus  eo  plus  Fin f enflté 
de  ce  femveoir,  a-t-elle  le  Sentiment  que  cette  Odeur 
Fa  a  de  etc  e  plus  vivement  ? 

Là  Solution  de  cette  Queftibn  me  parort  dé¬ 
pendre  de  la  Solution  de  celle-ci  :  quand  une  dés 
Seïlfations  fe  dégrade  ,  la  Statue  furcejle  cette  dé- 
grûdçtion  ?  J’ai  admis  l’affirmative  dans  les  Paragr, 
l6f.  8c  î  68.  ;  &  je  ne  pou  vois  pas  ne  pas  l'admet¬ 
tre  ,  puifqo’i]  efl  ineanteftable  que  rions  a  ton  s  le 
fou  venir  d’une  telle  dégradation.  La  R  c  an  ni fc  en  ce 
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dâns  le  Par  a  g»  167.,  il  ne  fa  croît  fur  venir  aucun 
changement  dans  les  Fibres  fennbl.es  ,  qüe  l'Ame 
ti’éprotivë  quelque  chofe  qui  réponde  à  ce  chan¬ 


gement. 


541*  La  difficulté  fe  réduit  a  ceci  :■  comment 
le  meule  Ordre  de  Fibres  peu  mil  nous  donner  à  la 
fois,  le  Sentiment  du  Degré  aclud.  d’une  SeiliatioiL 
&  le  Souvenir  d’un  autre  Degré  de  la  même  Seii- 
fation  ? 
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J  ai  bazardé  tioe  explication  de  ce  Fait»  dans  îe 
Paragraphe  1 1 1  :  je  prie  qu’on  veuille  bien  îe  relire. 

Il  s’agit  maintenait  de  faire  ufage  de  cette  ex¬ 
plication,  pour  eflayer  de  refondre  cette  Queftîoo  : 
comment  la  Statue  réconnoit-d le  que  l'Odeur  de  la 
Rofe,  dont  elle  a  le  Souvenir,  i  a  affrétée  plus  vive- 
ment?  (540.) 

,542*  J?Ai  crû  pouvoir  admettre  ,  que  dans  la 
Situation  aétuelle  de  nôtre  Statue  ;  l’effet  de  fou 
^Ciïteniion  fur  les  Fibres  appropriées  à  TOdeiir  de 
la  Rofe ,  ne  fçaoroit  égaler  celui  qu’y  produit  oit 
T  Action  même  de  V  Objet  f  (539=) 

Je  puis  donc  comparer  P  Filet  que  X  Attention 
de  la  Statue  produit  fur  les  Fibres  appropriées  à 
1  Odeur  de  la  Refit  ,  à  celui  qu’y  produiroient  les 
moyennes  Couches  de  l’Àimofphére  Odoriférante , 
du  les  Corpufcules  de  groffeur  moyenne,  (n  i.)  Les 
Fibrilles  appropriées  à  ces  Corpufcules  ,  font  très 
difpofées  à  fe  mouvoir  ;  (165.  1 56.)  la  plus  petite 
Force  peut  y  eau  fer  uo  ébranlement  très  ftpfible. 
L  Attention  peut  donc  augmenter  beaucoup  leur 
mouvement,  (138,)  Mais,  ces  Fibrilles  correft 
pondent  avec  les  Fibres  appropriées  à  l’affion  des 
plus  gros  Corpufcules  :  (  1 1 1  )  elles  peuvent  donc  y 
caufer  un  loger  ébranlement  ;  &  c’eft  ,  peut-être  »  à 
cet  ébranlement  qu’efi  attaché  ce  Souvenir  d  une 
Imprefîioù  plus  forte  ,  dont  je  cherchons  la  Caüfe 
phyjique  ,  (540.) 

Ce  Souvenir  ne  peut  être  préfenî  à  l’Ame  de 
la  Statue,  qu’il  n’excite  en  elle  le  6Defir  de  jouir  de 
la  plénitude  de  la  Senfution  ,  (394,  396.) 
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543.  Je  fatisfais  à  ce  SDefr  en  Subfîituant  la 
Rofe  à  P Oeillet ,  Auffi-tôt  toute  l’Attention  de  la 
Statue  fe  concentre  dans  la  Senfation  que  la  Rofe 
excite.  Cette  Senfation  lui  plaît  d’autant  plus  qu’elle 
fuccéde  à  une  Senfation  qui  avoit  commencé  à  lui 
déplaire  ,  (389.) 

544.  Mais;  fi  je  prolonge  autant  la  durée  de 
rimpr-efiioo  de  la  Rofe  »  que  j’ai  prolongé  la  durée 
de  rimpreffion  de  Yüeillet »  la  Senfation  de  l’Ôdeur 
de  la  Rofe  viendra  enfin  à  déplaire  à  la  Statue.  Elle 
en  détournera  fon  ^Attention  ;  le  Souvenir  de  l’O¬ 
deur  de  l 'Oeillet  commencera  à  l’affeéler  ;  h  X\At - 
tention  s’appliquera  à'  ce  Souvenir,  (397.)  Il  plaira 
à  la  Statue  par  les  raifons  que  j’ai  indiquées  dans  le 
Paragraphe  399.  Il  excitera  donc  un  T)efiry  &c® 

(394-  39Q 

545.  Maintenant,  fi  je  fubflitue  1 'Oeillet 
à  la  Rofe  y  je  fatisferai  à  ce  ‘Defir  :  mais;  il  en  naî¬ 
tra  cette  Queflion  ;  la  Statue  reconnoîtra-t-elle  que 
cette  Senfation  qui  lui  plaît  à  prélent  ,  lui  a  une 
fois  déplu  ,  &  craindra- t-eilc  de  fe  retrouver  dans 
cet  état  de  *Dêplaifir  f 

54 6.  Comme  nous  avons  le  Souvenir  d’un 
Plaifir  que  nous  avons  goûté  ,  nous  avons  le  Souve¬ 
nir  d  une  ^Douleur  que  nous  avons  éprouvée  ;  &  il 
nous  tendons  fortement  nôtre  Attention  fur  ie  Sou¬ 
venir  d’une  Douleur;  fur-tout  fi  cette  Douleur  a 
été  fort  vive  ,  8c  fi  elle  nous  a  afteété  long-temps, 
il  nous  femblera  que  nous  l’éprouvons  encore,  (413  ) 

Or,  nous  avons  vu  ,  ( ï  1 8.  122.)  que  les  mê¬ 
mes  Fibres  qui  traufmettent  à  nôtre  Ame  le  Piaifir, 

lui 
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lui  tranfmettent  la  Douleur,  dès  que  leur  mouve¬ 
ment  s’accroît  au  point  qu’il  tende  à  détenir  leurs 

Molécules . 

Nous  avons  vu  encore  ,  (57.  &  fuiv.)  que 
l’Aétion  des  Objets  fur  les  Fibres  fenfibles  y  produit 
des  ‘Déterminations  plus  ou  moins  durables ,  qui 
condiment  le  Phyjique  de  la  Mémoire, 

j’en  ai  inféré  ,  que  Pétât  d’une  Fibre,  qui  a 
été  expofée  quelque  temps  à  l’A&ion  d’un  Objet , 
n’eft  pas  le  même  après  cette  aélion  qu’auparavant, 

*  (69.) 

Il  ne  fçauroit  furvenir  aucun  changement  dans 
une  Fibre  fenfible  ,  qu’il  n’inréreffe  fes  Molécules, 
ou  les  Elément  dont  elle  ert  compofée.  Tout  chan¬ 
gement  fuppofe  un  Mouvement  :  la  Fibre  ne  fçau- 
rott  le  mouvoir  que  fes  Molécules  ne  fe  difpofent 
les  unes  à  l’égard  des  autres  dans  le  rapport  à  ce 
Mouvement,  (79.) 

La  difpofition  que  les  Molécules  contra&ent 
par  le  Mouvement  ,  elles  la  confervent  pendant  un 
temps  plus  ou  moins  long  ;  &  tandis  qu’elles  la  con¬ 
fervent  la  Fibre  eft  propre  à  exciter  dans  l’Ame  le 
Sentiment  attaché  à  cette  difpofition,  (57.  58.  64.) 

Plus  une  Douleur  eft  vive,  plus  elle  fuppofe 
d’intenfité  dans  le  Mouvement  des  Fibres  qui  en 
font  le  Siège,  (118.) 

Plus  il  y  a  d’inteofité  dans  le  Mouvement , 
plus  il  furvient  de  changement  dans  la  difpofition 
reipcclive  des  Molécules  ,  (ibid.) 

Si,  de  plus,  les  Fibres  ont  été  long-temps  dans 
cet  état  de  fouffrance  ,  les  ‘Déterminations  qu’elles 
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y  auront  contractées  en  feront  diamant  plus  dura¬ 
bles,  &  le  Souvenir  de  la  Douleur  en  aura  d’autant 
plus  de  ténacité,  (96.  &  fuiv.) 

Lors  donc  que  les  Fibres  cefferonr  d’être  affec¬ 
tées,  &  que  le  Sentiment  de  la  Douleur  ne  fera 
plus  préfent  à  l’Ame  ,  le  Souvenir  de  cette  Douleur 
ne  laiffera  pas  de  fe  ebnferver  dans  le  Cerveau,  (ib.) 

Les  Molécules  ne  fe  rétabliront  pas  d’abord  ; 
elles  ne  reprendront  pas  d’abord  leur  première  po- 
fnion*  Pour  quelles  la  reprennent ,  11  leur  faudra 
un  temps  proportionné  a  l’inienücé  de  la  Caufe  qui 
a  agi  fur  elles,  à  la  durée  de  foo  aétion,  &  au  T'ern - 
pé raniment  particulier  des  Fibres,  (121.)  L’Im- 
preflion  pourvoit  même  avoir  été  fi  forte  qu’elle  ne 
s’effaçât  jamais. 

SI  doue  quelque  mouvement  du  Cerveau  ache¬ 
mine  l’Âme  à  perifer  à  cette  Douleur,  (433.  &  füiv. 
45°.  451.  499,  500  )  les  Fibres  qui  en  auront  été 
îe  Siégé  ,  lui  en  retradefont  le  Souvenir  avec  d’au¬ 
tant  plus  de  vivacité,  qu’elles  auront  plus  retenu 
des  ‘Déterminations  auxquelles  ce  Souvenir  eft  atta¬ 
ché  ,  &  que  X Attention  s’y  appliquera  avec  plus  de 
force,  (138.  139.) 

547.  Le  Déplaifir  ne  différé  de  la  Douleur 
qüe  par  le  Degré  de  l’ébranlement,  (  1 1 8.)  La 
même  Méchanique  qui  opère  le  Souvenir  d’une  Dou¬ 
leur,  peut  donc  opérer  le  Souvenir  d’un  Déplaifir. 

Mais ,  parce  que  le  Déplaifir  tient  à  une  Im- 
prefllcn  moins  forte  que  la  Douleur ,  îe  Souvenir 
d’un  Déplaifir  eft  en  foi  moins  tenace  que  le  Sou- 
vüHîé  d  une  Douleur* 

js 


/ 


sur  iA A  m  e.  Chap.  X X. 


43 


Je  dis  en  foi  ;  car  îe  Soivuenir  d’an  Dépîaifir 
peut  fe  trouver  lié  à  des  Idées  qui  ont  aile  clé  l’Ame 
très  fortement;  ou  qui  l’ont  affe&ée  fouvenr,  (413-) 

548*  J’ai  indiqué  dans  les  Paragraphes  344. 
Si  345.,  comment  l’aéfion  continuée  d’un  Objet  fur 
les  Fibres  qui  lui  font  appropriées ,  combinée  avec 
celle  de  V Attention,  peut  càufer  à  l’Ame  du  ‘ Déplai - 
fir.  Tout  mouvement  des  Fibres  trop  long-temps 
continué,  tend  à  changer  de  plus  en  pins  la  polit  ion 
refpeétive  de  leurs  Molécules  ,  ou  de  leurs  Parties 
élémentaires  ,  (546.)  A  itiefure  que  cette  pofitïon 
s’éloigne  de  celle  qui  e  ffc  propre  au  Plaifir  f  Pag  re¬ 
tient  de  la  Senfation  diminue.  Si  l’action  prefque 
momentanée  d’un  Objet  fur  les  Fibres  qui  lui  font 
appropriées,  fuffit  à  y  produire  des  ‘Déterminations 
en  vertu  defquell.es  le  Cerveau  conlerve  quelque 
temps  le  Souvenir  de  cette  ImprefTion,  l’aéfion  long¬ 
temps  continuée  du  même  Objet  fur  les  mêmes  Fi¬ 
bres  ,  doit  rendre  ce  Souvenir  plus  durable.  Elle 
ne  peut  ie  rendre  plus  durable,  que  parce  que  PÛr- 
dre  dans  lequel  elle  difpofe  les  Molécules ,  s’éloigne 
davantage  de  l’Ordre  antécédent.  Plus  ii  s’en 
éloigne,  &  plus  il  faut  de  temps  aux  Molécules  pour 
reprendre  leur  pofuion  primitive ,  êic.  (96.  &  fuiv. 
lûp.  54  ' 


54p.  L’Action  continuée  des  Cofpufcules de 
VOeî  ilet  ,  (38.)  fur  les  Fibres  qui  leur  font  appro¬ 
priées  ,  (85.)  &  Y  Attention  foutenue  que  la  Statue 
a  donne  à  la  Senfation  ,  ont  donc  opéré  fur  les  Fi¬ 
bres  des  Changemens,  qui  ont  diminué  de  plus  en 
plus  l’agrément  de  la  Senfation  ,  &  qui  l’ont  enfin 
rendue  déplmfante ,  (343*  344.  345-)  Les  Elé - 
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mens  ne  fe  font  plus  trouvés  eotr’eux  dans  le  rap¬ 
port  qui  confïime  le  Plaifir .  je  ne  puis  déterminer 
en  quoi  confifte  ce  rapport  ,  parce  que  la  Structure 
intime  des  Fibres  ne  m’eft  pas  connue  ,  (66)  Mais, 
je  puis  dire,  fans  courir  rifque  de  me  tromper, 
qu’une  Fibre  ne  peut  fe  mouvoir  ,  que  fes  Molécu¬ 
les,  ou  fes  Elément  ne  fe  difpofent  les  uns  à  l’égard 
des  autres  ,  d’une  maniéré  differente  de  celle  dont 
iis  étoient  difpofés  dans  i’etar  de  repos  ,  (63,)  Or, 
cette  nouvelle  difpofnion  que  les  Elément  reçoivent, 
ils  la  confervent  pendant  un  certain  temps;  (64;) 
puifqne  nous  fommes  doués  de  Mémoire ,  &  que 
la  Mémoire  tient  au  Cerveau ,  (57.)  je  ne  cherche 
point  ,  comme  l’on  voir,  à  déviner  la  Méchaniqne 
des  Organes  de  nos  Senfations  je  me  borne  aux 
Conféquences  qui  découlent  des  Faits,  ou  qui  me 
paroiffent  en  découler ,  (530.) 

550.  Mais,  fi  le  Souvenir  d’une  Idée,  dépend 
des  1 Déterminations  ,  que  les  Fibres  appropriées  à 
cette  Idée,  ont  coutraélées,  8c  qu’elles  ont  retenues , 
la  perte  do  ce  fouvenir  doit  dépendre  des  Change - 
mens  qui  furviennent  à  ces  Déterminations. 

J’ai  effayé  d’expliquer  dans  le  Paragraphe  109, 
comment  la  Réminifcence  s'éteint  :  je  ne  le  répéterai 
pas  ici.  Je  rappellerai  feulement  qu’une  Idee  Jimple 
(202,)  ne  tient  pas  à  une  feule  Fibre  ;  mais,  à  une 
multitude  de  Fibres  ,  &  de  Fibrilles,  (204.)  "Foutes 
ces  Fibres  ,  toutes  ces  Fibrilles  font  Similaires  ou 
identiques  ,  eu  égard  à  la  nature  de  leurs  Elément, 
8c  à  leur  Struélure  :  autrement,  l’impreffioo  quelles 
produifent  fur  l’Ame,  ne  fer  oit  pas  une,  Jimple,  (ib.) 
Mais  les  unes  peuvent  être  plus  déliées,  plus  mobi¬ 
les  ,  plus  délicates  que  les  autres.  Oa  a  vu  dans 
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le  Parag.  111.  Pùfage  que  j’ai  tenté  de  faire  de  cette 
Soppofition,  &  les  rai  Tons  qui  m’eu  ont  paru  établir 
ia  probabilité. 

Quoiqu’il  en  foit,  je  crois  que  Ion  m’accordera 
facilement,  que  la  quantité  de  l’Effet  que  le  Corps 
odoriférant  produit  fur  les  Fibres  qui  lui  font  ap» 
propriées,  (85.)  n’efi:  pas  précifément  la  même  dans 
toutes.  Cela  me  h  fHra,  je  penfe,  pour  réfoudre  la 
Queffion  qui  m’occupe. 

551.  Les  Fibres,  dont  les  Elêmens  exigent 
un  plus  grand  Degré  d’aéfîon  pour  être  déplacés, 
ou  pour  revêtir  les  uns  à  l’égard  des  autres  de  nou¬ 
velles  portions,  font  auffi  celles  dont  les  Elémeos 
doivent  avoir  îe  plus  d’aptitude  à  conferver  les  dif- 
pofitjons  qui  leur  ont  été  imprimées,  (109.  110.) 

Si  l’on  m’accorde  que  parmi  les  Fibres  du  même 
Ordre ,  (85)  i!  en  e(l  de  plus  &  de  moins  mobiles , 
(550)  l'on  n’aura  pas  de  peine  à  admettre,  que 
parmi  les  Fibres  olfactives  de  la  Statue,  qui  ont  été 
expofées  à  i  Vtion  continuée  de  XOeillet  &  de  V ^At¬ 
tention,  ü  y  en  ait  qui  ont  eu  allez  de  temps  pour  fe 
rétablir  ,  pour  reprendre  le  Don  propre  au  Plaifîr; 
tandis  que  d’autres  retiennent  encore  de  ces  ‘Déter¬ 
minations  propres  à  exciter  le  Souvenir  du  Dêplaifir , 

(5 47-  548-  549-) 

Il  n’importe  que  le  nombre  de  ces  dernieres 
Fibres  foit  plus  petit  que  celui  des  autres  Fibres:  il 
fuffit  qu’il  y  en  air  affez  pour  faire  fur  l’Ame  une 

impreffion  fenfible,  (275.) 

55 2-  Si  dans  cet  état  des  Fibres  appropriées 
à  Faéfion  de  l 'Oeillet,  je  préfente  de  nouveau  cette 

Fleur 
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Fleur  au  Nez  de  la  Statue,  elle  fera  d’abord  fur  foo 
Ame  une  impreffion  de  Plaifir,  &  cette  impreffion 
fera  d’autant  plus  agréable,  qu’elle  {accédera  immé¬ 
diatement  à  celle  de  la  Rofe,  qui  commençoit  à  lui 
déplaire,  (3P9.  &  fuiv,  5^4.  545.) 

Mais,  tandis  que  la  Statue  donnera  fon  Ntten* 
tien  à  cette  impreffion  agréable,  les  Fibres  qui  n’au¬ 
ront  pas  achevé  de  fe  rétablir ,  retraceront  à  l’Ame 
le  Souvenir  du  Déplaifir  attaché  aux  ! Déterminations 
qu’elles  auront  contrariées,  &  qu’elles  n’auront  pas 
achevé  de  perdre  ,  (109,  541,  542.)  Ce  Souvenir 
deviendra  plus  vif,  fi  l’Ame  lui  donne  fon  * Attention , 
(139.)  Il  pourra  donc  exciter  en  elle  la  çr (tinte  dé 
Je  retrouver  dans  le  même  état  de  'Déplaifir t  où 
Paffiion  trop  longtemps  continuée  de  PQbjet,  Pavoit 
placée.  &c.  (413.  542.) 

553,  La  Statue  ne  peut  diflinguer  îa  Seofatioa 
de  POdeur  de  V Oeillet ,  de  la  Senfation  de  l’Qdeur 
de  la  Rofe,  qu’elle  n’ait  le  fondement  de  la  Notion 
du  Nombre ,  (255,)  Ces  deux  Senfations  lui  font 
preleotes  à  la  fois,  (185,  &  fuiv.)  Elles  expient  à 
part,  (94.)  L’une  efi  excitée  par  l'objet;  Pautre  eft 
rappel iée  par  la  Mémoire.  L’Ame  a  la  Confcience 
de  ces  deux  Modifications,  (209.)  Elles  font  donc 
deux  Chofes  diitincles. 

554.  Maïs,  comme  îa  Statue  n’a  point  Pufags 
des  Signes ,  (217.  h  fuiv.)  cite  ne  peut  abftraire  de 
fes  See-faiions  ce  qu’elles  ont  de  plus  générait  Sc  fe 
les  repré  Enter  comme  de  fimples  Unités,  (255.) 
Elle  ne  peut  dire  Un,  U.n>  Elle  ne  peut  fe  repré- 
fepter,  un,  un;  p^r  le  Signe  Denq.  M§is  .elle  a  le 
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Sentiment  très  Clair  (273.)  de  la  préfence  des  deux 
Senfations,  Elle  fent  que  l’une  n’eft  pas  l'autre  ;  elle 
ne  les  confond  point.  Ce  Sentiment  qu’elle  a  de 
deux  chofes  diftinéïes  n’eft  pas  la  notion  du  Nombre; 
il  en  eft  feulement  le  fondement  ;  car  comme  nous 
l’avons  vu  dans  le  Chapitre  XVI,  toutes  nos  Notions 
repofent  fur  des  Idées  fenftbks . 

555.  Par  la  même  raifon  ,  la  Statue  ne  peut 
fe  former  la  Notion  du  Plaifir, &du  Déplaifir,  (258.) 
L’Idée  quelle  a  de  l’un  &  de  l’autre  eft  une  Idée 
purement  fenfible ,  (206.)  Elle  n’eft  que  la  Senfatioa 
elle-même  ,  entant  quelle  eft  excitée,  ou  rappelle?, 
dans  tel  ou  tel  ‘Degré,  (1 1 8.) 

Ainfi  l’Idée  qu’a  !a  Statue  du  Plaifir  &  du 
Déplaifir ,  eft  une  Idée  particulière ,  h  point  du  toqt 
une  Idée  générale ,  une  Nqtion ,  (230)  Elle  ne  fe 
repréfente  pas  une  Maniéré  d’être  en  général,  mais 
elle  fe  repréft  ote  une  Maniéré  d’être  en  particulier ; 
Et  cette  Maniéré  d’être  ,  eft  toujours  l’une  ou  l’au-? 
tre  des  deux  Senfations,  &  un  certainDcgré  de  l’unç 

ou  de  l’autre. 

v  ■  - 

I56.  En  feotant  alternativement  la  Rofe  & 
X Oeillet ,  la  Statue  a  acquis  le  Sentiment  de  la  Suc* 
çejjton  (318.  319.  320,)  &  celui  du  Nombre,  (553. 
554)  A-t-eile  auili  acquis  le  Sentiment  de  la  Du? 
rée  ;  &  fi  elle  l’a  acquis  ,  quelle  eft  la  Mêchaniquq 
i  de  ce  Sentiment  ? 

C’eft  encore  ici  une  de  ces  Qtieftioos  que 
!  m’étois  propofé  au  commencement  du  Chapitre  XÏVe 
Je  vais  pofer  quelques  Principes  qui  m’aidgrQOt  peut* 
I  être  à  la  réfoudre* 
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557.  Si  la  Sratue  n  avoir  jamais  Senti  que  la 
Rofe ,  &  fi  le  'Degré  de  la  Senfation  n’avoit  jamais 
varié,  il  eft  bien  éviient  quelle  n'auroit  jamais  pu 
acquérir  le  Sentiment  de  la  Sutcejfton  ;  puifqoe  ce 
Sentiment  fuppofe  le  pajfage  d’un  état  à  un  autre 
état,  &  que  l’Ame  ne  peut  rien  difringuer  dans  un 
état  dont  \ uniformité  eft  parfaite.  Son  Exiftence  eft 
donc  alors  abfolument  une. 

558.  En  p,a  flanc  de  la  Senfation  de  la  Rofe  à 
celle  de  VOeilld  la  Statue  change  d’état.  Elle  ne 
peut  en  changer ,  qu’elle  n’ait  le  Sentiment  de  ce 
changement,  (167.)  &  conféquemment  celui  de  la 
Succejjwn  qui  en  eft  inféparable. 

Ce  Sentiment  fe  fortifie  en  raifon  du  nombre 
des  retours  alternatifs  des  deux  Senfatioüs,  (96. 
&  fuiv  ) 

559.  Le  Sentiment  de  la  Durée  eft  lié  à  celui 
de  la  Siiccejfon  :  îe  Sentiment  que  la  Statue  acquiert 
de  la  Durée,  dépend  donc  des  retours  alternatifs  que 
fa  Mémoire  lui  retrace.  Ces  retours  font  autant 
à’ In  fans,  dont  l’Ame  a  la  Confcience .  Ces  ioftans 
font  des  parties  de  la  Durée  ou  de  la  Succeffioo, 

560.  Je  ne  parie  que  du  Sentiment  des  retours, 
&  non  du  Sentiment  de  la  Durée  de  chaque  Senfa- 
îion,  parce  que  je  fuppofe  que  le  Degré  de  chaque 
Senfation  ne  varie  point,  (55 7.) 

56t.  Je  ne  puis  déterminer  le  nombre  des  re¬ 
tours  alternatifs  que  la  Mémoire  de  la  Statue  lui  re¬ 
trace  clairement ,  (273.)  ni  le  nombre  de  ceux  qu’elle 
ne  lui  retrace  qu 'obfcurêment ,  (27 5.)  Cela  tient  au 
plus  ou  au  moins  de  perfection  de  la  Mémoire  ou  de 
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i’Imàginàtiorti  Cela  dépend  encore  du  degré  de 
iVAucurion.  En  général,  nous  éprouvons  que  nous 
ne  pouvons  guéres  nous  repréfenter  plus  de  cinq  à 
fix  Idées  a  la  fols  ;  &  encore  faut-il  que  nous  recou¬ 
rions  à  des  expédiens  pour  ne  les  pas  confondre. 
Nôtre  Statue  qui  dt  actuellement  bornée  à  ce  qui 
réfuite  immédiatement  de  Taélion  des  Objets  fur  fon 
Odorat ,  ne  peut  aller  en  cé  genre  auffi  loin  que 
nous»  Mais,  fi  l’on  fuppofe  qu’elle  faifit  clairement 
trois  retours  ,  ou  trois  inflans ,  ces  indans  lui  don¬ 
neront  le  Sentiment  d’une  Durée  déterminée.  Les 
autres  indans  que  fa  Mémoire  ne  lui  retracera 
qüobfairément  ,  lui  donneront  le  Sentiment  d’une 
Durée  indéterminée,  dune  efpéce  d’ Eternité. 


562.  Là  Statue  ne  peut  avoir  le  Sentiment 
de  la  Durée  ,  qu’elle  n’ait  an  moins  celui  du  Paflfé 
h  du  Préflnt  ;  car  elle  a  le  Sentiment  de  là  Suc- 
ce flon  ;  or,  ce  Sentiment  ed  celui  dhirtë  Chofe  qui 
a  précédé ,  &  d’une  Ch*>fe  qui  a  fnivi  ;  d’une  Choie 
qui  affecte  l'Ame  aétueilerneru  ,  &  d’une  Chofe  qui 
î’a  affeftée  immédiatement  auparavant.  La  Statue 
né  petit  paffer  de  la  Senfation  de  la  Rofe  à  celle  de 
XOeilUt,  qu’elle  ne  Sente  que  fort  état  change .  (558.) 
Elle  Sent  donc  qu’elle  ne  fl  plus  Côrniiie  elle  éioth 
Elle  rte  s’exprime  pas  cela  à  dlé-îtrêmë  :  die  né  dit 
pas  je  ne  fins  plus  comme  f  et  ois  ;  puifqidelle  n’a  point 
encore  de  Langage  :  mais  die  a  lé  Sentiment  que 
nous  rendons  par  Ces  Dermes  ;  elle  a  donc  un 
üment  du  Paffé  &  du  /VA 


563.  Là  Succeffion  alternative  &  continuée 
des  deux  Senfatiorts ,  a  formé  dans  le  Cerveau 
dè  la  Statue  Y  Habitude  de  cette  Succeffiom  j’ai 
Tome  IL  D  déve- 


jo  Essai  Analytique 

développé  cette  Propofirion  dans  le  Paragraphe  322. 
Quand  donc  V Oeillet  affeéte  a&ueüement  l’Odorat 
de  la  Statue  f  elle  juge  que  la  Senfation  de  la  Rofe 
va  fuccéder  à  celle  de  Y  Oeillet.  Elle  a  donc  auffi 
un  Sentiment  du  Futur ,  puifqu’elle  a  le  Sentiment 
d'une  Chofe  qui  va  fuccéder  à  une  autre. 

Au  refîe  ;  j’ai  défini  ce  que  j’entends  ici  par 
un  Sentiment ,  (318.)  J’ai  défini  auffi  ce  que  j’en¬ 
tends  par  une  Notion  ,  (230  ) 

564.  Jusqu'ici  il  n’y  a  pas  de  difficulté. 
Je  n  ai  pas  préfenté  a  la  fois  la  Rofe  8z  Y  Oeillet  au 
Nez  de  la  Siame.  je  les  lui  ai  préfenté  fuccejfîve- 
ment .  Si  je  les  avois  préfentés  a  la  fois »  il  efl:  évi¬ 
dent;  qu’elle  n’auroit  pu  diflinguer  les  deux  Sen  Ta¬ 
rions,  Elle  n'auroit  eu  proprement  qu’unè  feule 
Senfation;  mais  une  Senfation  compofêe ,  &  dont  elle 
h  suroît  pu  démêler  la  compofition. 

En  préfentam  fuccefjivement  les  deux  Fleurs 
au  Nez  de  la  Statue  ,  je  lui  ai  donné  la  facilité  de 
diflinguer  les  deux  impreffiôns.  Les  Fai  le  eaux  de 
Fibr  es  appropriées  a  ces  impreffiôns,  ont  joué  f  épu¬ 
rement»  Les  deux  Senfacions  ont  exifté  a  part,  je 
me  fuis  déjà  étendu  là-deflus  dans  le  Paragraphe  94. 

565.  Il  me  paroît  que  la  difficulté  confine  à 
rendre  raifon  de  la  Méc Panique  par  laquelle  l’on 
peut  concevoir  que  la  Statut4  fallu  ces  trois  retours, 
ou  ces  trois  infiaos  dont  j’ai  parlé  dans  le  Para¬ 
graphe  561.  Je  ne  penfe  pas  que  cette  difficulté 
foit  infurmonrabîe.  J" effayerai  d’appliquer  mes  Prin¬ 
cipes  à  fa  Solution. 

$66» 
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566.  Si  l'Ame  n’avoit  aucun  Souvenir  de  Tes 
Modifications  antécédentes  ,  il  eft  évident  qu'elle  ne 
pourvoit  avoir  le  Sentiment  de  la  SucceJJion .  Il 
cil  cependant  certain  qu’elle  a  ce  Sentiment ,  il  eft 
donc  certain  quelle  a  un  Souvenir  de  fes  Modifi¬ 
ai  tien  s  a  ntécédentes. 

567-  Je  crois  avoir  établi  dans  les  Chapitres 
"VII.  XVIIL  &  XIX.  que  le  Souvenir  tient  au  Cer~ 
veau.  '  j’ai  bazardé  dans  le  Chapitre  IX,  une  ex¬ 
plication  phyfique  de  la  Rémioifccnce.  Oo  peut 
'  cou  fuit  er  ces  Chapitres,  je  fuis  donc  obligé  de 
chercher  dans  la  Méc  h  unique  _  du  Cerveau  la  Solu¬ 
tion  de  la  difficulté  qui  nous  occupe,  (565.) 

2,  .  '  t  -  •»  '  • 

568.  Tandis  que  la  Statue  éprouvoit  pour 
la  première  fois,  &  toujours  au  même  degré,  la 
Senfation  de  l’Odeur  de  la  Rofe ,  elle  ne  pouvoir 
avoir  le  Sentiment  de  la  SucceJJion .  Je  Pai  prou* 
vé  paragr.  557* 

560.  En  fubflitoant  \  Oeillet  à  la  Rofe  y  j’ai  fait 
changer  d’état  à  la  Statue.  Elle  a  feoti  ce  chan¬ 
gement  ;  (558.)  6:  elle  l’a  Senti,  parce  que  la  nou¬ 
velle  Senfation  a  r appelle  le  Souvenir  de  la  premiè¬ 
re  :  (go.  &  fuiv.)  La  Statue  a  donc  pu  alors  ac- 
l|  quérir  un  Sentiment  de  la  SucceJJion . 

570.  Ce  Sentiment  défi:  fortifié  *  lorfque  j iâ\ 
fubfutué  la  Rofe  à  YOeillet .  La  Statue  a  reconnu 
eo  meme  temps  ,  que  la  Senfation  de  la  Rofe  favoit 
déjà  affectée  ;  car  die  eft  clouée  de  Rcminifcence . 
Jvai  montré  en  quoi  le  Phyftque  de  la  Rcminifcence 
peut  confifter,  (92.  &  fuiv.) 
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571.  La  Statue  faifit  donc  déjà  deux  inflans. 
Elle  a  le  Sentiment  de  l’înftant  où  elle  a  paiTé  de  la 
Sensation  de  la  Ro/e  a  la  Senfation  de  YOeillet,  &  le 
Sentiment  de  l’inftant  où  die  eft  revenue  de  la  Sen- 
fatioo  de  YOeillet  à  celle  de  la  Ro/e . 

572.  Je  dis  que  ces  deux  inftans  font  diflinéb. 
Les  deux  Seofations  tiennent  Pune  à  l’autre  par  la 
liaifon  qui  eft  entre  les  Faifceaux  de  Fibres  qui 
leur  font  appropriées.  Je  tâcherai  ailleurs  à  décou¬ 
vrir  la  Méchanique  de  cetre  liaifon.  J’ai  indiqué 
dans  le  Paragr.  86.  les  raifons  qui  en  prouvent 
l’exiftence. 

Le  retour  de  l’impreffion  de  la  Ro/e ,  rappelle 
donc  à  la  Statue  le  Souvenir  de  la  Senfation  de 
YOeillet .  Les  Fibres  appropriées  à  Paétion  de  la 
Ro/e  ,  ébranlent  celles  qui  font  appropriées  à  l’ac¬ 
tion  de  YOeillet.  Ces  deux  Impreffions  font  claires  ; 
(273.)  elle  ne  fe  confondent  point,  parce  qu’elles  ont 
été  produites  fêparêment ,  (564)  &  qu’elles  ont  leur 
Siégé  dans  des  Fibres  /pécifiqntment  différentes,  (85.) 

En  fécond  lieu,  le  retour  de  llmpreffion  de  la 
Ro/e,  excite  dans  l’Ame  le  Sentiment  de  la  Rémi - 
nifcence ,  Elle  reconnoît  que  la  Senfation  l’a  déjà  j 
affeélée.  Les  Fibres  fur  lefquelles  la  Rofè agit  pour 
la  fécondé  fois,  ne  fe  trouvent  pas  précifément  dans 
le  même  état  où  elles  étoient  lorfqu’elles  ont  éprouvé 
le  premier  ébranlement,  (92.)  Elles  ifoîit  pu  céder  1 
à  cet  ébranlement,  fans  que  leurs  Elémens  fe  foienc  ij 
dïfpofés  les  uns  à  l’égard  des  autres  dans  un  Ordre  1 
relatif  à  la  nature  de  cet  ébranlement,  (549.)  Or,  ’ 
les  Faits  nous  conduifent  à  admettre  que  les  Fibres 
fenftbles  ont  été  organisées  de  maniéré,  qu’elles  con-  j 

fervent  \ 

.  .  ,  v  v 
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fervent  pendant  on  temps  pius  ou  moins  long,  les 
''Détermina lions  qui  leur  ont  été  imprimées,  (57.  & 
fuiv\)  L’état  d’une  Fibre  qui  n’a  point  encore  été 
ébranlée,  ne  doit  donc  pas  être  précifément  le  même 
que  celui  où  elle  fe  trouvera  lorfqu’elle  aura  éprou¬ 
vé  pour  la  première  fois  i’aéHon  de  l’Objet  auquel 
die  dl  appropriée.  Aiofi  ,  tant  que  les  Elément 
de  cette  Fibre  retiendront  les  Déterminations  que 
l’Objet  leur  aura  imprimé,  la.  Fibre  confervera  l 'ap¬ 
titude  à  exciter  dans  FA  me  le  Sentiment  de  la  Ré V 
,  mini/te  nce  ,  &  ce  Sentiment  fera  clair  ,  (273.) 

573.  La  Statue  reconnaît  donc  clairement  que 
la  Senfation  de  ia  R  o/e  Fa  déjà  atfeétée;  mais,  cette 
Senfation  rappelle  le  Souvenir  de  celle  de  {'Oeillet  : 
la  Statue  a  donc  encore  le  Sentiment  clair  de  ce 
Souvenir. 


574.  Elle  ne  peut  avoir  le  Sentiment  du 
retour  de  Fimpreffioo  de  la  Ro/e  ,  &  le  Souvenir  de 
la  Senfation  de  VOeillet ,  qu’elle  ne  Sente,  en  même 
temps,  que  la  Senfation  de  la  Ro/e  a  précédé  une 
fois  celle  de  VOeillet ,  &  qu’elle  lui  a  enluite  /accédé. 

Car  au  même  inllant  que  {'Oeillet  a  commencé 
à  agir  fur  FOrgane  ,  ia  Statue  a  fenti  qu  elle  chan- 
geoit  d’état.  Elle  na  pu  ie  Sentir,  qu’autant  qu’elle 
a  confervé  uu  Souvenir  de  la  Senfation  de  Ja  Ro/e 
qui  avoir  précédé,  (572.)  Elle  a  doue  fenti  que  la 
Senfation  de  {'Oeillet  /uccédoit  à  celie  de  îa  Ro/e , 

Lorfque  j  ai  fubftitué  enfuite  la  Ro/e  à  VOeillet, 
îa  Senfation  de  la  Ro/e  a  de  même  rappelle  à  la 
Statue  le  Souvenir  de  celle  de  VOeillet.  Elle  a  donç 
fenti  que  la  Senfation  de  la  Rofe  fuccécioit  à  celle  de 
VOeillet ♦ 
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Mais  ,  comme  îe  retour  de  rimpreffion  de  la 
Rofe  a  excité  dans  PAme  le  Sentiment  de  la  Rémi - 
nijcence ,  (572,)  la  Statue  a  reconnu  que  cette  San* 
fation  Pavoic  déjà  affrétée.  Elle  a  donc  reconnu 
que  cette  Senfation  qui  a  fuccédé'k  celle  de  XQ  sillet , 
Fa  voit  auparavant  précédée . 


575.  Voilà  donc  deux  paflages,  ou  deux  inflans, 
que  l’on  conçoit  que  la  Statue  peut  faifir  clairement . 
Elle  n’a  pas  le  Sentiment  de  la  Durée  comprifc 
entre  ces  deux  in  dans  ;  je  veux  dire,  qu'elle  n’a  pas 
le  Sentiment  du  Temps  pendant  lequel  VOeillet  a 
affeété  l’Organe,  j’ai  fuppofé  que  le  Degré  de  la 
Senfation  ne  varioir  point  ,  (560.)  Or,  dans  une 
Senfation  parfaitement  uniforme  ,  l’Ame  ne  peut 
rien  difiinguer  ,  (557.)  Si  donc  il  avoir  été  poffi- 
ble  que  cette  Senfation  eut  affeété  la  Statue  unifor¬ 
mément  pendant  des  années  &  même  des  Siècles , 
toute  cette  longue  Durée  eut  été  nulle  pour  l'Ame. 


Si  toutes  les  Parties  de  l'Univers  étoient  dans 
un  repos  abfokt,  il  efl  bien  évident  que  nous  Sau¬ 
rions  d’autre  Mefure  de  la  Durée],  que  la  Succef - 
fion  de  nos  Idées,  (254.) 

Il  n’efî:  pas  moins  évident ,  que  cette  Mefure 
varieroit  en  différens  Individus,  &  qu’elle  varieroit 
encore  dans  chaque  Individu.  Car  luivant  que  cette 
SucceJJion  feroit  plus  ou  moins  rapide ,  ou  plus  ou 
moins  agréable  ,  l'Individu  jugerok  différemment  de 
la  Durée . 


Le  plus  ou  le  moins  de  rapidité  de  cette  Suc* 
cejjion ,  paroît  dépendre  da  degré  de  facilité  ,  on  de 
promptitude  avec  lequel  les  Fibres  fenfibles  s’ébran- 

lent  réciproquement,  (449.  450.  451.) 

La 
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La  vivacité  ,  îe  feu  de  PEfprit,  eft  donc  pro¬ 
bablement  un  Effet  de  certe  Câufe  phyjique. 

57  6-  Lorsque  j’ai  fait  fmcceder  dé  nouveau 
Y  Oeillet  a  la  Rofe,  la  Statue  a  reconnu  que  la  Senfa- 
fion  de  1  Oeillet  lui  avoir  déjà,  été  préfente  »  (572.) 
Cette  Senfacion  lui  a  rappelle  le  Souvenir  de  celle 
de  h  Rofe.  Mais,  a-t-dle  reconnu  en  même  temps, 
que  la  Se n fanon  de  îa  Rofe  lui  a  été  piéfepte  deug 
fois?  Cette  Que  fi  ion  mérite  bien  d'être  aoaiyfée. 

577.  Sî  la  Statué  n  avoir  jamais  éprouvé  que 
î’impreffion  de  la  Rofe ,  auroit  elle  pu  diftinguer  trois 
imprefîions  ?  Je  fuppofe  que  PObjn  eut  toujours 
agi  fur  l' Organe  d'une  mas  i.ere  uniforme ;  c’eft-à- 
dire. 


que  ces  trois  impreffions  euffent  été  égales  en 
intenfitê  &  en  durée.  Je  dois  anaiyfer  cette  Quefc 
lion  avant  que  d’analyfer  la  précédente, 

578-  L'on  ne  peut  s’empêcher  de  convenir, 
qu’à  la  fécondé  impreffion  de  la  Rofe.,  la  Statue 
auroit  reconnu  que  cette  Senfation  lui  avoir  déjà 
été  préfente.  Dès  que.  Poo  accorde  à  la  Statue  la 
Rêminifcenee,  (90  )  Ton  doit  admettre ,  qu’une  im- 
preffion  qu’elle  éprouve  pour  la  fécondé  fois,  ne 
]’ affrète  pas  précifément  comme  elle  Fa  affeétée  k 
première  fois.  Le  retour  de Tim preffion  eft  lié  à 
un  Sentiment  qui  apprend  à  F  Ame  qu’elle  à  déjà 
été  comme  elle  efr.  Elle  compare  donc  le  Senti¬ 
ment  de  la  fécondé  imprefiion  avec  1e  Souvenir  de 
la  première;  St  de  cette  comparaifon  refaite  la  Per¬ 
ception  de  l 'identité  des  deux  miprefljons. 

Le  Souvenir  de  la  première  impreffion  dent  au 
changement  que  Faétion  de  la  Rofe  a  produit  dans 
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l'état  primitif  (59.)  des  Fibres  qui  lui  font  appro¬ 
priées,  (54b.) 

Si  ce  Souvenir  s’étoît  effacé,  fi  les  Fibres  étoient 
revenues  à  leur  état  primitif t  (.109.  546.  &  fuiv.)  il 
eft  clair  qu’à  la  fécondé  impreffion  la  Statue  fe  feroit 
trouvée  précifément  dans  le  même  état  où  elle  aurait 
été  à  la  première.  L  Ame  auroit  été  finalement  mo¬ 
difiée  en  Odeur  de  Rofe,8z  cette  Modification  n'anroit 
été  accompagnée  d’aucune  Réminifcence . 


579.  A  la  troifieme  imprcffion,  la  Réminifcence 
auroit  continué  à  agir.  Mais ,  la  Statue  fe  feroit- 
elle  rappdlée  les  deux  premières  impreffions  ? 


Pour  qu  elle  eut  pu  fe  les  rappeîîer,  il  auroit 
fallu  qu’t  île  eut  pu  difiinguer  le  Souvenir  de  Tune, 
düSouveoir.de  1  autre* 

Mass,  fi  la  Mémoire  tient  au  Cerveau  ,  (57.  & 
fuiv.)  le  Souvenir  de  queiqu’impreilion  que  ce  foie, 
dépend  des  ‘Déterminations  que  l’action  de  l’Objet 
produit  dans  les  Fibres  qui  lui  font  appropriées,  (85.) 


L’Objet  n’agit  fur  ces  Fibres  ,  que  par  impul 
[ton :  il  leur  imprime  donc  un  mouvement,  {41.  42.) 


Les  Fibres  ne  peuvent  fe  prêter  à  ce  mouve¬ 
ment  ,  que  leurs  Parties  conflituantes  ne  revêtent 
les  unes  à  Fégard  des  autres  de  nouvelles  pofiiions, 

(54^-  5-r;  ) 

Çar  fi  les  Elémens  dont  une  Fibre  ed  çompo'fée, 
(62.)  ne  çhaogeoiept  point  de  pofition  refpeétive , 
comment  cette  Fibre  céderoit-elle  à  J’impreffion  de 
l’Objet  ?  (63.) 

D’un  putre  côté ,  fi  les  Elémens  reprenaient 
leur  pofition  primitive ,  au  même  inftanç  que  l’Objet 
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auroit  ceiïé  d'agir,  comment  le  Souvenir  de  la  Se  n  fa - 
tion  fe  conferveroit-il  dans  ie  Cerveau  f  où  ce  Sou* 
venif  réfideroit-il  ?  (64.) 

•  c, 

580,  La  première  impreffion  de  l’Objet  pro¬ 
duit  donc  for  les  Fibres  qui  lui  font  appropriées,  des 
! Déterminations  qui  condiment  le  P hyjique  de  laRé- 
nrinifcence ,  (92.  &  fuiv.  546.  &  fui?.) 

Si  donc  la  fécondé  impreffion  fondent  avant 
qne  les  Fibres  ayent  perdu  ces  ‘Déterminations , 
s  ]  Ame  reconnoitra  clairement  que  la  Seofation  lui  a 
été  pré  fente, 

Les  ‘Déterminations  que  la  première  aédon  de 
l’Objet  produit  dans  les  Fibres,  leur  imprime  une 
tendance  au  mouvement. 

Car  les  Elémens  ne  peuvent  fe  difpofer  les  uns 
à  f  égard  des  autres  dans  un  Rapport  déterminé  à 
ce  mouvement,  que  les  Fibres  m  en  acquièrent  plus 

d’aptitude  a  l'exécuter. 

Ainfi,  en  fuppofant  que  les  deux  premières  ira- 
preffions  de  l’Objet  foient  égales  en  intenfité  &  en 
durée, la  fécondé  impreffion  doit  exciter  plus  de  mou¬ 
vement  dans  les  Fibres  que  la  première,  puifqu  elles 
ont  acquis  une  difpofuion  au  mouvement,  difpofitioa 
que  ces  Fibres  n’avoient  pas,  lorfqu’eiles  n’avoient 
point  encore  été  ébranlées. 

La  fécondé  impreffion  de  l’Objet  far  les  Fibres 
qui  lui  font  appropriées  ,  doit  donc  apporter  encore 
un  changement  à  la  pofition  relpective  de  leurs  Elê - 
mens .  Ces  Fibres  ne  prennent  pitis  de  mouvement, 
que  parce  que  leurs  Elémens  ont  acquis  plus  de  fa¬ 
cilité  à  gibier  les  uns  fur  les  patres.  Ils  ne  peuvent. 
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acquérir  plus  de  facilité  à  fe  mouvoir,  que  leur  pofi- 
tion  refpeéfive  ne  change  plus  ou  moins  par  les  re¬ 
tours  fucceffifs  de  la  même  impreffîon. 

5$î.  Mais,  la  confervation  des  Idées  par  l’in¬ 
tervention  du  Cerveau  eft  un  Fait,  (57.)  qui  nous 
oblige  à  admettre  que  les  Fibres  fenfible j  ont  été 
cooftrimes  de  maniéré  quelles  retiennent  pendant 
uo  temps  plus  ou  moins  long  ,  les  Déterminations 
quelles  ont  reçues  de  l’aélion  des  Objets,  (64  ) 

Leurs  El é mens  retiennent  donc  pendant  un 
temps  plus  ou  moins  long,  la  nouvelle  poü  i  n  que 
Faélioo  repérée  des  Objets  leur  fait  revêtir. 

582,  Lors  donc  que  des  Fibres  fenjibks  font 
ébranlées. pour  la  troifieme  fois  par  leur  Objet,  elles 
ne  fe  trouvent  pas  alors  précisément  dans  le  même 
état  où  elles  étoient  avant -  la  fécondé  impreilion. 
Celle-ci  a  ajouté  quelque  chofe  à  l’Effet  de  la  pie» 
miere:  elle  a  modifié  plus  ou  moins  cet  Effet.. 

Toutes  les  Fibres  foumifes  à  Paftion  de  l’Objet, 
ont  participé  à  cette  fécondé  impreffîon,  dans  00  rap¬ 
port  exact  à  h  mutabilité  de  chacune,  (61.  550) 

Id  Effet  de  la  première  impreffîon  a  donc  été 
piodifié  dans  toutes,  par  la  fécondé  impreffion* 

A  la  troifieme  impreffîon  ,  les  Fibres  fe  font 
donc  mues  relativement  à  l’état  où  la  fécondé  im- 
preffion  les  avoir  laiffées. 

Car  P  Effet  de  la  première  impreffîon  ayant  été 
modifié  par  la  fécondé  ,  &  cette  modification  étant 
plus  çm  moins  durable  ,  (64.)  l'on  m’accordera,  je 

peofe,  qu§  tasidis  cju’ellç  fubijfte,  les  fibres  oe  peu- 
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vent  fe  mouvoir,  que  dans  le  rapport  à  Pétât  ou  la 
fécondé  impreffion  les  a  mifes. 


UneFibr efenjïble  ne  retient  pas,  à  la  fois,  deux 
Déterminations:  elle  ne  fe  meut  pas,  à  la  fois;  sui¬ 
vant  ces  deux  Déterminations.  Dans  mes  Principes, 
ces  Déterminations  ne  font  antre  chofe,  que  P  Ordre 
dans  lequel  les  Elêmens  fe  difpofent  les  uns  à  1  egard 
des  autres ,  en  conféquence  de  Paâioo  réitérée  de 
l’Objet,-  (580.  581.) 


C’eft  donc  relativement  à  îa  pofition  que  la  der¬ 
nière  impreffion  fait  revêtir  aux  Elêmens ,  que  la 
Fibre  doit  commencer  à  fe  mouvoir,  lorfqffidle  dl 
ébranlée  de  nouveau  par  PObjet. 


583.  Si  ces  raifonnemens  font  juftes,  je  crois 
pouvoir  en  conclurre,  qu’à  îa  troifieme  impreffion 
de  h  Rcfe ,  ia  Statue  rPauroit  pu  fe  rappeller  les 
deux  premières. 

En  effier,  comme  je  le  di fois  dans  le  Paragraphe 
570,  pour  ou’elle  eut  pu  fe  les  rappeller  ,  il  auroît 
fallu  qu’dle  eut  pu  les  diflinguer  Puoe  de  l’autre. 
Or  je  ne  vois  pas  comment  die  auro.it  pu  les  diiti  li¬ 
guer  Pune  de  l’autre  par  la  feule  Rôminif cence. 

La  Réminifcence  eft  ce  Sentiment  qui  apprend 
a  P  Ame  qu’une  Senfation  qui  Paffcde  a&ueliemeflr, 
Pa  déjà  affeéfée.  Mais,  ce  Sentiment  ne  peut  par 
lui-même  Pinürqire  du  nombre  des  retours  de  çettç 
Senfatiou. 


La  Senfation  a  fon  Siégé  dans  les  Fibres  qui  lui 
font  appropriées,  (85.)  L’Objet  eft  fuppofé  agir 
chaque  fois  fur  ces  Fibres  dffiqe  manière  identique. 
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(5 77.)  Toutes  les  itnpreffions  de  l’Obje.t  font  donc 
identiques. 

Afin  donc  que  î’Ame  put  diftinguer  îe  Souvenir 
dune  de  ces  Impreffions  ,  du  Souvenir  d’une  autre 
Impreffion  ,  il  faudroir  que  ces  deux  Souvenirs  réii- 
^daffent  dans  différentes  Fibres  ;  ou  dans  des  Fibres 
qui  différaffent  emr’elîes  par  leur  Jeu . 

Mais  ,  toutes  les  impreffions  de  PObjet  étant 
Identiques ,  toutes  les  Fibres  qui  lui  font  appropriées 
doivent  fe  mouvoir  uniformément  à  chaque  impreffion. 
La  même  quantité  proportionnelle  de  mouvement  qui 
fe  trou  voit  dans  toutes  à  la  première  impreffion,  doit 
s’y  retrouver  à  la  fécondé,  à  la  troifieme,  &c. 

Je  dis  la  même  quantité  proportionnelle,  parce 
que  j’ai  fait  voir  qu’il  eff  très  probable  que  toutes 
les  Fibres  du  même  Ordre  ne  font  pas  également 
déliées,  également  mobiles,  (m.  550) 

Enfin  ,  j’  ai  prouvé  dans  îe  Paragraphe  précé¬ 
dent,  que  Pimprdlion  fubféquente  modifie  jufqffà  un 
certain  point  1  Effet  de  Pimpreffiou  antécédente;  & 
que  la  même  Fibre  ne  retient  pas  à  la  fois  plufieurs 
Déterminations . 

584.  Si  donç  nous  diflinguons  plufieurs  impref¬ 
fions  du  même  Objet  ,  c'eft  que  ces  impreffions  fe 
trouvent  liées  à  différentes  Idées  acceffoires.  Les 
Fibrçs  appropriées  à  çes  Idées  s’ébranlent  récipro¬ 
quement  :  &  comme  elles  appartiennent  à  differeus 
Ordres ,  elles  excitent  dans  PAme  des  Senfatjons,  ou 
des  Perceptions  qu’elle  difiingue.  La  diffioélion  qui 
eff:  entre  ces  Idées  acceffoires ,  eu  met  entre  (es  im- 
preffions  identiques  &  iucceffives  auxquelles  elles 
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font  lices.  Cctoit  ce  que  je  voulois  infirmer  dans  le 
Paragraphe  93. 

« 

585.  Je  reviens  maintenant  à  la  Qüeftîon  que 
je  me  fuis  propofée  dans  le  Paragraphe  576. 

Lorfque  j’ai  fait  fuccéder  de  nouveau  YOeillet 
à  la  Rofe,  la  Statue  a-t-elle  reconnu  que  la  Senfatioto 
de  la  Rofe  lui  a  etc  préfs: me  deux  fois  P 

Je  commence  par  inviter  mon  Lecteur  a  relire 
les  Préliminaires  de  cette  Queftion  :  ils  font  compris 
■t  entre  le  Paragr.  565.  &.  le  Paragr.  57 6.  Les  Ma¬ 
tières  que  je  traite  font  difficiles  à  faifir  ;  &  elles  le 
deviendroient  encore  d’avantage,  fi  I  on  négligeoit  de 
fortifier  la  liai fon  des  Principes,  en  les  rapprochant 
les  uns  des  autres,  par  une  Leélure  répétéeè 

586.  Le  retour  de  Paélion  de  YOeillet  fur  les 
Fibres  qui  lui  font  appropriées  ,  excite  dans  PAnie 
de  la  Statue  la  Senfation  attachée  au  mouvement  de 
ces  Fibres. 

Elle  y  eft  accompagnée  du  Sentiment  de  ia  Ré- 
minifetïce  ,  par  lequel  l’Ame  reconnoît  qüé  Cette 
Senfation  lui  a  déjà  été  préfente. 

Elle  réveille,  en  même  temps,  le  Souvenir  dé 
la  Senfation  de  la  Rofe» 

587.  Mais,  ce  Souvenir  étant  attaché  aux  2)/- 

terminations  que  la  derniere  impreffion  de  là  Rofe  â 
produit  dans  les  Fibres  qui  lui  font  appropriées  -,  il 
s’enfuit  que  ces  Fibres  ne  peuvent  être  ébranlées  par 
celles  de  l' Oeillet ,  que  dans  le  rapport  à  ces  SDéter- 
minai  ions,  je  penfe  l’avoir  prouvé  dans  lés  Para- 
graphes  581.  582.  583.  F  '  v 
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588.  Il  réfulîe  encore  de  ce  que  j’ai  expo fé 
dans  ces  Paragraphes ,  que  i 'ébranlement  des  Fibres 
de  la  Rofe  par  celle  de  l 'Oeillet ,  n’apprend  autre 
chofe  à  l’Ame  >  finon  que  la  Senfat-ion  de  la  Rofe 
lui  a  déjà  été  préfente  ;  &  qu’il  ne  peut ,  par  loi- 
meme ,  Pinftruîre  du  nombre  des  retours  de  cette 
Senfatlon, 

Au  refie  ,  je  me  fers  de  l’expreffion  abrégée, 
de  Fibres  de  la  Rofe ,  de  Fîb  res  de  l'Oeillet;  pour 
éditer  la  répétition  ennuyeufe  de  cette  longue  Phra- 
fe,  les  Fibres  appropriées  a  P  ad  ion  de  la  Rofe ,  &  c. 

589.  Si  les  retours  du  Mouvement  dans  les 
Fibres  de  h  Rofe,  ne  peuvent,  par  eux-mêmes,  don» 
lier  à  l’Ame  le  Sentiment  du  nombre  de  ces  retours; 
les  retours  du  Mouvement  dans  les  Fibres  de  VOeil- 
let  y  ne  le  peuvent  pas  non  plus. 

Les  Fibres  de  VOeillet  ne  peuvent  ébranler  les 
Fibres  de  la  Rofe,  que  dans  le  rapport  aux  dernières 
‘Déterminations  que  celles-ci  ont  reçues,  (587.) 

Ces  Déterminations  ne  peuvent ,  par  elles-mê¬ 
mes,  repréfenter  à  l’Ame  deux  ou  plufieurs  retours. 

Pour  qu’une  telle  reprêfentation  put  s’opérer, 
iî  faudrait  que  ces  retours  exiftafïent  a  part  ;  qu’ils 
enflent  leur  Siégé  dans  des  Fibres  dont  les  Déter¬ 
minations  ne  fuffent  pas  identiques ,  Ils  exciteroient 
alors  dans  l’Ame  des  Sentiment,  qu’elle  diftingueroit 
les  uns  des  autres,  (583.) 

Mais,  1  es  Fibres  qui  ont  éprouvé  la  premiers 
impreflion  de  l’Objet ,  font  les  mêmes  qui  en  éprou¬ 
vent  la  fécondé  impreflion,  la  troifieme ,  la  quatriè¬ 
me,  &c.  J’ai  eflayé  de  prouver ,  que  rimpreflioa 
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fobféquente  modifie,  P  Effet  de  Pimpreffion  antécéden¬ 
te,  (582)  Si  elle  Se  modifie,  l'Effet  de  Pimpreffion 
antécédente  ne  peut  coexifter  a  part  avec  l'Effet  de 
Pimpreffion  fubféqneute.  Il  n’y  a  donc  ici  propre® 
ment  qu'un  feul  Effet,  qu'une  feule  'Détermination, 
Or  comment  une  feule  Détermination  pourroit-eile 
exciter  dans  l’Ame  plufieurs  Sentimens  difiinds ?  L’oa 
■voix  que  la  force  de  cet  Argument,  réfuke,  en  der- 
nier  r  effort ,  de  la  néceffité  où  nous  femmes,  de 
chercher  dans  le  Corps,  Y  origine  de  tout  ce  que  PÂme 
éprouve ,  (17*  &  fuiv.  92.  95.) 

590,  Cette  Analyfe  de  mes  Principe^  tïié 
conduit  donc  à  penfer ,  que  la  Statue  ne  faifit  que 
deux  paffagrs,  ou  deux  infians,  (574.  575)  Si  j’ai 
paru  infinuer  le  contraire  dans  le  Paragraphe  561* 
c\  Ü  que  n’ayant  pas  encore  pouffé  PAnalyfe  auili 
loin  que  je  viens  de  le  faire,  je  ne  potivois  rien  dé¬ 
terminer  fur  la  Queflion  dont  il  s’agin  Ce  n’eft 
pourtant  pas  que  je  prétende  avoir  décidé  cette 
Que  fl  ion  ;  mais ,  j’ai  expofé  le  plus  clairement  qu’il 
m’a  été  poffible,  les  Principes  que  j’ai  cru  les  pluè 
propres  a  conduire  à  fa  Solution.  C’eil  à  ceux  qui 
font  plus  capables  que  moi  à  approfondir  ces  Matie- 
res  abflraires,  qu’il  appartient  de  juger  de  la  bonté 
de  ces  Principes. 

591.  S’il  fuifft  à  l’Ame  de  paffer  d’un  état  â 
lin  autre  état,  pour  acquérir  le  Sentiment  de  la  Stic- 
cejjion,  &  confçquemment  celui  de  la  Durée;  il  s’en- 
fuu  qu’une  S  niaiion  qui  Je  dégrade,  (162.  êl  fuiv.) 
peut  suffi  lui  donner  ces  deux  Sentimens, 

Car  les  termes  que  l’Ame  faifit  dans  Cétté  défe 
gradation  ,  peuvent  produire  chez  elle  l’effet  de 
différentes  Seniatiocs  qui  fe  fuccédent* 
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592.  Il  efl  prefqu’inurife  que  je  îe  dife»  la 
Srarue  n’a  point  d’Idce  du  T’emps  ,  (254)  Cette 
Idée  efl:  une  véritable  Notion  ;  &  Ton  voit  aflez  par 
tout  ce  que  j’ai  expofé  dans  les  Chapitres  XV.  &c 
XVI. ,  que  la  Statue  ne  peut  encore  former  des 
Notions . 

593.  Il  me  fetnble  qn’il  ne  me  refte  plus, 
pour  finir  l’Analyfe  des  deux  premières  Senfations 
de  nôtre  Statue  ,  qu’à  examiner  quelle  Idée  die 
acquiert  de  P Exifience.  Ceff  là  derniere  des  Ques¬ 
tions  que  je  me  fuis  propofées  au  commencement  du 
Chapitre  XIV  ,  (193  )  J'ai  déjà  eu  occafion  de  dire 
un  mot  fur  cette  Queffion  dans  le  Paragraphe  47. 

$94.  Il  efl  évident  que  la  Statue  a  la  ton- 
fcience  de  la  préfence  de  fes  Senfations.  'L’Ame 
a  la  confcience  de  tout  ce  qui  fe  paiïe  en  elle,  (200) 
La  Statue  a  donc  un  Sentiment  de  V Exiftence  der 
fes  Senfations. 

Elles  ne  font  pas  des  Etres  (251.)  pour  la 
Statue;  puifqu’elle  efl  encore  bien  éloignée  de  pou¬ 
voir  s’élever  à  la  Notion  la  plus  générale,  celle  de 

Y  Etre,  (227.) 

595.  L’Ame  s'identifie  avec  fes  Senfations  ? 
(11 3.)  Elle  ne  peut  donc  avoir  le  Sentiment  de 

Y  Ext fence  de  fes  Senfations,  qu’elle  n’àit,  par  cela 
même,  un  Sentiment  de  fa  propre  Exiflence »  (113* 

Mais,  le  Sentiment  qu’a  la  Statue  de  fon  Exh 
fonce ,  diffère  beaucoup  de  Y  Idée  que  nous  avons 
de  la  nôtre,  (114.)  Cette  Idée  efl:  réfléchie /  & 
j'ai  montré  dans  le  Paragraphe  252,,  comment  nous 
l'acquérons. 

CRA- 
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•  C  H  A  T  1  T  R  E  XXL 

Réflexions  fur  P sLnalyfe  des  deux  premières  Sen- 

fiions  de  la  Statue « 


La  Statue  éprouve  une  troifieme  Odeur* 

^ u  une  Senfation  nouvelle  rappelle  celles  qui  Pont 

précédée . 


?  'Tour quoi  les  Fibres  qui  font  ébranlées  par  un 
Objet  nouveau,  ne  peuvent-elles  ébranler  que 
celles  qui  Pont  déjà  été  par  d'autres  Objets  ? 

Comment  chaque  Senfation  ayant  fes  Fibres  pro¬ 
pres  9  il  arrive  que  les  Fibres  de  différentes 
Efpéces  s'ébranlent  réciproquement  ? 


5p 6,  eft  >  fans  doute  ,  farpris  que  l’A- 

v ' *  nalyfe  des  deux  premières  Scnfations 
de  ma  Statue  ,  m’ait  conduit  auffi  loin  ,  St  qu’elle 
ait  déjà  fourni  la  matière  d’un  affez  gros  Volume. 
Lorfque  je  commençai  cette  Analyfe,  je  ne  m’atten- 
,  dois  pas  moi-même  qu’elle  m’entraioeroit  dans  la 
difcuilion  de  tant  de  Queflions  différentes.  Ces 
Queftions  m’ont  paru  naître  les  unes  des  autres, 
comme  par  une  génération  naturelle.  J’ai  cru  de¬ 
voir  fuivre  l’ordre  de  cette  génération,  8c  me  biffer 
conduire  par  ce  Fil  analytique.  Je  me  fuis  prêté 
d’autant  plus  volontiers  à  cette  marche,  que  je  voyois 
clairement,  que  deux  Scnfations  fuffifoient  à  mettre 
«n  jeu  toutes  les  Facultés  de  l’Ame  de  ma  Statue. 
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J’ai  donc  été  ainfi  acheminé  à  étudier  la  nature 
dès  Facultés  de  nôtre  Etre  ,  leur  dépendance  réci¬ 
proque,  &  leurs  operations  diverfes. 

Et  comme  Tétât  d’un  Etre  purement  Sentant 
diffère  beaucoup  de  l’état  d’un  Etre  intelligent)  il 
convenait  que  j’indiquafle  de  bonne  heure  les  carac¬ 
tères  qui  différcntienc  ces  deux  états.  C’eft  ce  que 
j’ai  exécuté  en  ébauchant  une  Théorie  générale  des 
Idées  dans  les  Chapitres  XIV.  XV.  XVI.  jj  ai  Fait 
fentir  (Paragr.  194.  3164  la  liaifon  qu’avoit  cette 
Théorie  ,  avec  TÂnalyfe  des  premières  opérations 
de  nôtre  Automate. 

Appelle  enfuité  par  Pexaînen  de  la  grande 
Queftion  du  Rappel  des  Idées,  à  coofidérer  de  plus 
près  tout  ce  qui  concerne  là  nature  &  l’exercice  de 
i’Aétivité  de  nôtre  Ame  ,  j’ai  préfemé  à  mes  Lec¬ 
teurs  ,  fous  ua  feu!  point  de  vue  dans  le  Chapitre 
XIX, ,  les  caufes  générales  des  Déterminations  de 
la  Senfibili té  &  de  la  Volonté  ,  foi t  dans  les  Etres 
Sentans,  foit  dans  les  Etres  iartlligens. 

Enfin  ,  j’ai  appliqué  mes  principes  fur  POe- 
côhomie  de  nôtre  Eue  à  la  Solution  des  diverfes 
Qüefüons  que  ixfofirok  Pétât  aéluel  de  ma  Statue, 

597.  JVtois  donc  tenté  de  terminer  ici  cet 
Oùvràge:  u;o  Leéteur  intelligent  àpperçoit  a  fiez  , 
qiden  entrant  dans  un  plus  grand  détail,  je  ne  ferai 
giiéres  qu’appliquer  mes  Principes  à  un  plus  grand 
nombre  de  cas. 

Cependant  >  comme  il  eft  des  Chofes  eiffed- 
tieîles  à  mon  Sujet  ,  que  je  n’ai  qu’effleurées  dans 
les  Chapitres  précédais ,  ëc  qu’il  en  di  quelques 

autres 
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autres  dont  je  n'ai  point  parle  dü  tout,  il  me  parole 
à  propos  de  pouffer  plus  loin  cette  Aoalyfe, 

je  donnerai  par  là  à  nies  principes  un  plus 
grand  degré  de  clarté  ,  &  j  en  faciliterai  d'avantage 
[application  aux  différentes  parties  de  POecono- 
î rue  de  nôtre  Etre.  Je  prévois  même  qu'en  déve¬ 
loppant  davantage  ces  premiers  Principes ,  ils  pour¬ 
ront  me  conduire  à  des  Coüfequencés  ,  qui  devien¬ 
dront  peut-être  elles  mêmes  de  nouveaux  Principes. 


5 9 g.  Je  laiffe  l’Ame  de  ma  Statue  retomber 
en  léthargie:  (177.  178.)  Pendant  quelle  efl  danà 
cet  ctàt,  je  place  foüs  fon  Nez  une  Giroflée .  Cettê 
Fleur  rappellera- t-elle  à  la.  Statue  le  Souvenir  des 
Senfàtions  que  la  Eofe-  &  V  Oeillet  ont  excitées? 

J’ai  admis  Paffirmàtive  dans  le  Paragraphe  87.; 
&  j’eii  ai  indiqué  ia  raifort  :  mais,  je  fens  que  cette 
Que  (lion  méritoit  d’être  un  peu  plus  difcutée.  Je 
puis  la  difcuter  ici  avec  plus  davantage)  que  dans  le 
Paragraphe  que  je  viens  de  citer. 


599.  Si  une  Senfatidn  nouvelle ,  fit  nous  rap- 
peÜoit-  point  le  Souvenir  des  Senfàtions  d  efpeceS 
différentes  qui  l’ont  précédée,  il  feroit  irüpoÜible 
que  cette  Senfation  nous  parût  nouvelle,  8c  que  nous 
parvinffions  à  acquérir  l’Idée  de  la  Succeflom  La 
chofe  cfi:  facile  à  démontrer. 

Le  Sentiment  de  là  Woïnrèaiàé  d’un'ê  Senlatioii 


efl  effeh  bellement  lié  à  la  comparaifon  que  nous  fai- 
fous,  entre  cette  Senfation  8c  les  Senfàtions  que  nous 
avons  éprouvées  auparavant.  Or  toute  Comparaifon 
fuppofe  la  prèfenu  des  Idées  que  Pon  compare,  (1 88. 
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189.  190.)  La  nouvelle  Senfation  rappelle  donc  le 
Souvenir  des  Senfations  qui  Font  précédée.  Si  elle 
ne  le  rappellent  point ,  comment  pour  rions-nous  y#- 
ger  que  la  Senfation  qui  nous  affecte  actuellement  cft 
nouvelle  ? 

De  même  encore,  lorfque  différentes.  Percep¬ 
tions  fe  fuccédent  dans  Tordre  qui  continue  VHar- 
monté ,  (369.)  ü  la  Perception  fubféquente  ne  rap- 
pelloit  point  le  Souvenir  de  la  Perception  aotécéden» 
te  ,  comment  fe  formeroit  l'Idée  de  la  Suctejjhn  f 
Comment  goûterions-nous  le  plaifir  attaché  à  cette 
Harmonie  ?  Toutes  ces  Perceptions  feroient  ifolées 
dans  nôtre  Ame  ,  &  il  ne  pourroit  jamais  fe  former 
entr’elles  aucune  liaifon. 

Cela  eft  trop  évident  pour  qu’s!  foit  néceffaire 
que  j’y  infifte  davantage.  La  Senfation  de  TOdeur 
de  la  Giroflée  rappelle  donc  à  la  Statue  le  Souvenir 
des  Senfations  qui  Tout  précédée. 

600.  Il  eft  de  même  évident,  qu’une  Senfation 
nouvelle  ne  peut  rappel  1er  que  les  Senfations  qui  I  ont 
précédée,  &  qu’elle  ne  peut  point  du  tout  exciter 
dans  T  Ame  des  Sensations  qu’elle  n’ait  jamais  éprou¬ 
vée.  L'Odeur  de  là  Giroflée  ne  peut  rappeler  à  h 
Statue  que  les  Senfations  de  TOdeur  de  la  Roje,  &  de 
celle  ûq  l'Oeillet;  mais  elle  ne  peut  point  exciter  dans 
fon  Ame  les  Senfations  de  TOdeur  de  J  acanthe  t  de 
Jonquille  ,  de  Violette  ,  &c. 

L’Ame  ne  peut  non  plus,  par  fa  feule  Vlflivitê» 
fe  donner  de  nouvelles  Senfations.  L  Expérience  le 
démontre;  &  je  crois  avoir  a  fiez  bien  prouvé  que 
V  exercice  de  cette  A  ch  vite  eft  fubordoonée  à  Ta&ioni 
des  Objets  fur  les  Fibres  fenjibles ,  (494-)  J'ai  même 

fait 
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fait  voir  qoe  l’influence  de  l’Ame  dans  le  Rappel  des 
Idées  n’eft  pas  à  beaucoup  près  aufli  grande  qu’on 
le  pénfe  communément,  433.  &  fuiv.  (499.  500. 
Soi.  5 36*) 

601.  De  ces  Faits  que  l’on  ne  peut  révoquer 
ên  doute  ,  nous  femmes  en  droit  de  conclurre  ,  que 
dans  l’ordre  naturel,  il  n’y  a  que  les  Fibres  qui  ont 
déjà  été  ébranlées  par  les  Objets  ,  qui  puîiïent  l’être 
par  des  Fibres  fur  kfqueiles  un  Objet  nouveau  exer¬ 
ce  fon  aéÜon. 

Cependant,  tout  nous  conduit  à  penfer  qu’il  eft 
une  Secréte  communication  entre  les  Fibres  fevfibles 
de  tous  les  Ordres .  Le  Rappel  dés  Senfanons  les 
unes  par  les  autres  indique  affez  cette  communica¬ 
tion,  Car  fi  toutes  les  Senfanons  tiennent  a  des  Fi¬ 
bres  qui  leur  font  appropriées;  (85.)  Si  chaque 
Senfation  dépend  du  mouvement  imprimé  aux  Fibres 
qui  lui  font  propres  ,  le  Rappel  d’une  Senfation  par 
une  autre  Senfation  doit  dépendre  d’une  communi¬ 
cation  médiate .  ou  immédiate  qui  eft  entre  les  Faif- 
ceaux  de  Fibres  appropriés  à  ces  Senfations. 

Je  dis  une  communication  médiate  ou  immédia - 
te ,  parce  que  je  ne  conçois  pas  qu'un  Corps  puifle 
agir  fur  un  autre  Corps  ,  autrement  qu’en  lui  com¬ 
muniquant  immédiatement  fon  mouvement,  ou  en  le 
communiquant  à  des  Corps  interpofés. 

Je  ne  dis  pas  Amplement  une  Communication 
immédiate;  parce  que  je  ne  puis  décider,  que  les  Fi¬ 
bres  fenfibles  de  tous  les  Ordres  communiquent  im¬ 
médiatement  les  unes  avec  les  autres;  &  qu  il  feroic 
poflïble ,  que  leur  Communication  s’opérât  par  un 
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Fluide  inierpofé,  ou  par  quelqu’autre  voie  qui  m’efl 
inconnue» 

Quoiqu’il  en  foit,  je  me  borne  à  dire  en  gene¬ 
ral,  que  (es  Fibres  fenfibles  communiquent  les  unes 
avec  les  autres. 

Cela  pofé;  voici  une  Queftion  qui  s’offre  à  mon 
examen;  d’où  vient  qu’il  n’y  a  que  les  Fibres  qui  ont 
été  mues  par  les  Objets,  qui  le  foient  par  celles  qu’un 
Objet  nouveau  vient  à  ébranler  ! 

Je  vais  chercher  quelque  Fait  qui  puiffe  m’ai* 
der  à  réfoudre  cette  Queftion. 

602.  Je  remarque  d’abord,  qu’une  Senfation 
rappelles  eft  moins  vive  ,  que  lorfquelle  eft  excitée 
par  l’Objet. 

Nous  pouvons  donc  inférer  de  ce  Fait ,  que  le 
mouvement  qu’un  Faifceau  de  Fibres  reçoit  d’un  au¬ 
tre  Faifceau,  a  moins  d’intenfité  que  celui  qu’il  re- 
cevroit  de  l’impreffion  immédiate  de  rObjet,'  (139*) 
J’en  ai  indiqué  en  général  les  raifons  dans  le  Fa- 
ragraphe  89. 

603.  Je  remarque  encore  que  la  mobilité  des, 
Fibres  fenfibles,  croît  en  raifon  de  la  fréquence,  ou 
de  l’intenfité  des  ébranlemens.  J’ai  beaucoup  infifté 
là-deffus  en  divers  endroits  de  est  Ouvrage. 

Nous  pouvons  donc  encore  inférer  de  là, 
qu’une  Fîbre  qui  n’a  point  été  mue,  a  moins  de 
rîifpoiition  à  fe  mouvoir,  qu’une  Fibre  qui  a  été  mue 
piufieurs  fois. 

Une  Fibre  qui  n’a  point  été  mue  apporte  donc* 
une  certaine  réfiflance  au  mouvement  qui  lui  eft  im- 
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primé  ,  &  fi  ce  mouvement  eft  foible  ,  il  s’éteindra 
par  cette  reüfïance,  ou  s’il  ne  s’éteint  pas,  Pimpref- 
lion  qu’il  produira  fur  la  Fibre,  fera  fi  foible  qifeils 
ne  fera  pas  fenfible  à  Patrie, 

604.  Il  femble  donc  que  Pon  puifTe  conjectu¬ 
rer  des  Faits  que  je  viens  d’indiquer  qu’il  m’y  a  que 
Paélioa  immédiate  des  Objets  fur  les  Fibres  qui  n’ont 
point  encore  etc  mues,  qui  foit  propre  a  fur  monter 
pleinement  la  refifiance  que  ces  Fibres  apportent  au 
mouvement  ,  &  qui  les  mette  ainfi  en  état  de  céder 
aux  impreffions  que  leur  communiquent  les  Fa H ce aux 
avec  Iefqueis  elles  correfpondenx. 

On  ne  peut  douter  qu’il  n’y  ait  ne  Rapport 
direêt  entre  la  Struélure  des  ^Fibres  fenfibks  de  cha¬ 
que  Ordre  &  la  manière  d’agir  de  FObjet  dont  elles 
tranfmetteot  à  lame  les  ImprdTions.  Si  chaque  Sens 
a  fa  fia,  (21t.)  chaque  efpece  de  Fibres,  a  au® 
la  Tienne, 

La  Conformation  de  chaque  Sens ,  &  celle  de 
chaque  Efpece  de  Fibres  font  les  moyens  relatifs 
à  çes  fins.  . 

Les  Fondions  d’une  Fibre  font  efTentiellement 
les  Ré/idtats  des  Rapports  qu’elle  foutient  aveç  POb- 
jet  auquel  elle  eft  appropriée  ,  (3p.  40.) 

6 0.5.  Il  fuit  de  là  que  Içs  Fibres  fenfibles  dç 
chaque  Ordre ,  reçoivent  plus  de  mouvement  de 
Paéiion  immédiate  de  l’Objet,  qu’elles  n’en  reçoivent 
des  diffère  us  Faifçeaux  avec  Iefqueis  elles  communi¬ 
quent.  Car  il  n’y  a  p3s  la  même  Analogie  entre  la 
maniéré  d’agir  d’un  Faifccau  ,  &  celle  d’ur»  antre 
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Faifceau  ,  qu'il  y  a  entre  la  maniéré  d’agir  d’un 
Faifceau,  &  celle  de  l'Objet  auquel  il  eft  approprié. 

Ce  que  je  viens  de  dire  me  paroîr  fuffire  pour 
fatisfaire  à  la  Queflion  qui  s’étoit  offerte  à  mon 
examen. 

606.  En  élevant  cette  Queflion ,  j’en  ai  fait 
naître  une  autre.  J’ai  tâché  de  prouver  dans  le 
Chapitre  VIII.  (78.  80*  1.  2.  3.  4.  5.)  que  chaque 
Senfation  a  fes  Fibres  propres,  8c  il  me  fembîe  que 
l’on  ne  fauroit  refufer  de  l’admettre. 

Mais;  fi  chaque  Senfation  a  fes  Fibres  propres; 
il  s’enfuit  néceffairement ,  que  les  Corpufcules  odo- 
riféraos  qui  émanent  de  YOeilîet ,  ne  fauroient  agir 
fur  I  es  Fibres  appropriées  à  l’aélion  des  Corpufcules 
qui  émanent  de  la  Rofe, 

Comment  donc  la  Senfation  de  l’Odeur  de 
Y  Oeillet,  rappelle-t-elle  à  la  Statue  le  Souvenir  de  la 
Senfation  de  1  Odeur  de  la  Rofef 

J’ai  dit ,  &  je  l’ai  répété  eo  plufieurs  endroits 
de  cet  Ouvrage,  que  ce  Rappel  s’opéroit  par  l’ébran¬ 
lement  que  les  Fibres  appropriées  à  Y Oeillet ,  exci- 
toîent  dans  les  Fibres  appropriées  à  la  Rofe. 

Mais ,  fi  les  Corpufcules  odoriférans  qui  éma¬ 
nent  de  l’Oeillet  ne  peuvent  agir  fur  les  Fibres  ap¬ 
propriées  à  i’aéhon  de  la  Rofe  ;  comment  les  Fibres 
appropriées  à  YOeilîet  peuvent-elles  ébranler  les  Fi¬ 
bres  appropriées  à  la  Rofe ,  &  rappeiler  ainfi  à  l’Ame 
de  la  Statue  le  Souvenir  de  la  Senfation  de  1  Odeur 
de  la  Rofe  ? 

J’ai  dit  quelques  généralités  fur  cette  Queflion, 
dans  le  Paragraphe  87.  J’entrerai  ici  dans  un  détail 

qui 
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qui  devient  néceffaîre.  L'on  ne  tardera  pas  à  s’ap- 
percevoir  ,  fi  l’on  ne  s’en  appc-rçqjt  déjà,  que  cette 
QueÜion  eft  liée  à  la  précédente. 

607.  S’il  èft  prouvé  que  la  Mémoire  tient  au 
Cerveau,  il  ne  i'eft  pas  moins,  je  penfe,  que  leRap- 
pel  des  Sédations  les  unes  par  les  autres  ,  dépend 
des  mouvemens  que  les  Fibres  fenfibles  fe  communi¬ 
quent  réciproquement,  je  me  fuis  beaucoup  étendu 
fur  ces  deux  points  dans  les  Chapitres  VIL  XVIII. 

;  XIX.  &  dans  le  précédent. 

D'un  antre  côté,  je  crois  avoir  établi  dans  le 
Chapitre  VIII,  que  chaque  Senfation  a  fes  Fibres 
propres,  &  que  l’on  ne  fauroit  autrement  rendre 
raifon  de  la  diverfité  des  Senfarlons. 

La  difficu!  té  co n fi de  donc  à  concilier  entr’eux 
ces  Réfultats  qui  m’ont  paru  découler  immédiatement 
des  Faits. 

608.  En  vertu  des  Rapports  qu’une  Fibre  fou- 
tient  a^. ec  l’Objet  auquel  elle  ed  appropriée,  il  n’y 
a  que  Taélion  immédiate  de  cet  Objet,  qui  la  difpofe 
à  exécuter  le  mouvement  auquel  la  Senfation  de 

l'Objet  eft  attachée  ,  (004.) 

/ 

Je  ne  dis  point  que  la  Fibre  ne  puille  recevoir 
d’ailleurs  différentes  impulfions  :  mais,  je  dis  qu’il  n’y 
a  que  l’impulfron  qu’elle  reçoit  immédiatement  de  fon 
Objet,  qui  lui  imprime  les  l 'Déterminations  propres 
à  exciter  dans  l’Ame  la  Senfation  de  cet  Obj  et. 

6 09.  Je  ne  puis  déterminer  en  quoi  confident 
les  Rapports  dont  il  s’agit  ici;  parce  que  les  Sujets 
de  ces  Rapports  ne  me  font  pas  allez  connus.  Je  me 
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réduis  donc  à  dire,  qu'ils  confident,  en  général, 
dans  PAoajogie  qui  eft  entre  la  nature,  la  forme,  les 
proportions,  l’arrangement  des  Elément  de  la  Fibre  ; 
&  ia  Nature,  la  forme  ,  les  proportions  ,  le  mouve¬ 
ment  des  Corpufcuks  qui  émanent  de  l'Objet. 

6 10.  Une  Fibre  fenfble  a  donc  une  dtfpofmoa 
originelle  à  céder  à  l’impreillon  de  l’Objet  auquel  elle 
eft  appropriée.  Cette  impreffion  modifie  donc  l’état 
primitif  (5 9.,)  de  la  Fibre.  Car  elle  ne  fauroir  cé¬ 
der  à  f impreffion  de  l'Objet,  que  les  Elétnens  dont 
§!  le  eft  compofée  qe  revêtent  les  uns  à  Pegard  des, 
autres  des  polirions  qu’ils  n’avoient  pas,  avant  que  la 
Fibre  eut  été  ébranlée  par  POhjet, 

Une  Suite  naturelle  du  changement  qui  fur- 
•vient  alors  à  la  Fibre  ,  eft  une.  tendance  à  exécuter 
le  mouvement  auquel  la  Senfation  de  PObjct  eft  atta¬ 
chée.  je  me  fuis  allez  étendu  fur  ce  point  dans  le 
Chapitre  précédent,  &  ailleurs. 

611.  Puis, q,ue  la  Fibre  tranfmet  au  Siégé  de 
P  A  me  ,  PImpreffion  de  l’Objet  ,  il  faut  que  les 
Elément  qui  la  çompofent  ,  fuient  unis  les  uns  aux 
autres  par  des  nœuds  Secrets, 

IJ  Effet  que  Paclion  de  l’Objet  produit  fur  la 
Fibre,  s’étend  donc  dans  toute  Sa  longueur  de  celle- 
ci.  U>  mouvement. ne  peut  palier  de  Pune  à  l’au¬ 
tre  extrémité  de  la  Fibre  ,  que  tous  les  Elémens 
n’y  participent  plus  ou  moins.  La  Fibre  entière 
éprouve  donc  un  certain  changement. 

6 12.  Je  ne  décide  point,  ft  l’Effet  que  PacHon 
de  PQbjçç  produis  fui'  la  fibre ,  fe  borne  au  charnu 

ge-menç 
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gement  qui  fur  vient  à  îa  pofition  refpe&ive  des  Elc- 
iïiens;  ou  s1!!  affôéte  encore  leur  forme  &  leurs  pro¬ 
portions.  Afin  donc  de  ne  rien  bazarder  fur  mi 
Sujet  qui  m’eft  inconnu  ,  j’avertis  que  par  les  ter¬ 
mes  de  (Dif portions  ou  de  Tàcterny nations,  impri¬ 
mées  aux  Elémens  de  la  Fibre  ,  j’entends  en  géné¬ 
ral  tous  les  changera  eus  qui  leur  fur  viennent  en 
conféquence  de  I  aclion  de  l’Objet.  Je  ne  déter¬ 
mine  .donc  point  quels  font  ces  changement  &  fi 
je  parle  plus  volontiers  du  changemens  de  la  pofition 
refpeèlhe  ,  c’eft  qu’il  me  paroît  être  celui  que  ls 
mouvement  fupppfe  le  plus  effentidlcment,  (63,  7$, 
546.  6 LO.) 

61  g.  Non  feulement  la  Fibre  tranfmet  à  l’Ame 
l’imprefîion  de  1  Objet  ;  mais  elle  lui  retrace  encore 
le  Souvenir  de  cette  impreiïion.  Ce  Souvenir  ne 
diffère  de  la  Senfarion  même  que  par  le  degré  de 
rinteofité.  Il  a  donc  îa  même  origine:  il  dépend 
donc  comme  la  Senfation  elle-même  „  d’un  n^ouve? 
ment  qui  s’excite  dans  la  Fibre  ;  mais  d’un  mouve¬ 
ment  plus  foible. 

Inexécution  de  ce  mouvement  exige  une  cer¬ 
taine  difpofnion  dans  les  Parties  intégrantes  de  îa 
Fibre.  Les  Elémens  retiennent  donc  pendant  un 
temps  plus  çu  moins  long  les  Déterminations  qu’ils^ 
ont  reçues  de  Paffioa  de  l’Objet.  Il  monte  ,  pour 
ai p fi  dire,  la  Fibre  à  fon  ton  ,  &  tandis  qu’elle  de¬ 
meure  a  in  fi  montée,  elle  conferve  l’aptitude  à  retra¬ 
cer  à  l’Ame  le  Souvenir  de  la  Senfation  de  l’Objet. 


6 14.  Je  définis  îa  tendance  que  l’Objet  im¬ 
prime  à  la  Fibre,  une  dif pofition  a  Je  mouvoir  d  ’ une 
façon }  plutôt  que  de  ponte  autre. 


ai 
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J’ai  montré  qüe  cette  difpofition  réfulte  des 
Rapports  que  la  Fibre  foutîent  avec  l’Objet ,  (604. 
608.) 

Et  comme  la  Fibre  entière  éprouve  un  chan¬ 
gement  par  l’aétion  de  l’Objet ,  (61 1.)  elle  ne  fau- 
roit  être  affeéèée  dans  aucun  de  Tes  points,  qu’il  ne 
s’y  trouve  des  ESémens  difpofés  au  mouvement,  & 
à  un  certain  mouvement. 

Si  donc  la  Fibre  vient  à  recevoir  quelque  im- 
pulfion  étrangère  ,  elle  cédera  à  cette  impulfioo  ; 
mais,  ce  fera  à  fa  manière:  elle  fe  meuvra,  mais  ce 
fera  dans  le  rapport  aux  Déterminations  qu’elle  aura 
reçues  de  l’Objet. 

■y  *  A. 

615.  Il  y  a  Heu  de  préfumer,  que  plus  i’sm- 
pulfion  que  la  Fibre  recevra  ,  fera  analogue  à  fa 
maniéré  d’agir  ,  &  plus  la  Fibre  aura  de  facilité  à 
fe  prêter  à  cette  impulfion. 

Entre  les  divers  mouvemens  qui  peuvent  s’ex¬ 
citer  dans  le  Cerveau  ,  il  n’y  en  a  pas  de  plus  ana¬ 
logues  ,  à  la  maniéré  d’agir  de  la  Fibre,  que  ceux 
des  Fibres  de  même  Genre ,  ou  qui  appartiennent 
au  même  Sens . 

616.  Mais,  on  conçoit  que  la  Fibre  peut  en¬ 
core  céder  à  des  impulfions  moins  analogues.  L’Ob¬ 
jet  l’a  difpofée  à  fe  mouvoir  :  (604.)  lorfque  la  Fi¬ 
bre  a  une  fois  comraélé  cette  difpo{]tion,  le  Mou¬ 
vement  peut  y  être  reproduit  par  impulfion  quel¬ 
conque  ,  quoique  très  légère. 

Je  dis  par  une  impulfion  quelconque  ;  parce 
*  que  l’Expérience  prouve,  qu’une  Circulation  trop 
accélérée  fuffit ,  par  exemple  ,  pour  réveiller  eu 

nous 
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nous  différentes  Senfations.  Je  l’ai  fait  voir  dans 
le  Paragraphe  184. 

Il  faut  donc  confidérer  la  Fibre  ,  comme  «ne 
très  petite  Machine  deftioée  à  produire  un  certain 
mouvement,  La  Capacité  de  cette  petite  machine 
à  exécuter  ce  mouvement  ,  dépend  originairement 
de  fa  Conflruétion  ;  &  cette  Cooftruétioo  la  diftin- 
gue  de  toutes  les  Machines  de  même  genre.  L’ac¬ 
tion  de  l’Objet  réduit  cette  Capacité  en  A<fte.  Ceft 
cette  aélion  qui  monte  la  Machine.  Dès  quelle  eft 
montée  ,  elle  joue  au  moment  que  quelque  impôt» 
fion  furvient. 

617.  Je  l’ai  déjà  iofinué  :  (615.)  Je  ne  prê¬ 
tons  pas  que  la  Fibre  foi t  indifférente  à  quelque  im- 
pulfion  que  ce  foit  ;  je  veux  dire,  que  rintenfité  6c 
la  durée  de  fon  mouvement  foient  toujours  préci- 
fément  les  mêmes  ,  de  quelque  maniéré  qu’elles 
viennent  à  être  ébranlées.  Je  comprens  qu’il  eft 
des  Ci r confiances ,  des  conditions  dont  je  parlerai 
ailleurs  ,  qui  peuvent  influer  fur  cette  intenfné  & 
fur  cette  durée. 

J’admets  Amplement ,  que  îorfque  l’impuîfion 
qui  eft  communiquée  à  la  Fibre  eft  allez  forte  pour 
faire  fur  l’Ame  une  impreffion  fenfrble  ,  celle-ci  a 
auffi-tôt  la  Conférence  du  Souvenir  de  la  Senfadon 
attachée  à  l’ébranlement  de  cette  Fibre. 

618.  N  ôt re  Cerveau  ayant  été  confirme  fur 
des  Rapports  déterminés  à  la  Produélion  &  à  la  Re- 
produétion  des  Idées,  il  n’y  a  pas  lieu  de  douter, 
que  la  maniéré  dont  les  Fibres  communiquent  les 

vîmes  avec  les  autres ,  n’ayent  une  grande  influence 
,  fur  cette  Reproduélion, 

Mais, 
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Mais  >  comme  je  Fai  dit  >  (86.  6ôi.)  nous 
Ignorons  comment  s^opére  cette  communication  ;  8c 
l’ignorance  où  nous  foin  mes  à  cet  égard  ne  noos 
permet  pas  de  prononcer  fur  diverses  Queftions 
intéreïïàntés  de  î’Oeconomie  de  nôtre  Etre. 

Je  conçois  qu’il  e(l  poflible  ,  que  deux  Fibres 
fenfibles  qui  fe  touchent  feulement  en  un  Points  s’é¬ 
branlent  réciproquement,  fi  toutes  deux  ont  déjà 
été  ébranlées  par  leur  Objet;  ou  que  Pline  ébranle 
l’autre,  sÙi  n  y  a  que  celle-ci  qui  ait  déjà  été  mue. 

j’entrevois  encore  que  le  Point  de  réunion  dès 
deux  Fibres  ,  peut  renfermer  des  particularités  qui 
aident  beaucoup  à  la  communication  de  leurs  mou- 
vemen's.  Mais  >  je  dois  m’abflenir  de  former  l‘à- 
ddias  des  Conjectures  ;  elles  ne  repoferoient  fur 
aucune  eonnojffance  certaine. 


Ô19.  T  ouf  ce  tjüe  je  vien.s  cPexpofe’r  dans 
les  Paragraphes  précédé  as ,  me  pafoît  doue  fe  ré¬ 
duire  à  cecï. 

Lorfqu’une  Fibre  fenfible  à  été  difpofée  par 
l’Objet  à  exécuter  le  mouvement  auquel  la  Se  n  fa¬ 
non  de  cet  Objet  à  été  attachée  ,  elle  a  acquis  là 
capacité  d’être  ébranlée  par  des  Califes  qui  h’agif- 
fent  pas  précife  ment  coin  me  l’Objet. 

Le  Souvenir  de  la  Senfàtioh  ne  tient  pas  immé¬ 
diatement  à  Phnpulfioh  que  la  Fibre  reçoit.  ïî  tient 
immédiatement  ou  dTennelîernéht  à  la  maniéré  dont 
la  Fibre  fe  meut ,  011  ,  ce  qui  revient  au  meme  -,  a 
foo  Jeu ,  &  ce  jeu  tient  lui-même  à  la  conftruétioU 
de  la  Fibre. 

Quand  l’Objet  a  hue  fols  imprimé  à  la  Fibre 
cette  î-endame  dont  j’ai  parlé,  (614.)  il  Fa  rendue 

capable 
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capable  de  recevoir  le  principe  de  fon  moüVéfrîetit 
de  Caufes  très  différentes  entr’elles  ;  fans  que  là 
diverffté  de  ces  Caufes  puiffe  en  apporter  aucune 
dans  la  nature  da  mouvement  de  la  Fibre  >  parce 
qu’elle  dépend  effentiellement  de  la  Méchanique  de 
ceîlê-ci. 

Différentes  impulfions  peuvent  mettre  cil  jefea 
le  Pendule  &  les  Roues  d’un  Horloge  ,  quoiqu’il 
n’y  ait-  ancun  rapport  entre  la  maniéré  d’agir  dô 
ces  impulfions ,  &  la  maniéré  dont  ce  Pendule  & 
ces  Roues  fe  meuvent.  On  pourroit  comparer  Pim» 
pulfion  que  reçoit  ce  Pendule  >  à  celle  qü’uo -Faif- 
ceau  de  Fibres  fenfibles  imprime  à  un  autre  Faif- 
ceau.  L’indication  de  l'Heure  ,  pôurrôit  être  com¬ 
parée  à  la  Sep  fation  qui  réfui  te  dit  mouvement  du 
Faifceau.  L’on  voit  le  but  de  cette  comparaifon  ? 
je  ne  vondrois  pas  qu’on  l’outre* paflat. 

Voilà  ce  que  j’avois  à  dire  fur  la  Queffion  que 
je  m’étois  propofée  dans  le  Paragraphe  606.  Je 
ne  préfume  pas  de  lavoir  réfolue.  Pour  réfoudre 
de  fembkbles  Que  fiions ,  il  faudroit  connoître  à 
fond  la  Méchanique  du  Cerveau,  Je  ferai  fa  ri  s  fait* 
fi  Pon  goûte  l’application  que  je  viens  de  faire  de 
mes  Principes  à  cette  Queffion. 

<520.  L’OdeüPv  de  la  Giroflée  rappelle  donc 
a  nôtre  Statue  le  Souvenir  de  là  Seüfàrion  de  TO* 
tléur  de  la  Rofe  ,  fe  le  Souvenir  de  la  Sehfation  de 
l’Odeur  de  V Oeillet ,  Il  fer'oit  inutile  que  j’anaîy» 
faffe  tout  ce  qui  réfulte  de  ce  Rappel  ;  je  né  férois 
que  répéter  ce  que  j’ai  expofé  ailleurs  fort  au  îoftg 
fur  P  ^Attention,  (136.  fe  fuiv.)  fur  \ç*DéJtr-,  (iÿdi 
&  fuiv.)  fur  ia  Surprifc ,  (324.  &  fuiv.)  ôcc  &c ; 


t 
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621.  On  pourroit  demander  ,  quelle  efl  celle 
des  deux  Senfations,  que  l’Odeur  de  la  Giroflée 
rappellera  la  première  i  La  réponfe  à  cette  Quef- 
tion  me  paroit  être  dans  le  Paragraphe  183.;  ]c 
fuppofe  toujours  que  les  Fibres  appropriées  à  Fac¬ 
tion  de  V Oeillet,  font  celles  qui  ont  été  îe  plus  fou- 
vent  &  îe  plus  fortement  ébranlées. 


C  H  AT  IT  RE  XXII. 


La  Statue  éprouve  trois  nouvelles  Odeurs. 

Recherches  fur  la  Méchanique  de  la  Mémoire » 

Conféquences  Pratiques  qui  refait  ont  de  cette 

Méchanique. 

^ue fiions  qui  nai (fient  de  la  Situation  aBueüe 

de  la  Statue. 

6 22.  A  ux  trois  Odeurs  qui  ont  affeélc  l’Gdo 
1  rat  de  ma  Statue  ,  j’en  fais  fucceder 
trois  autres;  celles  du  Jafmin ,  du  Lys  ,  de  la  Vu- 
bereufe. 

L’on  voit  allez  par  tout  ce  que  j’ai  expofé  dans 
les  Chapitres  XII.  8z  XIX,  que  les  Facultés  de 
l’Ame  de  nôtre  Automate  s’étendront  ,  ou  fe  déve¬ 
lopperont  relativement  à  l’augmentation  du  nombre 
de  fes  Senfatioos. 

II  y  aura  plus  de  Fibres  en  jeu.  La  Volonté 
s’appliquera  à  un  plus  grand  nombre  d’Organes,  ou 
d’Objets. 


Elle 
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Elle  donnera  fucceffivement  Ton  Attention  à 
routes  ccs  Seiifariôos.  De  là,  différentes  Comparai- 
fons, ,  diffère  ns  y  ugemens. 

Elle  le  fixera  plus  long-temps  fur  les  Sçüfations 
qui  lui  plairont  le  plus,  &c.  &c. 

Si  j’appliqgois  en  détail  aux  trois  nouvelles  Sen- 
fations  de  la  Statue,  ce  que  fai  dit  fur  les  trois  pre¬ 
mières,  l’on  fient  que  je  tomberas  dans  des  répéti¬ 
tions  tout  à  fait  inutiles, 

je  dois  donc  chercher  dans  ces  nouvelles  Sen¬ 
sations  de  nouveaux  Faits,  de  nouveaux  Cas,  qui  me 
donnent  lieu  d’érendre  mes  Principes,  de  les  mieux 
éclaircir,  ou  de  les  étayer  par  d’autres  Principes  liés 
à  ceux-là. 

623.  Je  préfente  fucceffivement ,  Si  affez  rapi¬ 
dement  au  Nèz  de  là  Statue,  les  fix  Fleurs,  eo  corn- 
mençant  par  la  Rofe,  &  eu  Unifiant  par  la  Tiibéreufê. 
Je  répété  cela  un  grand  nombre  dé  fois,  &  toujours 
dans  l’Ordre  exprime  par  cette  fuite;  Rofe,  Oeillet , 
Giroflée ,  Jafmin ,  Lys,  Tubèreiifè .  Que  doit-il  eà 
fréfulter  dans  le  Cerveau  de  l’Automàtè  ? 

624.  IÆxpe'eîexce  démontre,  que  fi  nôtre 
Cerveau  eft  àfïèélé  pendant  un  certain  temps  ,  par 
une  fuite  de  Perceptions  qui  fe  fuccédent  coh  fl  a  m- 
tiieot  dans  le  même  Ordre,  il  commuera  VHaêitude 
de  les  reproduire  préciférhent  clans  le  même  Ordre. 

Nôtre  Mémoire  retient  fidèlement  une  fuite  de 
Mots  ,  Une  fuite  de  Tons,  Ces  Mots  ,  ces  Tons;* 
font  aütanr  de  Perceptions  claires ,  (273  )  qui  affec- 
teaî  POerl ,  ou  POreille  ,  (223.)  &  qui  fe  fuivent 
Lomé  IL  F  fous 
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fous  certains  Rapports,  doù  dérive  FOtdre  de  leur 

Succeffion,  (257.) 

Comme  nôtre  Cerveau  efi  affêélé  par  FOei!,  & 
par  FOreilie ,  il  Feft  ,  ou  il  peut  l'être  (400.)  par 
les  autres  Sens.  Si  nôtre  Cerveau  conferve  le  Sou¬ 
venir  de  différentes  Odeurs,  &  comment  en  douter? 
pourquoi  ne  pou r roir  il  les  reproduire  dans  FOrdre 
fui  vaut  lequel  elles  auraient  a  iïcûé  FOdoràt  ? 

625.  Le  Cerveau  de  îa  Statue  contracte  dont 
i  'Habitude  de  reproduire  les  fix  Odeurs,  qui  ont 
affeété  fon  Odorat  &  de  les  reproduire  dans  FOrdré 
fui  vaut  lequel  elles  fe  font  conftamment  fuccédées. 

Comment  fe  forme  Cette  Habitude  f  Quelle  eff 
cette  Liaifon ,  en  vertu  de  laquelle  la  Senfation  qui 
précédé  réveille  celle  qüi  doit  la  Cuivre? 

Me  voici  parvenu  à  ce  grand  Problème  dont  je 
parfois  dans  les  Paragraphes  214.  215.  216.  Pour 
tâcher  à  le  refoudre,  je  ne  penfê  pas  devoir  Cuivre 
üne  autre  Méthode  que  celle  que  j’ai  fui  vie  dans 
Fexameïi  des  diverfes  Queftions  qui  fe  font  offertes 
fur  ma  route.  Je  chercherai  des  Faits ,  je  compa¬ 
rerai  ces  Faits  entr’eux  ;  &  je  me  rendrai  attentif 
aux  Conféquénces  qui  me  paroîtronc  en  découler  lé 
plus  naturellement. 

626»  Le  premier  Fait  qui  fixe  mon  Attention» 
eft  celui-ci. 

Il  faut  moins  de  temps  à  nô;re  Cerveau  pôur 
contraéter  la  difpofition  propre  à  retracer  à  FA  me  le 
Souvenir  d’un  certain  nombre  de  Perceptions,  quïi 
ne  lui  en  faut  pour  cootraéler  celle  de  les  reprodui¬ 
re,  dans  un  Ordre  déterminé  &  confiant» 


Nous 
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Nous  retenons  pins  facileltoent  un  certain  nom¬ 
bre  de  Mots ,  que  nous  ne  les  retenons  dans  l’Qrdre 
fui  vaut  lequel  ils  nous  font  préfentés. 

On  comprend  qüe  ce  que  je  dis  ici  des  Percep¬ 
tions  des  Mots ,  peut  s’appliquer  aux  Perceptions, 
ou  aux  Sepfations  de  tout  genre,  (625.)  LVn  a  vu 
(196)  que  la  Sênfation  ne  diffère  point  eflentiellé» 
nient  de  ia  Perception . 


627,  jfe  crois  avoir  prouvé  dans  les  Chapitrés 
VIL  IX.  XX,  que  le  Souvenir  d’une  Sênfation  dé¬ 
pend  des  T> êUffnt nations  que  laélion  de  l’Objét 
imprime  aux  Elênïsns  des  Fibres  appropriées  à  cette 
Sênfation. 

Le  Souvenir  dé  YÜrdre  dans  lequel  différentes 
Sentadoos  fe  fuccédent,  dépend  donc  encore  de  quel¬ 
que  autre  chofe  que  des  Déterminations  dont  jé 
viens  de  parler  ;  puifqu'ii  faux  plus  de  temps  au  Cer¬ 
veau  pour  contracter  l'LIabitude  à  retracer  cet  Or¬ 
dre,  qu’il  ne  lui  en  faut  pour  contracter  la  DifpoÛ- 
tion  à  retracer  îe  Souvenir  de  chaqué  Senfatioh  prifè 
à  part ,  (62  d) 


628.  Je  porte  îboh  âttêntiôn  fuir  ùh  Fécond  Fait* 

Quand  tloüs  voulons  graver  dans  là  mémoire 
Une  fuite  déterminée  dé  Mots,  de  Nombres,  fec; 
nous  repaiîbns  Un  grand  nombre  dé  fois  fur  cetté 
Di  te,  &  toujours  dans  le  même  Ordtè .  I!  réimporte 
pas  cffentieliement  que  cette  fuite  affeèté  FOeii  où 
l’Oreille  ;  mais  fi  elle  affeéie  à  la  fois  l’Oeil  6c  l’Q* 
reiile,  il  arrivera  [cuvent  que  nous  aurons  plus  dé 
facilité  à  nous  la  rappelles 

f  %  Si 
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Si  cette  fuite  eft  exprimée  par  les  Lettres 
B,  C,  rD,  Et  Ft  nous  allons  conftamment  de  4, 
en  B,  de  B,  en  C,  &c. 

Quand  le  Cerveau  â  une  fois  faifi  cette  fuite,  il 
la  reproduit  conftamment  dans  le  même  Ordre .  Il  ne 
nous  repréfente  pas  la  Partie  2?,  avant  la  Partie 
la  Partie  F>  avant  la  Partie  É ,  ôte. 

Ô29,  Lorsque  nous  lifons,  que  nous  pronon¬ 
çons  ou  que  nous  entendons  prononcer  une  fuite  de 
Mots,  notre  Cerveau  eft  affeété  d’une  maniéré  rela¬ 
tive  à  ce  qui  fe  paiTe  alors  dans  les  Fibres  de  l’Oeil, 
ou  dans  celles  de  l'Oreille,  que  les  Objets  ébranlent 
fucceîlivem^ht.  Car  les  Fibres  de  l’Oeil,  &  celles 
de  f  Oreille  communiquent  avec  le  Cerveau  (26.  & 
fuiv.)  ët  Patine  a  la  Confcience  de  cette  fuite  de 
mots  ,  (  î  67  ) 

Nôtre  Cerveau  éprouve  donc  ûfie  fuite  Or¬ 
donnée  de  Mouvances  exactement  corrdpondarue  à 

la  fuite  dés  Mots. 

Chaque  Mot  excite  une  Perception  claire  ; 
(273.)  &  cettè  Perception  a  les  Fibres  propres ,  (85. 

223')-.  ;  -  ^  ■;  '  ,  *  . 

Différentes  Fibrès  du  Cerveau  font  donc  ébran¬ 
lées  fucceffivement,  &  dans  un  certain  Ordre, 

La  Répétition  fréquente  des  mêmes  Mouvemens 
dans  les  mêmes  Fibres ,  difpofe  de  plus  en  plus  ces 
Fibres  a  ces  Mouvemens  ,  (610.) 

La  Répétition  fréquente  des  mêmes  Mouvemens 
dans  lé  même  Ordre  ,  difpofe  donc  les  Fibres  à  exé¬ 
cuter  ces  Mouvemens  dans  cet  Ordre* 

'1  ‘  La 
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La  fuite  B.C^tEyF,  a  donc  dans  le  Cer¬ 
veau  des  Fibres  qui  lui  correfpondent  (8 5.)  &  qui 
peuvent  être  répréfentées  par  les  mêmes  Lettres. 

En  parcourant  plufieurs  fois  la  fuite,  toujours 
dans  le  même  Sens ,  nous  excitons  dans  les  Fibres 
•A >  B,  Ct  F> ,  E,  F,  un  mouvement  qui  pafie  des  unes 
aux  autres,  toujours  dans  le  même  Sens. 

630.  J’observe  encore  ,  ■&  c’eft  un  troifieme 
Fait;  que  li  ia  fuite  des- Mots  eft  ncmbreufe,  éten¬ 
due,  variée,  nous  parvenons  plus  facilement  à  la 
mettre  dans  nôtre  Mémoire,  en  la  prenant  par  Par¬ 
ties  ,  qu’en  l’embraflant  chaque  fois  dans  toute  fon 
étendue, 

Lorfque  le  Cerveau  a  fortement  faifi  la  première 
Partie  de  la  fuite  ,  il  en  reproduit  plus  facilement 
la  féconde  ;  celle-ci  lui  facilite  la  reproduction  de  la 
troifieme,  &  a' in  fi  par  degrés  de  toute  la  fuite. 

Non  feulement  nous  partageons  la  fuite  ;  mais 
apt  es  que  le  Cerveau  en  a  faifi  la  première  Partie,  8c 
pendant  qu’il  cil:  occupé  à  en  faifir  la  fécondé,  nous 
repayons  plufieurs  fois  fur  Tune  &  fur  l’autre  fuc- 
ceiîivement.  Nous  en  ufons  de  même  à  l’égard  de 
toutes  les  autres  Parties  de  la  fuite, 

631.  La  Mémoire  des  Mots  dépend  efleorîelle- 
ment  des  5 Déterminations  que  contraélens;  les  Fibres 
appropriées  aux  Mots,  (57.  &  fuiv.  85.  223.) 

La  Mémoire  de  l 'Ordre  dans  lequel  les  Mots  fe 
fuccédent  dépend  donc  aufli  de  la  T)ijpefitim  que 
contrarient  les  Fibres  \  s’ébranler  les  unes  les  autres; 
dans  un  Ordre  relatif. 

F  3 
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Il  faut  un  Temps  aux  Fibres  pour  comra&er 
cette  Difpofition,  (626.  627.)  Ce  temps  fuppofe  des 
changemens  à  y  produire  ,  une  réfifiance  à  vaincre. 
Les  Caufes  qui  opèrent  ces  changemens,  ne  les  opè¬ 
rent  donc  pas  du  premier  coup. 

Si  donc  l’a&ion  de  ces  Caufes  fur  les  mêmes 
Fibres  eft  trop  interrompue ,  fi  les  impreflions  font 
féparées  les  unes  des  autres  par  de  trop  grands  in¬ 
tervalles  ,  les  Fibres  contraéleront  plus  difficilement 
la  Difpofition  dont  il  s’agir. 

Lors  donc  que  nous  prenons  la  fuite  des  Mots 
dans  toute  fon  étendue,  nous  excitons  bien  dans  le 
Cerveau  une  fuite  de  Mouvemens  correfpondanre  à 
celle  des  Mots  (629,)  mais  ces  Mouvemens  ne  fe 
lient  pas  afiez  les  uns  avec  les  autres.  La  première 
imprtffion  que  reçoivent  les  Fibres  qui  doivent  fe 
mouvoir  les  premières  ,  efl  trop  éloignée  de  la  fé¬ 
condé:  car  elle  en  efl  féparée  par  toute  Féîendue  de 
la  fuite.  Quand  donc  les  Fibres  qui  doivent  exécu¬ 
ter  la  derniere  Partie  de  cette  fuite,  font  ébranlées, 
pelles  qui  doivent  exécuter  la  première,  n’en  ont  pas 
encore  contracté  la  Difpofition.  Il  en  eft  de  même 
de  celles  qui  font  appeliëes  à  exécuter  la  feçonde,  la 
troifieme  ,  &c. 

Ainfi  les  Fibres  qui  doivent  exécuter  les  par* 
lies  Antécédentes  de  la  fuite  n  aident  pas  allez  aux 
mouvemens  de  celles  qui  doivent  exécuter  la  Partie 
fubféqqente. 

Enfin,  Y  Attention  augmente  î’Intenfité  des  Mou¬ 
vemens  imprimés  aux  Fibres  (139.)  Lorsqu'elle  fe 
poste  fueceffivement  fur  une  longue  fuite  d’Objets, 
elle  en  efl  plus  partagée,  elle  fe  fixe  moins  fur  le 

mémo 
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même  Objet  particulier.  Elle  affecte  donc  moins  les 
Fibres  qui  lui  four  appropriées. 

’Ainfl  en  repayant  pl.ulieu.rs  fois  fur  les  Parties 
*A  &  B  de  la  fuite  X,  B,  C}  ‘Z>,  E,  F,  nous  impri- 
nions  aux  Fibres  X  une  difpoiijion  a  ébranler  les  Fi¬ 
bres  B.  Par  le  même  procédé,  nous  imprimons  une 
femblable  Difpofnion  aux  Fibres  C  &  F) ,  Sic, 

Par  là,  toute  la  fuite  fe  reproduit  dans  un  Or¬ 
dre  confiant.  Le  Mouvement  ne  pafie  pas  immé¬ 
diatement  de  A  en  C,  de  D  en  F,  mais  les  Fibres  C 
reçoivent  leur  mouvement  des  Fibres.  B,  les  Fibres 
F,  des  Fibres  E,  &c, 

65 2.  J’apperçois  un  quatrième  Fait,  qui  tienj 
au  précédent  ,  &  qui  mérite  que  je- l’indique. 

Si  lorfque  nôtre  Mémoire  s’eft  chargée  de  la 
fuite  que  î ’ai  repréfentée,  par  les  lettres  \  B,  C, 
2>,  Et  F  >  nous  venons  à  inférer  dans  le  corps,  do 
cette  faite  ,  par  exemple  entre  C.  &  une  nou¬ 
vel  !e  partie  que  je  repré  (en  te  rai  par  la  lettre  Xj: 
il  faudra  plus  de  temps  pour,  lier  dans  nôtre  Mé¬ 
moire  cette.  Partie  X,  aux  Parties  C  &  2)  qu’il  fie 
nous  en  auroit  fallu  fi  elles  n  a  voient,  point  déjà  été 
liées  fortement  l’une  à  l’autre. 

Pendant  que  nous  travaillerons  à  former  dans, 
nôtre  Cerveau  ia  î  i  ai  fou  de  X.  avec  C  &  .2?,  il  nous 
arrivera  plus  d’une  fois,  cri  répétant  toute  la  fuite, 
de  fauter  de  C  eu  2>  &  de  manquer  X  Eu  un 
mot,  le  Jeu  de  la  Mémoire  fera  plus  ou  moins  dé¬ 
rangé  par  l’interpolation  de  X  Ce  dérangement 
ne  manquera  gucres  d’avoir  lieu,  C  Y Attention  vient 
g  être  diftrauç  par  quelque  cjrconftance  étrangère  ; 
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fur-tout  fi  la  crainte  de  manquer  la  fui  te  fe  joint  à 
ces  circouflances.  Les  Prédicateurs  ,  &  cous  ceux 
qui  récitent  en  Public  ,  comprennent  allez  ce  que 
je  veux  dire. 

Ce  feroit  pis  encore  ,  fi  nous  entreprenions  de 
renverfer  la  fuite  ,  ou  d'en  changer  entièrement 
l’Ordre. 

‘6% 3.  En  repafiant  un  grand  nombre  de  fois 
fur  la  fuite  *At  B ,  C,  2?,  E,  F ,  nous  avons  im¬ 
primé  aux  Fibres  C  une  grande  difpofinon  à  ébran¬ 
ler  les  Fibres  2).  Quelque  foi r  le  commenté  cette 
Difpofition  ,  il  eft  certain  qu’elle  exifte,  &  que  les 
Fibres  T>  ont  toujours  reçu  leur  Mouvement  des 
Fibres  C,  (631.) 

Avant  que  les  Fibres  Ç  euflent  coptraélé  la 
dîfpofirion  dont  il  s'agît  ,  elles  n’avoieoç  pas  natu¬ 
rellement  plus  de  tendance  à  ébranler  les  Fibres 
2>,  qu'a  ébranler  les  Fibres  X,  La  tendance  des 
Fibres  C  à  ébranler  les  Fibres  *D,  cft,  çomme^ nous 
l'avons  vu  ,  l’effet  d’une  Habitude  contrariée  par  la 
réitération  des  Mouvemcns ,  (631.) 


Si  donc  nous  euffions  fait  fuçcéder  dès  le  com¬ 
mencement  la  partie  X  à  la  Partie  C,  la  Partie  ‘D 
à  la  Partie  X ,  ces  trois  Parties  fè  Proie  ru  liées  suffi 
facilement  les  unes  aux  autres  dans  nôtre  Cerveau, 

que  s  y  font  liées  C ,  (Z),  E» 


Mais  lorfque  la  liai fon  de  C  avec  T)  a  été  une 
fois  formée,  il  a  fallu  ,  pour  parvenir  3  lier  X  avec 
C&  T>,  que  nous  détruififîions  la  tendance  des  Fi¬ 
bres  Ç  à  ébranler  les  Fibres  T).  Il  a  la! Su  que 
nous  imprimaffions  aux  Fibres  C  une  tendance  dif¬ 
férente, 
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féretire,  je  veux  dire  la  tendance  à  ébranler  les  Fi¬ 
bres  X.  II  a  fallu  encore  que  nous  accontumaf- 
fions  les  Fibres  D  à  recevoir  leur  Mouvement,  non 
des  Fibres  Ç,  mais  des  Fibres  X. 

De  tels  chsngemens  dévoient  donc  exiger  plus 
de  temps  qu’il  n’en  faiicit  pour  lier  Amplement  C 
avec 

Toutes  les  Fibres  fenftbles  ont  une  Difpofi- 
tion  naturelle  à  retenir  les  iJétenninaticns  qui  leur 
ont  été  imprimées  :  je  l’ai  montré  en  plus  d'un  en¬ 
droit  de  cet  Ouvrage.  Les  Fibres  C  apportent 
donc  une  certaine  rcfiflance  à  la  nouvelle  tendance 
que  nous  voulons  leur  imprimer.  Tandis  qu'elles 
confer  vent  un  certain  degré  de  l’ancienne  tendance 
à  ébranler  les  Fibres  D,  il  doit  arriver  quelquefois 
qu’au  lieu  d’ébranler  les  Fibres  X,  elles  ébranleront 
les  Fibres  D. 

L’ Attention  que  l’Ame  donne  à  la  Succeffion 
des  Parties  C,  X ,  (D  contribue  plus  ou  moins  à 
les  Üer  dans  le  Cerveau.  L 'Attention  augmente 
l'intenfité  des  Mouveroens  imprimés  aux  Fibres: 
(139  )  Elle"  tend  donc  à  fortifier  en  elles  toutes  les 
Déterminations  qu’on  cherche  à  leur  imprimer. 

En  répétant  avec  ^Attention  la  fuite  C ,  X,  D, 
nous  augmentons  donc  l’Effet  des  Déterminations 
que  nous  avons  tâché  d’imprimer  aux  Fibres  C;  & 
en  vertu  desquelles  elles  tendent  a  préfenc  -à  ébran¬ 
ler  les  Fibres  X.  Nous  opérons  la  même  ebofè 
fur  les  Fibres  X ,  &  fur  les  Fibres  T).  je  prie 
que  l’on  epo fuite  ici  les  Paragraphes  456.  536. 

Mais,  lorlque  S  Attention  cil  diflraite,  les  Fi¬ 
bres  lont  biffées  à  elles- mêmes.  Efes  n’ont  alors 

F  5  que 
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que  le  cîegre  de  mouvement  qu’elles  reçoivent  les 
unes  des  autres.  Si  donc  les  Fibres  G  confervent 
encore  quelque  difpofition  à  ébranler  les  Fibres  7), 
ü  pourra  arriver  que  cette  difpofinon  aura  Ton  effet; 
&  que  les  Fibres  C  au  lieu  d'ébranler  les  Fibres  X, 
ébranleront  les  Fibres  2X 

La  Crainte  de  manquer  la  fuite  ,  eft  elle-même 
une  fource  de  diffraction.  La  Crainte  préfente  à 
PAme  des  Idées  étrangères  ,  &  qui  font  très  pro¬ 
pres  à  troubler  la  Sucçeffion  de  celles  qui  devroient 
Isoles  l’occuper.  Les  Mouvemens  des  Fibres  ap¬ 
propriées  à  ccs  Idées  étrangères  dérangent  l’Ordre 
des  Moovemens  des  Fibres  appropriées  à  la  fuite. 

S’il  faut  un  temps  au  Cerveau  pour  lier  la  Par¬ 
tie  X  aux  Parties  C  &  *D  ,  l’on  juge  aifément  qu’il 
lui  en  faudroit  ou  bien  plus  long  pour  retenir  la 
fuite  B,  C,  T>,  E,  F dans  un  Ordre  renverfé, 
ou  dans  un  Ordre  qui  différerait  beaucoup  de  celui 
fuivant  lequel  il  l'aurait  une  fois  faille.  Les  Chat)* 
gemens  qui  devroient  alors  s’opérer  dans  les  Fibres, 
feroient  bien  plus  confiderables,  &  jufques  à  ce  qu’ils 
euffent  achevé  de  s’y  opérer,  il  arriverait  fréquem¬ 
ment  du  defordre  dans  la  répétition  de  la  fuite. 

Tout  cela  me  paroît  prouver  d’une  maniéré 
évidente ,  que  la  Mémoire  de  l’Ordre  dans  lequel 
differentes  Perceptions  fe  font  fuccédées,  tient  efien- 
tiellement  aux  ! Difpqfiikns  que  contraient  les  Fi¬ 
bres  appropriées  à  ces  Perceptions.  Ce  n’eft  que 
par  degrés,  &  par  la  réitération  des  Mouvemens 
dans  le  même  Ordre ,  que  ces  Fibres  contraient 
ees  Difpofnions.  Ce  n’eft  non  plus  que  par  de- , 
grés  |  gc  par  la  réitération  des  Mouvemens  en  Sens 
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contraire,  ou  différent,  que  nous  parvenons  à  chan¬ 
ger  ces  Difpofitions ,  &  à  en  imprimer  aux  Fibres 
de  nouvelles. 

6 3^.  Enfin,  &  c’eft  un  cinquième  fait;  h 
Mémoire  peut  fe  charger  de  quelque  fuite  que  çe 
foie.  Il  n’  importe  point  efient tellement  que  les  Per¬ 
ceptions  qui  compofent  cette  fuite  ayent  de  PAna- 
logie  entr’elles;  ou  que  fi  la  faire  eft  compofée  de 
Mots  nous  ayons  les  Idées  attachées  à  ces  Mots, 
&  que  ces  Idées  fpient  liées  les  unes  aux  autres  par 
des  Rapports.  L’Expérience  prouve  que  Sa  Mé¬ 
moire  peut  retenir  une  fuite  de  Mois,  qui  ne  tien¬ 
nent  les  uns  aux  autres  ni  par  h  s  Rapports  des 
Sons ,  ni  par  ceux  des  Idées.  Il  fuffit  fimplernenc 
pour  que  le  Cerveau  reprodnife  une  telle  fuite, 
qu’elle  ait  affeélé  les  Sens  un  certain  nombre  de  fois, 
&  toujours  dans  le  même  Ordre, 

Mais  fi  les  Parties  de  la  fuite  font  analogues 
cntr’elles  ;  fi  elles  font  liées  les  unes  aux  autres  par 
certains  Rapports ,  le  Cerveau  aura  feulement  pltis 

de  facilité  à  retenir  &  à  reproduire  cette  fuite. 

*  / 

<535.  C’est  donc  cffentielîement  la  répétition 
plus  ou  moins  fréquente  des  mêmes  Mouvemensdans 
le  même  Ordre  ,  qui  difpofe  le  Cerveau  à  retenir 
&  a  reproduire  une  fuite  quelconque  de  Percepuoas 
ou  de  Mots. 

U  Habitude  de  cette  difpofitipp  ne  dépend  donc 
point  cffentielîement  des  rapports  qui  font  entre  les 
Fibres  fçnfibles;  puifque  l'Analogie  des  Sons  &  celle 
des  Idées ,  ne  font  pas  néceffaires  à  la  production 
de  cette  Habitude* 

Mm 
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Mais  fi  PAnalogic  des  Sons  &  celle  des  Idées 
aident  à  'a  reprodnftion  de  la  fuite  ,  cY (1  que  cetre 
Analogie  en  fnppofe  entre  les  Fibres  appropriées  à 
ces  Sons  &  à  ces  Idées.  Des  Fibres  qui  ont  des 
rapports  entrYlles  ont  plus  de  di  f polit  ion  à  agir  les 
unes  fur  les  autres  :  elles  different  moins  dans  leur 
Méchanique  &  dans  leur  jeu,  (615.) 

636  Les  cinq  Faits  que  je  viens  d’expofer 
font  fondés  fur  ^Expérience:  Je  les  retracerai  ici 
en  abrégé  :  JYn  déduirai  enfuite  quelques  Réfui- 
tats  généraux. 

Premier  Fait  :  Il  faut  plus  de  temps  au  Cer¬ 
veau  pour  contracter  l'Habitude  de  reproduire  une 
certaine  fuite  de  Perceptions,  qtfil  ne  lui  en.  faut, 
pour  con trader  les  Déterminations  propres  à  exci¬ 
ter  dans  PAmeHe  Souvenir  de  chaque  perception 
prife  à  part ,  (626.) 

Second  Fait  :  Quelque  foit  Tefpéce  de  la  foire 
que  nous  voulons  graver  dans  nôtre  Mémoire,  nous 
la  parcourons  un  grand  nombre  de  fois,  &  toujours 
dans  le  même  Sens,  (628.) 

Troifieme  Fait  :  Si  la  fuite  efi  étendue,  nous 
la  prenons  par  Parties,  &  nous  tâchons  à  lier  forte¬ 
ment  dans  nôtre  Cerveau  la  première  Partie  avec 
la  fécondé ,  en  repaffant  plufieurs  fois  fur  fune 
&  fur  l’autre  fuccefflvement.  Nous  en  ufons  de 
même  à  i’égard  de  toutes  les  autres  Parties  de  la 
fuite,  (630.) 

Quatrième  Fait;  Si  lorfque  nôtre  Mémoire 
s’eft  chargée  dMne  fuite  quelconque  ,  nous  voulons 
inférer  dans  le  corps  de  cette  fuite  une  nouvelle 

Partie, 
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Partie  ,  il  ndiis  faudra  plus  de  temps  pour  îa  lier 
aux  autres  Parties  de  la  fuite,  qu'il  ne  nous  en  auroit 
faillis  fi  nous  enflions  entrepris  de  le  faire  »  avaht 
que  le  Cerveau  eut  contracte  l’Habitude  de  repro¬ 
duire  la  fuite  dans  POrdre  fuivânt  lequel  nous  la 
lui  avions  d’abord  offerte,  '(632.) 

> 

Cinquième  Fait  :  II  n’efi:  pas  néceffaire  que 
les  Perceptions  qui  compofent  la  fuite  ayetic  de  l'A¬ 
nalogie  ,  pour  que  le  Cerveau  contracte  l'HaBitJide 
de  la  reproduire;  mais  fi  elles  ont  de  l’Analogie,  le 
Cer  veau  contrariera  plus  Facilement  cette  Habitu- 
de,  (634)  ^  '‘O  1  ;;  ,4  "  'g  - 

637,  Il  réfulte  én  général  de  ces  Faits,  que 
c'eft  uniquement  par  la  réitératioti  des.  mouvemens 
dans  le  même  Ordre  ,  que  ie  Cerveau  contracte 
Y  Habitude  de  reproduire  telle  ou  telle  fuite  ,  (633. 

635)  , 

Tmir  ce  qui  efl  propre  à  lier  fortement  les 
mouvemens  emr’ëux,  efl  propre  à  produire  &  à  for¬ 
tifier  l'Habitude  dont  il  s’agit,  (63t.) 

•Tout  ce  qui  trouble  plus  où  moins  l'Ordre 
des  Mouvemens,  trouble  plus  où  moins  la  Mémoire 
de  la  fuite  ,  (633.) 

638.  C’est  donc  principalement  aux  Meuve- 
mens  qui  font  excités  fuccefiavement  dans  différentes 
Fibres,  que  je  dois  donner  mon  attention  pour  tâcher 
à  réfoudre  le  Problème  que  je  me  fuis  propofé  dans 
le  Paragraphe  625. 

Afin  de  m'en  faciliter  à  nooi-mêrrie  îa  Solution  v 
je  ne  confidérerai  d’abord  que  trois  Fibres ,  qüe  je 
défignerai  par  les  Lettres  A,  B,  C* 
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Je  foppofe  que  c$s  trois  Fibres  repréfentent 
trois  Perceptions  que  l’Ame  n’a  point  encore  éprou¬ 
vées  >  mais  qu’elle  va  éprouver  Tu cceffi veinent, 

639,  Ces  trois  Fibres  font  liées  les  unes  aüx 
autres,  &,  comme  je  l’ai  dit,  j  Ignore  la  manière  de 
cette  liaifon  ,  (Soi.) 

Ldrfque  la  Fibre  ell  ébranlée  pouf  la  pre¬ 
mière  fois,  elle  n  ébranlé  pas  les  Fibres  B,  C,  parce 
qu’elles  ne  l’ont  pas  encore  été  par  les  Objets  aux¬ 
quels  elles  font  appropriées.  On  n’a  pas  oublié  ce 
que  jVi  expofé  fur  ce  fnjet  dans  le  Chapitre  XXL 

Lorfque  la  Fibre  B  eft  ébranlée  poüf  la  pre¬ 
mière  fois,  elle  n’ébranle  donc  p^s  la  Fibre  C,  mais 
elle  ébranle  îa  Fibre  ,  qui  à  feçu  de  lachon  de 
fen  Objet  une  tendance  à  fe  mouvoir. 

Enfin  la  Fibre  C  ébranlée  a,  fon  tour  pdür  la 
première  fois ,  peut  communiquer  foü  ébranlement 
aux  deux  autres* 

640.  Voilà  les  trois  Fibres  difpofé^S  ail  mou¬ 
vement.  Elles  ont  déjà  acquis  les  Déterminations 
propres  à  retracer  à  î’Ame  *  du  moins  pour  un  cer¬ 
tain  temps ,  le  Souvenir  des  Perceptions  attachées 
à  leur  ébranlement,  (57.  &  fuiv.  ç6.  &  fuîv.)  J’ai 
défini  ailleurs  ,  (614  )  ce  que  j’etueîids  par  la  ten¬ 
dance  des  Fibres  au  mouvement. 

Mais  les  Fibres  dont  je  parlé,  n’ont  point  en¬ 
core  contracté  Vtiabïtùde  de  s'ébranler  les  unes  les 
autres  dans  un  Ordre  confiant. 

Cette  Habitude  doit  naître  de  la  répétition 
plus  ou  moins  fréquente  des  Mouvemens  dans  le 

même 
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même  Sens  ;  je  veux  dire  de  *A  en  B ,  de  B  en  C, 

(629.) 

« 

<541.  Comment  fe  ferme  cette  Habitude? 
C’efl  ce  qu’il  s’agit  de  découvrir. 

Elle  ne  tient  pas  Amplement  aux  1 Détermina - 
lions  qui  condiment  le  Phyfique  de  la  Réminifceii- 
ce,  ou  du  Souvenir  :  je  l’ai  prouvé  Paragr.  627.  Je 
fuis  donc  obligé  de  pouffer  plus  loin  mes  recherches. 

D  es  que  les  Fibres  H,  B,  C  ont  été  une  fois 
ébranlées  par  leurs  Objets ,  elles  ont  acquis  une 
tendance  à  s’ébranler  réciproquement. 

Cette  tendance  n’efl  jamais  plus  forte ,  que 
dans  i’inflant  qui  fuit  immédiatement  celui  où  i’Ob- 
jet  à  eeifé  d’agir  ,  (Î09.) 

Plus  les  Fibres  retiennent  de  cette  tendance  , 
&  moins  elles  apportent  de  réfiflance  à  leurs  Mou- 
vemens  réciproques. 

Elles  e o  apportent  donc  d’autant  moins  ,  que 
les  ïmpreffions  fe  fuivent  de  plus  prés  >  Si  qu’elles 
font  plus  répétées  ,  &  plus  fortes. 

642.  Si  les  ïmpreffions  des  Objets  n’avoîent 
point  obfervé  d’Ordre  confiant ,  la  Fibre  n’au» 
roit  pas  plus  de  tendance  à  ébranler  la  Fibre  B  , 
qu’à  ébranler  la  Fibre  C. 

Mais,  par  la  répétition  fréquente  des  Mouve- 
mens  dans  le  même  Sens,  la  Fibre  a  contraélé  une 
tendance  à  ébranler  la  Fibre  B  plutôt  que  la  Fibre 

C,  (628.  629.) 

La  Fibre  *4  a  toujours  été  ébranlée  la  premiers  : 
La  Fibre  B  Ta  toujours  été  après  la  Fibre 

Là 
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•j  '  -  y  1  ,-,L  v  •  ■ 

Là  Fibre.  J?  a  donc  réagi  fur  la  Fibre  *A;  cellc- 
ci  fur  la  Fibre  B. 


.  ,  y 

Par  terre  Réaélion  repérée  un  grand  nombre 

de  fois,  il  fe  forme  entre  ie  mouvement  de  la  Fibre 
./F  &  le  mouvement  de  la  Fibre  i?,  une  liai  Ton  qui 
ne  fe  forme  pas  entre  ie  mouvement  de  la  Fibre 
&  le  mouvement  de  îa  Fibre  G, 

Car  quoique  la  Fibre  C,  air  été  mue  par  fou 
Objet,  &  qu’elle  air  Originairement  une  liai  fou  avec 
La  Fibre  jû%  (639)  comme  elle  n’a  jamais  été  ébran¬ 
lée  immédiatement  après  celle-ci  ,  die  ne  peut  agir 
fur  die  avec  le  même  avantage  que  la  Fibre  B ,  J 'eu 
ai  indiqué  la  raifon  dans  le  Paragraphe  précéder 


643.  La  Fibre  Jû  ne  petit  fe  mouvoir,  que 
toutes  fes  Parties  Elémentaires  ne  fe  difpofcnr  les 
unes  à  l'égard  des  autres  clans  un  Rapport  déterminé 
au  Mouvement.  Il  en  e fl  de  même  des  Parties  Elé¬ 
mentaires  de  la  Fibre  B>  (546.) 


Mais  ces  deux  Fibres  communiquent  Pufte  avec 

î’autre:  (639.)  La  Partie,  ou  les  Parties  par  lefquel- 

les  elles  fe  communiquent  fe  difpofent  donc  les  unes 

àTégard  des  autres  dans  un  Rapport  déterminé  à 

Paélion  &  à  la  réaéiian  que  ces  deux  Fibres  orit  exer- 

»  % 

eés  fréquemment  Tune  fur  Pautre. 

Et  comme  la  Fibre  a  toujours  été  ébranlée  îa 
première,  la  Fibre  B  la  fécondé  ;  ç’a  toujours  été  de 
Ja  Fibre  ^4  que  îa  Fibre  B  a  reçu  fou  mouvement 
dans  Paéte  du  Rappel. 

La  Fibre  a  donc  imprimé  à  la  Fibre  B  des 
Déterminations  qui  ont  produit  en  elle  1  Habitude 
d’être  ébranlée  par  là  Fibre 

Je 
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Je  ne  puis  dire  en  quoi  confident  ces  Déter» 
initiations:  je  conçois  feulement,  que  ce  font  dés 
changcmeos  qui  s'opèrent  dans  la  Partie  ,  ou  dans 
les  Parties  par  lefquelles  la  Fibre  communique 
avec  la  Fibre  B. 

Ma  is,  la  Fibre  ne  pourroit  agir  fur  la  Fî* 
bre  B,  fs  celle-ci  ne  réagiffoit  pas  fur  Celle-là. 

Par  fa  R.éaftion  fur  là  Fibre  la  Fibre  B  y 
produit  donc  ,  à  fon  tour  ,  des  Déterminations  qui 
fortifient  la  liai  fon  des  deux  Fibres,  en  opérant  dans 
*  leurs  Points  de  communication,  des  changcmens  rela¬ 
tifs  à  la  maniéré  d’agir  de  l’une  &  de  l'autre. 

644.  Je  di fois  dans  le  Paragraphe  6i8,  que 
cês  Poî  nts  de  communication  pouvoient  renfermer  des 
particularités  qui  aidoient  à  là  propagation  des  Moü* 
vemens.  L'on  imaginera,  fi  Pett  veut,  qu'il  fe  forme 
dans  ces  Points,  une  forte  d^Engrainement,  analogue 
à  celui  des  Barbes  d'une  Plume» 

Ou  fi  l’on  admet  que  la  propagation  du  Mouve¬ 
ment  fe  fait  par  Pentremife  d’uo  Fluide,  Pou  imagi* 
uera  que  ce  Fluide  en  palîant  pîufîeurs  fois,  &  tou* 
jours  dans  Le  même  Sens  d’une  Fibre  à  une  autre, 
imprime  aux  Parties  par  lefquelles  elles  communi¬ 
quent  Pune  avec  l’autre  ,  une  direction  relative  à 
fon  Cours, 

Mais  »  ce  ne  font  là  que  de  pures  Coojr dures, 
que  je  ne  voulois  pas  même  indiquer,  (618) 

645.  Qjjoiqu’iL  en  foit  ;  fi  les  Objets  impri¬ 
ment  aux  Fibres  feofibles  des  Déterminations  qui 
conilituent  le  Phyfique  de  b  Réminifcence ;  (57.  à 

T’orne  IL  G  fuiv. 


j 
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fuiv.  92.  &  Ftiiv.)  il  y  a  lien  de  peofer ,  que  des  Fi¬ 
bres  fenfiblcs  qui  agiflent  long-temps  les  unes  fur  les 
autres  dans  le  même  Sens ,  impriment  aux  parties 
par  lefquelles  elles  communiquent  enfemble,  des  "Dé¬ 
terminations  eti  vertu  defqueiies  ces  Fibres  s'ébran¬ 
leront  les  unes  les  autres  dans  un  Ordre  confiant. 

Les  Parties  qui  lient  les  Fibres  fenfîbles ,  font 
comparées  à1  Elément,  dont  la  forme,  les  proportions 
&  ^arrangement  répondent  fans  douté  au  Bal  de 
cette  liaifon. 

En  paflant  fréquemment  de  la  Fibre  A  à  la 
Fibre  B,  le  mouvement  difpofe  les  Élémens  dont  je 
parle,  de  maniéré  qu'il  éprouve  moins  de  réfifUote 
de  A  en  B,  que  de  B  en  A . 

Car  îa  Fibre  A,  fe  mouvant  toujours  la  pre¬ 
mière  ,  c’eft  de  fon  mouvement,  que  les  Elémens 
dont  il  s'agit  reçoivent  leürs  ‘Déterminations,  Ils  fe 
prêtent  au  Jeu  de  cette  Fibre  ,  &  s’arrangent  peu  à 
peu  les  uns  à  l’égard  des  autres  dans  un  Rapport  dé¬ 
terminé  à  la  direéHoo  de  fon  mouvement  vers  B. 

La  r éditante  de  A  en  B  diminue  donc  en  rai* 
foü  de  la  réitération  des  Aétes.  La  réfiftance  de  B 
en  A  augmente  donc  eo  même  raifon. 

La  réaétion  de  la  Fibre  B  fur  la  Fibre  A,  fa¬ 
vori  fe  la  propagation  du  mouvement  de  A  en  B  ; 
car  elle  accoutume  les  Elémens  qui  avoifioent  la  Fi¬ 
bre  B  à  fe  prêter  à  l’aétion  des  Elémens  qui  avolfî- 
cent  la  Fibre  A.  Elle  établit  ainfi  entre  ces  Elé¬ 
mens  un  Rapport  d’aélion  ,  dont  la  tendance  eft 
vers  B,  (643.) 

646.  Je  fouhaiterois  de  rendre  ceci  plus  fenfi- 
ble:  Les  deux  Fibres  ont  chacune  leur  maniéré  d’a¬ 
gir* 
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gVv:  elles  communiquent  enfemble  par  certaines  Par¬ 
ties  ,  qui  ont  probablement  des  Rapports  primitifs  à 
la  êonüitution  de  l’une  Ôc  de  l’autre. 

1  . 

Peur  que  la  Fibre  j4  ébranle  cdnftârnmènt  îâ 
Fibre  B}  il  faut  que  îa  première  difpofe  les  Parties 
de  Communication  a  le  prêter  à  fbn  mouvement. 

Mais  îa  Fibre  B  n’agit  pas  prëdfémënt  fcomme 
la  Fibre  yl  ;  les  Perceptions  attachées  \  ces  deux 
Fibres  ne  font  pas  les  mêmes.  La  Fibre  B  modifie 
donc  jufqidà  un  certain  point  par  fa  réaction  Pim- 
preinon  que  là  Fibre  iA  produit  fur  les  Parties  de 
lommiini  cation. 

Les  Elément  de  ces  Parties  fe  difpofent  donc  leà 
tins  à  l’égard  des  autres  d’une  maniéré  relative  ati 
mouvement  des  deux  Fibres.  Ils  contrarient  donc 
des  ' Déterminations  communes  à  l’une  &  a  Pâtit  ré. 
Ils  concourent  donc  au  mouvement  de  Tune  &  de 
Parure,  &  par  conféquent  a  l 'Ordre  futvaÜt  lequel  il 
tend  à  s’y  propager. 

Ô47.  La  Fibre  A  doit  plus  influer  fur  la  Fibre 
B,  que  la  Fibre  B  fur  la  Fibre  A, 

L’influencé  d’une  Fibré  fur  fine  autre  Fibre,  eft 
en  ra^°n  de  la  quantité  du  mouvement  imprimé. 
Une  i  ibre  n’co  meut  une  autre  que  par  impulfioh i 
|6oî.) 

Les  MaffeS  foppoféès  égales ,  la  quantité  du 
iiîouvemeht  eft  comme  la  viîeffe ,  ou,  ce  qui  revient 
au  même,  comme  Le  '"Degré  de  mobilité  de  iâ  Fibre. 

Le  Debré  de  mobilité  de  la  Fibre  ,  eft  en  rai- 


fdn  diî  iîombre  ,  de  Viktfnfîtê  &  de  la  düree  dë$ 
ejÿraiilemens  que  l'Objet  lui  a  itfipriuié,  '(344,  345.) 

G  e 
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La  Fibre  ayant  été  ébranlée  la  première, 
elle  avoir  déjà  acquis  un  certain  degré  de  mobilité, 
lorfque  la  Fibre  B  n’avoit  encore  contraéfé  aucune 
tendance  au  mouvement ,  (639.) 

Quand  la  Fibre  a  été  ébranlée  pour  la  fé¬ 
condé  fois  par  fon  Objet ,  la  Fibre  B  ne  l’avoit  en¬ 
core  été  qu’une  fois  par  le  fien  ,  &c. 

La  Fibre  *A  a  donc  toujours  confervé  un  cer¬ 
tain  avantage  fur  la  Fibre  B . 

La  Fibre  A  a  donc  dû  influer  pjus  que  la  Fi¬ 
bre  B  ,  fur  les  Parties  qui  lient  les  deüx  Fibres. 
Les  Ëiémens  de  ces  Parties  ont  dû  fe  difpofer  les 
uns  à  Pégard  des  autres,  dans  un  Rapport  plus  direéf 
au  mouvement  de  là  Fibre  <Â ,  qu^à  celui  de  la  Fibre 

Rr)(6  43) 

H  y  à  donc  eu  tnoîns  de  réjlflancè  au  mouve¬ 
ment  de  \A  en  B ,  qu’a  celui  de  B  en  A. 

Une  Fibre  n’a  beaucoup  de  facilité  à  en  ébran¬ 
ler  une  autre,  que  parce  que  le  mouvement  fe  pro¬ 
page  ti*ès  facilement  de  Tune  a  l’autre. 

Là  facilité  de  cette  propagation  ,  réfulre  de 
la  difpofîtiofl  des  Parties  à  fe  mouvoir  dàos  Un  Sens, 
plutôt  que  dans  tout  autre  ,  (614.) 

648.  Àu  refte*  il  importe  peu  pour  les  Prin¬ 
cipes  que  je  tâche  à  établir  ,  que  la  Fibre  com¬ 
munique  immédiatement ,  ou  médiatenient  avec  la 
Fibre  B  :  Je  veux  dire,  que  les  deux  Fibres  fe  tou¬ 
chent  immédiatement,  ou  qiPeüés  foient  lices  l'une 
à  Pautre  par  une  Fibriiie,  ou  par  quelqu  autre  Par¬ 
tie  intermédiaire. 


Or 
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On  comprend  ,  que  fi  les  deux  Fibres  fe  tou¬ 
chant  immédiatement  ,  je  ferois  fur  les  Rlémens 
placés  au  Point  du  Cour  a  <51:,  les  mêmes  raifonoemens 
que  je  ferois  fur  les  Rlémens  d’une  Fibrille  ,  ou  de 
queiqu’autre  Partie  intermediaire. 

649.  La  Fibre  B  efl  liée  à  la  Fibre  &  a 
la  Fibre  C»  (639.)  Mais,  le  Point  où  les  Points 
par  lefquels  la  Fibre  B  communique  avec  la  Fibre 
C  ,  ne  peuvent  être  Ceux  par  lefquels  elle  commu¬ 
nique  avec  la  Fibre  >Â. 

« 

Il  fe  pafle  donc  dans  les  Points  de  communie  a - 
t/on  de  la  Fibre  B  avec  la  Fibre  C,  les  mêmes  cho¬ 
ies  qui  fe  font’ paflees  dans  ceux  de  la  Fibre  ^4  avec 
la  Fibre  B ,  &  c.  que  je  viens  d’expofer. 

I!  feroit  donc  inutile  que  je  m’étendjfle  fur 
la  propagation  dn  mouvement  de  B  eq  C.  Ce  que 
j’ai  dit  à  cet  égard  de  deux  Fibres,  peut  s’appli? 
quer  à  toutes  les  Fibres  fenil  blés. 

650.  Voila  comment  je  conçois  que  le  Cer¬ 
veau  acquiert  Y  Habitude  de  reproduire  la  fuite  Hl, 
B,  C ,  D,  R ,  F }  dont  je  parlois  dans  les  Para? 
graphes  628.  629.  &  fuiv.  ,  &  comment  je  con¬ 
çois  qu’il  reproduit  toute  aurre  efpece  de  fuite. 

S’il  lui  faut  moins  de  temps  pour  contracter 
les  ‘Déterminations  qui  condiment  la  fimpie  Rémi - 
nifcence  ,  que  pour  conrraéter  1  Habitude  de  repro¬ 
duire  une  faite  quelconque  ;  (626.  627.)  C’eft  que 
la  reproduction  de  cette  foire,  tient  à  de  plus  grands 
changemeos ,  que  la  (impie  Rétninifçençe.  Il  ne 
fuffit  pas  qu'il  furvienne  des  modifications  aux  Rlé- 
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mens  de  chaque  Fibre  prifes  à  part;  il  faut  encore 
qu’il  en  Parvienne  aux  Eléraens  des  Parties  par  lef- 
qu*  lies  différentes  Fibres  communiquent  les  unes 
avec  les  autres,  (<541.  &  fuiv,) 

S’il  faut  parcourir  la  fuite  toujours  dans  îe 
mêpiie  Sens  ;  (628  629.)  ç’eft  que  les  .Elément  de 
ces  Parties  fe  difpofent  ainfi  les  uns  à  l'égard  des 
autres  dans  un  Ordre  relatif  à  celui  de  cette  fuite* 

S’il  efl  néctffaire  de  partager  la  fuite  ,  dorf- 
qu’elle  eft  étendue,  ou  notnhreufe;  (630.  63  1.)  cYft 
que  le  mouvement  doit  alors  fe  propager  dans  un 
grand  nombre  de  Fibres  différentes.  Qr  ,  pour 
que  cette  propagation  s’opère  dans  un  Ordre  conf- 
tant ,  il  faut  que  les  Elémens  de  toutes  les  Parties 
par  Içfqnelles  ces  Fibres  communiquent  eofcmble. 


fe  plient  à  la  direéfion  du  mouvement  qui  leur  eff 
imprimé. 


Mais  ce  (bot  les  Mauyemens  'antécédent 
qui  déterminent  les  Mouvetncps  /ubféqüens  :  Ce  font 
donc  les  f  ibres  qui  exécutent  les  Parties  antécéden¬ 
tes  çle  (a  fuite,  qui  mettent  qi  jeu  celles  qui  en  exé¬ 
cutent  les  Parties  fubfcqueptes ,  Pour  que  cela  arri¬ 
ve;  il  faut  que  les  Organes  qui  lient  enfemble  tou¬ 
tes  çes  Fibres  ,  ayent  contre  clé  les  dïfppfi, lions  pro¬ 
pres  à  tranfmettre  le  mouvement  dç$  unes  aux  au¬ 
tres  ,  dans  un  Qrclre  relatif  à  celui  de  la  foire.  Et 
parce  que  ccs  Organes  &  ces  Fibres  font  en  très, 
grand  nombre  ,  &  qu’ils  fe  meuvent  fucçdfivemcnt, 
nous  fommes  obligés  de  partager  la  fuite,  afin  que 
les  Fibres  qui  doivent  fe  mouvoir  les  premières, 
en  acquièrent  plus  facilement  la  tendance  ,  &  qu’el¬ 
les  agiffcnt  aiofi  plus  fortement  fur  celles  qui  doivent 
fe  mouvoir  après  elles ,  (631.  647.) 
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Si  une  interpolation  trouble  pour  un  temps  la 
Mémoire  de  la  fuite;  (632.  633:)  c’eft  que  dqs 
Fibres  qui  ont  conrraffé  une  Habitude ,  tepdent  3 
la  retenir;  (96  &  fuiv.)  &  que  pour  leur  faire 
revêtir  de  nouvelles  ‘Déterminations  ,  il  faut  quel¬ 
les  dépouillent  celles  qu’elles  avoient  d’abord  con¬ 
tra  &ées.  La  Fibre  G  3  voit  cpîHraélé  l’Habitude 
d’ébranler  la  Fibre  ©  ;  on  veut  qu’elle  cçntraéle 
celle  d’ébranler  la  Fibre  X:  (Ibid.)  U  faut  que  la 
Fibre  C  revête  à  l’égard  de  la  Fibre  X,  des  Rap¬ 
ports  analogues  à  ceux  qu’elle  avait  d’abord  revêtu, 
à  i  egard  de  la  Fibre  ©.  Mais ,  ces  Rapports,  dé¬ 
rivent  de  la  pofüion  que  les  Elémens  des  Parties  de. 


communication  revêtent  les  uns  à  l’egard  des  autres, 
(6 45,  646)  Il  fipat  donc  que  les  Elémens,  des  Par¬ 
ties  qui  lient  la  Fibre  C  avec  la  libre  X  ,  fe  difpo*? 
feue  les  uns  à  l’égard  des  autres  ,  dans  un  Rapport 
déterminé  à  14  propagation  du  mouvement  de  G  eu 
X  II  faut  de  plus  ,  que  cette  difpqfition  acquière 
une  force  telle  ,  qu’elle  fur  mante  i’dfet  de  la  difpo- 
fir  ion  qu  a  voient  contracté  les  Elémens  des  Parties 
qui  lient  la  Fibre  C  à  la  Fibre  ©  ,  &c.  8zc,  Mon 
Lcckur  eff  fur  les  voies:  dé  plus  longs  détails  fç- 
roient  fu perdus. 

Enfin  ,  fi  V*Anah?k  aide  à  la  Mémoire  de  la 
fuite;  (634)  c’eft  que  les  Rapports  qui  font  entre 
différentes  Fibres  ,  en  fnppofénr  dans  les  Parties 
qui  les  lient,  (646.)  &  que  des  Fibres  qui  différent 
peu  dans  leur  jeu  ,  doivent  être  facilement  ébran¬ 
lées  les  unes  par  les  autres,  (635)  Elles  font  plus 
dans  le  Rapport  à  la  maniéré  d'agir  des  Objets  aux¬ 
quels  elles  font  appropriées,  (615.)  &ç.  Voilà,  pour 
Ce  qui  concerne  ¥ Rtnqlogie  qui  eft  entre  les  Idées 

-  *  -  G  4  fenft. 


104  Essai  Analytique 

fenfihles .  Si  Y  .Analogie  qui  eft  entre  les  Idées  réflé¬ 
chies  d’une  fuite,  en  facilite  auffi  le  Rappel;  (635.) 
c’eft  que  les  Idées  réfléchies  tirant  leur  origine  des 
Idées  fenfibles,  elles  ont,  comme  celles- ci ,  des  Rap¬ 
ports  naturels  ,  (5 19.  520,)  Elles  s’excitent  donc 
les  unes  les  autres  dans  un  Ordre  relatif  à  celui  fui- 
vant  lequel  elles  fe  font  engendrées  les  unes  les  au¬ 
tres  ;  ou  fuivant  lequel  elles  fe  font  offertes  à  l’Ef? 
prit.  J’en  ai  donné  des  exemples  dans  les  Paragra¬ 
phes  448.  449.  450.  451.  &  j’y  ai  indiqué  l’ori¬ 
gine  ,  le  fondement  de  cette  Liaifon  qui  fe  forme 
entre  les  Idées  réfléchies .  Mais,  ces  Idées  tiennent 
à  des  Mots  ,  qui  tiennent  eux- memes  à  des  Fibres , 
(223  )  La  valeur  des  Mots,  leur  arrangement,  leur 
conflrudion  ,  Auvent  le  Génie,  &  les  Régies  d'une 
Langue  que  le  Cerveau  a  apprife  à  parler .  L’Ha¬ 
bitude  établit  donc  entre  les  Fibres  appropriées  aux 
Mots ,  une  liaifon  femblaple  3  celle  que  nous  avons 
vu  fe  former  entre  les  Fibres  A,  B ,  C,  (638.  639. 
&  fuiv.)  L’Ordre  du  B)'} /cours  détermine  celui  dan§ 
lequel  les  mouvemens  doivent  fe  propager  des  unes 
aux  autres,  &c.  S’il  y  a  de  Y  Harmonie  dans  le  Dif- 
cours,  s’il  s’y  trouve  des  retours  ordonnés  des  me* 
mes  Sons  ,  des  mêmes  ‘Terminai fou  s  ;  cela  facilitera 
encore  davantage  le  Rappel  de  îa  fuite  :  c’eft  que 
l’Oreille  eft  conftruite  dans  le  Rapport  à  cette  Har¬ 
monie  ;  (367.  368.  369  )  ç’eft  que  l’Ame  eft  faite 
pour  goûter  cette  Harmonie;  (386.  525  )  c’eft  que 
des  Sons  analogues  tiennent  à  des  Fibres  analogues, 
&  que  des  Fibres  analogues  ont  une  difpofuion  na» 
turelle  à  s’ébranler  les  unes  les  autres,  àc. 

65 1.  Je  dirai  un  mot  de  la  Reproduction  des 
Idées  complexes ,  ou  des  Idées  qui  ayant  été  excitées 

'  à  la 
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à  îa  fois,  compofent  np  T'ont,  que  le  Cerveau  repré- 
fente  à  î'Am?  ,  (215.)  * 

Un  Objet  qui  agit  à  la  fois  fur  différent  Or¬ 
dres  de  Fibres  d’un  même  Sens  ,  ou  fur  piufieurs 
Sens  ,  met  à  la  fois  en  mouvement  différons  Faif- 
ceaux  de  Fibres  d’un  ou  de  piufieurs  Sens. 

C es  Fibres  font  lices  les  unes  aux  autres  ;  (601.) 
elles  réagirent  donc  les  unes  fur  les  autres  pendant 
que  PQbjet  les  tient  en  mouvement. 

Les  Eléments,  des  Parties  qui  lient  enfembîe 
toutes  ces  Fibres,  fedifpofcnt  donc  les  uns  à  l’égard 
des  autres  relativement  aux  mouvemens  qui  s'exci¬ 
tent  alors  dans  toutes  les  Fibres,  (641.  &  ftiiv.) 

Ces  Fît?  es  contrarient  donc  des  Rapports  qu'el¬ 
les  n'avoient  pas  avant  qu'elles  euflent  été  ébran¬ 
lées  à  la  fois  par  le  même  Objet  ;  car  elles  contrac¬ 
tent  l'Habitude  de  s'ébranler  réciproquement. 

Si  donc  un  ou  piufieurs  Faifceaux  de  ces  Fibres 
viennent  enluite  à  être  ébranlés  par  quelque  caufe 
que  ce  foit  ,  je  Mouvement  fe  communiquera  bien¬ 
tôt  a  tous  les  autres  Faifceaux  ,  &  l'Idée  totale  fera 
reproduite . 

Ce  fi:  ainfi  que  j  expliqueroîs  le  Fait  rapporté 
dans  le  paragraphe  446.  Une  Pçrfpeclive  quel¬ 
conque  eft*  en  quelque  forte,  une  Idée  très  complexe, 

Ceft  encore  aînfi  que  je  rend  rois  raifon  de  la 
ReproduÇlion  des  Idées  açcejjcires ,  $  de  leurs  Effets 
divers.  Mais  i!  doit  me  fuüire  d'avoir  pofé  les 
principes  qui  peuvent  conduire  à  la  Solution  de  tou- 
res  les  Que  liions  de  ce  genre. 

G  5  652. 
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6$ 2.  Il  effc  d’autres  Queffions  auxquelles  je 
pôUf  rois  fatisfaire  par  les  mêmes  Principes. 

D’où  vient  ,  par  exemple  ,  qu’il  eft  ft  difficile 
de  détruire  une  Habitude ?  C’eft  que  pour  y  parve¬ 
nir  il  faut  exécuter  Pline  ou  Pautre  de  ces  deux 
choies  :  il  faut  donner  aux  E lumens  des  Fibres  qui 
font  îe  Siégé  de  çette  Habitude  des  ‘Déterminations 
différentes  de  celles  qu’ils  avouent  cpntraélées  ;  ou 
imprimer  à  d’autres  Fibres  des  Déterminations  capa¬ 
bles  de  furmonter  P  Effet  de  celles-là,  (417.  650.) 
Si  les  Habitudes  contractées  des  P  Enfance  ,  font 
celles  qu’il  eff  îe  plus  difficile  de  déraciner  ;  c'eff 
qoe  les  Fibres  qui  en  font  le  Siégé  ,  ont  cru,  &  fe 
font  fortifiées  peu  à  peu  ,  comme  tous  les  antres 
Organes.  Les  silo  mes  nourriciers  en  s’incorporant 
à  ces  Fibres  .,  y  ont  maintenu  les  D  if po filions  que 
la  répétition  des  actes  leur  avaient  imprimé.  Je 
prie  qu’qu  veuille  bien  relire  ce  que  j  ai  dit  fur  ce 
fujet  important,  depuis  le  Paragraphe  <?6  ,  ju  (qu’au 
Paragr.  103.  1 

De  là  vient  encore  -qu’il  eff  (i  difficile  de  dé¬ 
truire  les  Préjugés:  jls  font  des  Habitudes:  ils  tien¬ 
nent  à  des  Fibres  qui  ont  été  long-temps  &  forte¬ 
ment  ébranlées;  ces  Fibres  tiennent  à  un  grand  nom¬ 
bre  d’autres  Fibres  ,  qui  ont  participé  à  leurs  mou- 
vetnens.  Pour  détruire  les  Préjugés  ,  \{  faut  donc 
changer  les  Déterminations  des  Fibres  qui  leur  font 
appropriées;  ou  imprimer  à  d’autres  Fibres  des  mem- 
yeiuens  contraires  ou  différens ,  & c.  &ç. 

Il  eqfeft  de  même  du  Çaraéîere  lorfqu’il  eff 
une  fois  formé.  Il  eff  le  réfuîtat  de  toutes  les  Idées, 
&  de  tous  te§  Sefitimeas  qui  peuvent  devenir  les 

r  -  *  -  *•  ?mr 
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Principes  des  Avions  ;  &.  tout  cela  tient  à  une  mol- 
îitüde  de  Fibres  dont  il  faudroit  changer  ou  rnodi- 
fier  les  füytcrmïnatwns  pour  parvenir  à  changer  le 
çaraélere. 

Je  me  borne  à  indiquer  la  Solution  dq  ces 
QucfHons  :  j’en  pafie  beaucoup  d  autres  fous  filence. 
Si  je  développais  tout ,  je  ne  kUTerois  rien  à  faire 
à  FEfprit  du  nies  Ecdeurs. 

653,  La  fuite  *4,  2?,  O,  E,  Z7.,  q,qe  j’ai 
prife  pour  exemple  dans  le  Paragraphe  62 B.,  repré- 
fente  la  fuite  des  Senfations  que  nôtre  Statue  éprou¬ 
ve,  &  que  j’ai  défignée  par  les  mots  lu  Je  ,  Oeillet  e 
Giroflée ,  J ''afniuiy  Lys ,  ^yJbereuft  ,  (62  g.) 

On  conçoit  maintenant  par  quelle  Méchanîque 
le  Ce  rveau  de  FAucorrate  çoturaffe  l’Habitude  de 

Ame  ces  SenfatioQS  dans  un  Ordre 
confiant.  Il  a  même  d’autant  plus 
de  facilite  à  contracter  cette  Habitude,  que  ces  Sen- 
fations  appartiennent  toutes  au  même  Genre ,  (615* 

654-  ^35.) 

654.  Je  ne  m'étendrai  pas  fur  les  Que  fiions 
qui  naillcnt  de  la  Situation  affuelle  de  ma  Statue  ; 
parce  que  la  plupart  pe  font  qu’un  développé  ruent 
de  celles  que  j’ai  traitées  dans  les  Chapitres  précédens. 

Ou  conçoit  ,  par  exemple  ,  que  la,  Socçeffion 
plus  ou  moins  rapide  de  fis  Son  fa  tiens  peut  faire 
éprouver  a  l’Ame  une  forte  GHamynk.  ;  (400.)  <% 
que  Y  Hltention  qu’elle  donne  à  cette  Harmonie,  for¬ 
tifie  Y  Habitude  du  Cerveau  à  reproduire  cette  fuite 
dé  Seqfetious  dans  üq  Ordre  confiant,  (Ô33.) 

Qa 
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On  comprend  encore  que  fi  une  des  fis  Fleurs 
affecte  l’Odorat  de  la  Statue  ,  &  qu’elle  le  rappelle 
en  même  temps  quelques  unes  des  Senfations  qui  ont 
précédé  ou  fuivi  l’impreffion  de  cette  Fleur,  Sa  Sue- 
ceffion  de  ces  Senfations  rappellées,  mefurera  la  ‘Du¬ 
rée  de  celle  que  l’Objet  excite  &c.  (58 4.) 

On  juge  enfin  que  la  Statue  ne  fçauroit  avoir  le 
Sentiment  du  Nombre  de  Six  ;  car  pour  qu’elle  eut 
ce  Sentiment,  il  feu  droit  qu’elle  dijhnguat  nettement 
les  iix  Senfations  ;  &  pour  qu’edie  les  ddlioguat  net¬ 
tement,  il  faudroit  qu’elle  les  eut  préfentes  a  la  fois, 
(55 3-  554-)  0r  ces  Senfations  font  futtejjives  :  Si 
donc  la  Giroflée  affeéle  l’Odorat  de  la  Statue  ,  & 
qu’elle  fe  rappelle  en  même  temps  POdeor  de  VOeil- 
celle  de  la  Kofi  ,  elle  aura  le  Sentiment  du 
Nombre  de  trois,  (ifed  )  Je  ne  puis  dire  combien  de 
Senfations  la  Statue  pan  avoir  préfentes  a  la  fois:  je 
renvoyé  là-deflus  au  Faragr.  561. 


CHA- 
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JE t^K>  C-Tj  jAjt  &JK*  <  Aj-  ;,Aj>  0*0  JU^3-  t A# f/flÇfls 

•  G1  HAT  I T R  E  XXIII. 

Del'  état  de  là  Statue  dans  la  füppofitioii  que  toutes 
les  Fibres  de  /'Odorat  oui  été  mi fes  en  jeu. 

Du  Plaifîr  quelle  goûte  aux  fuites  harmoniques, 

&  de  l es  Effets. 

Confédérations  fur  lés  Songes  en  général ,  fur 

ceux  de  la  Statue  en  particulier. 

Des  Vîfions. 

De  là  ëfueftion,  fi  la  Statue  peut  changer  ou 
riwdifier  /'Ordre  de  fes  Senfations. 

Des  Jb/Ï  raclions  (er.fîbies  que  là  Statue  peut  former) 
&  en  quoi  amfifïe  le  Phÿfique  de  ces  Æf  radiions. 

•  ,  v  -  -  ...  • 

655  ïf  n  multipliant  les  Senfations  dans  le 
^  Cerveau  de  nôtre  Statue  ,  nous  don¬ 
nerons  plus  d’exercice  à  toutes  les  Facultés  de  fon 
Ame  :  elles  fe  déployèrent  fur  un  plus  grand  nom¬ 
bre  d'Orgahes,  ou  d'Objets  *  (622.)  Cdâ  n'a  plus 
befoin  d'explication. 

656,  Si  nous  fuppofons  que  nous  avons  mis  en 
jeu  toutes  les  Fibres  de  Y  Odorat ,  il  poürfcà  arriver 
que  PArne  ne  fera  prefque  jamais  faüs  quelque  Sen- 
fation  qui  lui  foit  préfente . 

...  „  .  ,  / 

L’impulfion  réciproque  dés  Faifceaüx  les  tins 
fur  les  autres,  J'aétion  de  l'Ame,  (536.)  rirnpréffiou 
des  Moüvemcns  ititeflins  (180.  i 8  i .  184.)  donneront 
fréquemment  lieu  au  Rappel  de  différentes  Seiifktions, 

qui 
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qui  en  réveilleront  d’autres;  celles-ci,  d’autres  à  leur 
tour  :  (651.)  &  comiiie  là  Chaîne  eïl  déjà  Fort  eteü- 
due  ,  il  arrivera  rarement  qu’il  0  ÿ  ait  pas  quelque 
Chaînon  qui  (bit  ébranlé. 

657.  Parmi  ce  grand  nombre  de  Senfatioîis 
que  nous  fuppofons  que  la  Statue  à  déjà  éprouvées, 
(656.)  il  y  en  a  qui  pourront  loi  pâroître  indiffé¬ 
rentes  ,  parce  qu  elle  lés  comparera  à  d’âutres  plus 
agréables. 

■  ,  *  .  t 

Il  e(l  très  évident  qu’àucüne  Senfacioh  n’elt  en 
foi  Indifférente:  toute  Senfation  eil  accompagnée 
d’un  certain  degré  de  Plaifir ,  ou  d’un  certain  degré 
de  *DéflaiJir ,  ou  de  Pdonlmr;  (195.)  qui  refaite  ori¬ 
ginairement  du  degré  d’ébranlement  des  Fibres  ap¬ 
propriées  â  la  Senfation  ;  (118)  ou  de  VE/pece  des 
Fibres  ébranlées  >  (85.) 

Ma  is,  un  Etre  Sentant  qui  a  éprouve  üri  grand 
nombre  de  Senfations  ,  parmi  lefqüelles  i!  eh  -eïl  qui 
différent  beaucoup  par  ie  degré  de  Plaifir  qu’elleâ 
renferment ,  peut  juger  indifférentes  des  Se n fanons 
qui  ne  lui  pàroîtroieht  pas  telles  ,  s’il  ne  les  compâ - 
Voit 
lit  <?; 

&  1< 

*  *  ^ 

658.  Si  là  Statue  îdéprotivoit  pendant  quel¬ 
que  temps ,  que  dé  ces  Senfatioos  c}u’dlé  S’eft  ac¬ 
coutumée  à  regarder  comme  indifférentes ,  elle  îom-  , 
beroic  dans  cet  état  que  nous  exprimohs  pâr  lé  1 
terme  d [Ennui. 


pdmt  à  d’autres  plus  proprés  a  natter  fa  Senfihi- 
Tôiu  Etre  qui  feiït,  veut  Fentir  agréablement* 
plus  agréablement  qu’il  eft  polîibléé 


4:  r 


Son  Ame  accablée  de  cet  Ëtinui ,  ne  ràppeîlê - 
rùil  point  au  gré  de  fa  Volonté  le  Souvenir  des  Sen* 

fationn 
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fatidns  agréables  qu'elle  auroit  éprouvées  :  je  crois 
avoir  démontré  que  ce  ncÜ  point  ainfi  que  s’opère 
cette  forte  de  Rappel,  (499.  500,  501.) 

Mais;  la  Senfation  indifférente  que  nous  fup- 
pofons  que  la  Statue  éprouve  a&ueikment ,  tient  â 
des  Fibres  qui  lui  font  appropriées,  (85.)  Ces  Fibres 
font  aéluellement  ébranlées  par  P  Objet.  Elles  com» 
muniquent  leur  ébranlement  à  à  autres  Fibres  avec 
îefquelles  elles  ont  contracté  des  liaifohs,  (65 1.)  Cel¬ 
les-ci  en  ébranlent  d’autres;  &c; 

Ainfi  différentes  Senfations  font  re produites  à 
l’Ame,  &  elle  eh  à  la  confciencè ,  (200,)  Parmi  ceS 
Senfations,  il  en  efl  de  plus  ou  de  moins  agréables. 
L’Arhe  leur  donne  donc  plus  ou  moins  à' Attention, 
à  proportion  du  degré  de  Plaifir  qu’elles  renferment) 
(140.  141.  144.)  Elle  la  fi  xe  fur  celle  qui  lui  plaît  le 
plus.  De  là,  le  *Défir  de  jouir  de  la  plénitude  de 
dette  Senfation  ,  (*70.  Se  fuiv.)  Elle  devient  un 
Befoin  relativement  à  l’état  àé^Anhui  que  nous  füp- 
pofons  que  la  Statue  éprouve.  Si  elle  Connoifloit 
l 'Objet  de  cette  Senfation  ;  fi  elle  pouvoit  fe  le  prô- 
curer;  le  terme  du  *Déftr  feroit  la  po-jjeffion  de  cet 
Objet.  .  i 

659.  Mais  ,  des  Senfations  que  l’Ame  juge 
indifférentes ,  peuvent  lui  devenir  très  agréables,  fi 
elles  concourront  à  produire  une  fuite  harmonique . 
Les  Rapports  primitifs  qu’elles  foutienhént  avec  les 
autres  Senfations  de  la  fuite ,  l’Ordre  dans  lequel 
elles  fé  fuccédeht ,  le  pafiage  des  unes  aux  autres) 
les  comparai  fons  qui  naiiïetit  de  ce  pafiage,  donne¬ 
ront  à  PAme  d’autant  plus  de  Piaifir,  que  l' Ha r mo¬ 
llis  fera  plus  une  &  variée,  (3 67,  3  68,  &  fuiv,  3  86.) 
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La  Comme  du  Plaifir  fera  ainfi  plus  grande  que  celle 
de  «pus  les  Plaifirs  abfolits ,  (35  1)  de  U  fuite ,  pris 
à  part;  car  elle  fera  augmentée  de  la  Comme  de  Plai¬ 
fir  attachée  à  Cette  fuîre>  entant  qu 'or  donnée  >  (369. 

3?°*  3?1-) 

666  On  Voit  par  là  >  qü’utie  fuite  Ordonnée 
peut  o'ècre  toute  cotti  po  fée  que  de  Senfations  que 
l’Âme  jugeroit  indffé»  entes  fi  elle  les  éprouvoit  a 
part,  Si  qui  lui  deviennent  très  agréables  par  I  Ordre 
dans  lequel  elles  Pa.ffcétt-nr,  Tous  les  Tons  de  la 
Mu  fi  que  pris  3  pari,  nous  paroifient  bien  infipides  j 
qu  elle  Harmonie  réfûfie  de  leurs  ^Accords  ! 

Des  Senfations  défagréables  peuvent  même  de¬ 
venir  agréables  par  la  place  qu’elles  occupent  dans 
une  certaine  Cuire.  Les  contrafles  comme  les  accords 
donnent  naiffance  aux  Piaiîirs  de  comparaifon . 

Nôtre  Statue  pourroit  donc  goûter  des  Cuites, 
dont  les  Unes  ne  re  r,  Ce  rm  croient  que  des  Senfations 
indifférentes)  Si  donr  les  autres  renfermeroient  quel¬ 
ques  Senfations  défagréables» 

66î.  Les  Cuites  auxquelles  la  Statue  aura  don¬ 
né  le  plus  d '^Attention  ,  feront  celles  que  le  Cerveau 
aura  ie  plus  de  dijpofition  à  reproduire.  On  a  vu 
dans  le  Chapitre  XL  que  P  ^Attention  eft  une  Force 
qui,  en  s’appliquant  aux  Fibres  fenfibîes  ,  augmenté 
l  intenfité  de  leurs  mouvemens.  Cette  Force  tend 
donc  de  fa  nature  à  fortifier  dans  les  Fibres  toutes 
les  Déterminations  qui  leur  ont  été  imprimées.  Âü 
nombre  de  ces  Déterminations  ,  font  celles  en  vertu 
desquelles  elles  s’ébranlent  les  unes  les  autres  dans 
un  Ordre  confiant  >  (64 L  &  fui?.  651.)  L'Êxpé» 

rlence 
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i  ience  prouve  que  la  Mémoire  retient  avec  plus  ou 
moins  de  fidélité  une  fuite  d'idées ,  ou  de  Mots,  à 
propôrrion  du  degré  d'  Attention  que  nous  avons  prêté 
à  cette  fuite.  La  Mémoire  tient  effentieilement  aux 
“Déterminât mis  que  les  YïïrYzsfenfibles  contràéïent: 
P  Attention  fortifie  donc  ces  Détenninaïiorù . 

662.  Si  nous  iaiiTons  nôtre  Statue  à  élie^méme* 

le  Rappel  de  relie  ou  de  telle  Setifation  ,  dâ  telle  ou 

de  telle  fuite,  dépendra  du  mouvement  qui  s'excitera 

dans  le  Cerveau;  &  le  degré  à' intérêt  de  chaque  Sen- 

fatton,  du  de  chaque  fuite  déterminera  l'exercice  de 

la  Volonté }  { 13t.  14b.  141.  144.  145.  341.  512.) 

.  ■  :  ’> 
Si  UoUs  préfenrohs  à ü  Nez  de  là  Statué  un 

Corps  odoriférant,  PaétidO  de  ce  Corps  fur  les  Fibres 
qui  lui  font  appropriées,  les  mettra  en  üidiivertieht  ; 
&  ce  mouvement  fe  communiquera  aux  divers  Faif- 
ceàux  avec  lefquels  ces  Fibres  auront  contracté  dés 
liai  ions,  (651.)  Les  SehfatidnS  attachées  à  l'ébran¬ 
lement  de  ces  Fàifceauk,  feront  reproduites  ;  ce  fë- 
ront  des  Senfations  Concomitantes,  ou  ajjociées ,  donc 
la  Succeffidn  plüs  ou  moifis  rapide  fera  une  mefürè 
variable  de  la  düféë ,  de  celle  cjué  l'Objet  excitera, 
&c.  (575) 

66 3.  Nous  éprouvons  que  VOrdrè  dë  nos 
Idées  n'eft  pas  le  même  dans  le  Sommeil  &  dans  li 
Veille.  Nôtre  Àtrié  eff  bieti  atîeéféë  pendant  lé 
Sommeil  par  différentes  luises  d  Idées;  mais  les  Idées 
qui  compofent  ces  fuites  forment  fbüveht  des  jèjfo* 
cï Ai  ions  très  bizarres,  <Sr  qui  n’ont  que  peu  ou  point 
de  Rapport  avec  les  rëpréfentations  de  la  Veillé. 

M  jai 


i  t 
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J’ai  déjà  dit  ma  penfée  fur  la  Méchanique  des 
Songes  eu  général  ,  (180.  &  fuiv.)  Si  j’ai  prouvé, 
comme  je  le  préfume,  que  la  reproduclion  des  Idées 
pendant  là  Veille,  eft  due  principalement  aux  Mou- 
vemens  qui  s’excitent  dans  le  Cerveau;  (43 3. &  fuiv. 
499.  &  fuiv.)  il  n’cft  pas  douteux  que  la  reproduc¬ 
tion  des  Idées  pendant  le  Sommeil  ne  foit  due  à 
une  femblable  calife* 

664,  Des  impulsons  inteflinés  peuvent  ébran- 
1er  fendant  le  Sommeil  un  ,  ou  plufiëurs  Faifceaux 
de  libres  fenfibles,  (184.)  Aufli-tôt  les  Idées  atta¬ 
chées  à  l’ébranlement  de  ces  Faifceaux  feront  repro¬ 
duites.  Mais,  aucun  Faifceàu  n’efl:  absolument  ifolé  : 
tous  foin  liés  les  uns  aux  autres  par  des  noeuds  que 
les  circonffabces  ont  formés,  j’ai  indiqué  dans  fe 
Paragraphe  651.,  Comment  je  conçois  qüe  cette 
îiaifon  s’opère. 

Le  Faifceaü,  ou  les  Faifceaux  qu’une  impul- 
fîon  inteftine  a  ébranlés ,  communiquent  donc  leur 
ébranlement  aux  diffère  ns  Faifceaux  avec  lefquels 
ils  ont  contraéfé  le  plus  de  Iiaifon.  De  là,  la  re¬ 
production  d’une  certaine  fuite  d’idées  pendant  lè 
Sommeil. 

665.  Si  îa  propagation  du  mouvement  n’étoit 
ni  troublée,  ni  interrompue  >  les  Songes  ne  différe- 
roieht  des  répréfentations  de  la  Veille  ,  que  par  le 
plus  ou  le  moins  à?  ï  ni  enfilé  des  impreffions.  Le 
Faifceau  auquel  tient  une  certaine  Idée,  étant  ébran¬ 
lé.,  tous  les  Faifceaux  avec  lefquels  il  auroit  con¬ 
tracté  des  liaifons  ,  le  feroieot  fucceffi veillent.  La 
Chaîne  des  Idées  àjfocîêes  ferait  reproduite  dans  le 
même  Ordre  que  dans  la  Veille.  Ce  feroit  un  Pay- 

fage#. 
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fige,  une  Scene  tragique,  un  Difcours,  &c.  Tuivadt 

Yefpece  de  Faifceau  qui  auroit  été  ébranlé  le  premier. 

«  ‘  ' 

666 .  Mais;  l'Expérience  nous  apprend  qu’il 
s’en  faux  Beaucoup  que  fOrdre  de  nos  Idées  foie 
anffi  régulier  dans  le  Sommeil  que  dans  la  Veillé. 
Il  faut, donc  en  chercher  la  raifort  dans  dé  nouvelles 
imposions  inteftines  ,  qui  furviennent  ,  &  qui  cho¬ 
quent  plus  ou  moins  l’Ordre  des  mouvemens.  Car 
l’Expérience  nous  apprend  aufïi  que  le  mouvement 
tend  à  fe  propager  du  côté  ou  il  éprduve  le  moins 
de  réfiftance.  Or,  11  en  éprouve  moins  quand  il  fé 
propage  dans  l’Ordre  fui  vaut  lequel  différent  Faif- 
ceaux  ont  été  fotivent  ébranlés  ;  (647.  &  fuit.)  par 
exemple,  dans  l’Ordre  exprimé  par  la  fuite  A,  B > 
C,  ï),  E,  F ,  (628.  &  fuir) 

Si  donc  nous  fuppofons  qivurte  împùlfioti  in- 
tefliné  ébranle  le  Faifceau  A  ;  le  mouvement  ten¬ 
dra  à  fé  propager  de  A  en  B,  de  B  en  Q,  Etc. 

Mais  ,  fi  dans  Finfiant  ou  le  Faifceau  C  eft 


prêt  à  être  ébranlé  par  le  Faifceau  B,  urle  nouvelle 
impüUlon  înteftine  fürvient,  qui  ébranle  plus  forte¬ 
ment  le  Faifceau  F,  que  le  Faifceau  C,  ne  peut 
l’être  par  le  Faifceau  B  ,  la  Perception  F  fuc cédera 
immédiâteméot  à  la  Perception  B ,  &  l’Ordre  de  là 
Tube  en  fera  rouble. 

;  .  v  —  .  •  '  _  :  -  1 

D’autres  impulsons  inteffîoes  peuvent  ébrâti- 
ler  crt  même  temps  d’amré's  Faifceau  à  ,  &  repro¬ 
duire  ainfi  les  Idées  attachées  à  cet  ébranlement. 
Et  {]  ces  Idées  n’ont  entr’éiles  aucun  rapport  ,  il 
F  en  folmerà  mille  aÏÏQciàuohs  bizarres  ,  &  q  ü  i  difîe- 
terdnc  plus  ou  moins  des  rcpréfentatioôs  de  la  Veillé. 
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Il  en  fera  alors  du  Cerveau  ,  comme  d’un  Claveffin 
dopt  une  main  ignorante  çbranleroit  les  Touchas. 

667.  Il  femble  donc  que  Ion  puiffe  inférer 
de  ces  Principes  généraux  fur  la  Méchanique  des 
Songes ,  que  moios  les  iriipulfions  intefiioes  font  fré¬ 
quentes,  nombfeufes,  variées,  à  plus  la  Chaîne  des 
Idées  qui  s’offrent  à  l’Ame  pendant  le  Sommeil,  doit 
fe  rapprocher  des  repréfehtations  de  la  Veille  :  Car 
les  Fibres  fenfibles  tendent  à  s’ébranler  les  unes  les 
autres  dans  l’Ordre  fuivant  lequel  elles  ont  été  le 
plus  foüvent  ébranlées  pendant  la  Veille,  (637.)  Il 
fuffit  doftc  qiie  le  rhoiivenlent  foit  imprimé  à  Un  feu! 
Faifceau  par  quelque  imphlfion  iniefiine,  pour  qu’il 
tende  à  fe  propager  dans  une  fuite  déterminée  de 
Fibres,  tes  Idées  qui  feront  ainfi  reproduites  for¬ 
meront  une  Chaîne  d’autant  plus  longue,  d’autant 
plus  continue ,  que  S’impüifion  aura  été  plus  f®rte, 
&  que  les  Fibres  auront  été  plus  foulent  ébran¬ 
lées  dans  le  même  Ordre. 

Mais,  comtne  le  mouvement  s’affaiblit  de  plus 
en  plus,  &  s’éteint  enfin  par  la  communication  ; 
(162.  &  fuiv.  i  66.)  fi  au  bout  d’un  certain  temps 
il  ne  furvient  point  de  nouvelle  impuîfion  inteftine, 
le  Songe  finira,  &  fa  durée  fera  proportionnelle  au 
nombre  des  Faifceaux  qui  auront  été  ébranlés  fuc- 
ceffivement,  à  à  la  rapidité  des  mouVeraens. 

Si  une  nouvelle  impuîfion  furvient,  qui  affeéte 
une  autre  fuite  de  Faifceaux,  une  nouvelle  chaîne 
d’idées  s’offrira  à  l’Ame,  &  ce  fera  un  autre  Songe 
qui  fuccédera  au  premier ,  &c.  &c.  Les  imp ref¬ 
ilons 

•  •  i 
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fions  du  déhors  fe  mêlant  quelquefois  à  celles  du 

dedans,  modifient  finguliérement  les  Songes. 

« 

66 8.  On  a  vu  dans  les  Chapitres  VIT.,  XX., 
XXL,  XXI L,  que  la  Struéfure  des  Fibres  fenfibies* 
eft  telle  ,  qu’elles  retiennent  pendant  un  tems  plus 
ou  moins  long  ,  toutes  les  Déierminotions  qu’elles 
ont  reçues  de  quelque  irapulfion  que  ce  foi  t.  Si 
donc  les  impulfioos  que  différens  Faifceaux  ont  re¬ 
çues  pendant  le  Sommeil  ont  été  allez  fortes  pour 
faire  une  impreffion  plus  ou  moins  durable  ,  fur  les 
El  émens  de  ces  Faifceaux  êt  fur  les  Elémens  des 
Parties  par  lefqueîles  ils  communiquent  enfembîe, 
(651.)  îe  Souvenir  du  Songe  fe  çonfervera  pendant 
un  temps  plus  ou  moins  long, 

Ce  Souvenir  fera  donc  d’aotaqt  plus  vif  ,  que 
les  Elémens  auront  plus  retenu  des  *Dé ter  mi  nattons 
produites  par  ces  impulfions  que  je  pourrois,  nom¬ 
mer  accidentelles. 

Il  fera  très  confus ,  s’il  n’y  a  qu’un  très  petit 
nombre  de  Fibres  qui  ayent  retenu  exa&ement  çes 
Déterminations  fortuites . 

Mais  ,  fi  à  fon  réveil  ,  PAme  déployé  forte** 
tuent  fon  Attention  fur  ces  Fibres ,  Paugmentarion 
de  mouvement  qu  elle  y  produira  ,  pourra  fe  com¬ 
muniquer  à  quelques  unes  des  autres  Fibres  qui 
auront  été  ébranlées  avec  celles-là  ,  &  qui  n’apront 
pas  achevé  de  perdre  les  ‘Déterminations  acquifes 
pendant  le  Sommeil,  (4 56.  536.)  Le  Souvenir  du 
Songe  deviendra  ainfi  un  peu  moins  confus;  la  chaî¬ 
ne  des  Idées  commencera  à  fe  débrouiller  un  pçu. 

Je  ne  fais,  comme  l’on  voit,  qii 'ébaucher  cette 

H  3  Me- 


î  I  8  -E  s  S  A  I  A  N  A  LYTîqup 

Méchanique  des  Songes  :  je  crois  que  mes  Lecteurs 
aimeront  que  je  leur  laiffe  finir  cette  ébauche. 


66$.  Ces  Principes  generaux  s’appliquent 
d’eux-mêmes  aux  Songes  de  nôtre  Statue.  S;  nous 
fuppofons,  par  exemple  ,  qu’une  hnpulficn  intdline 
affeéïe  pendant  le  Sommeil  de  l’Automate  ,  je  Faif? 
ceau  de  Fibres  appropriées  à  l’Odeur  de  la  Mc/e,  la 
Se  n  fat  ion  de  cette  Odeur  fera  aufii-tôt  reproduite. 


Mais ,  nous  avons  fuppofé  ci-devant ,  que  h 
Statue  a  donné  fouvent  fon  Attention  à  la  fuite  ex? 
primée  par  les  Termes  JRofe,  Oeillet ,  Giroflée,  Jaf- 
nfln  ,  Lys  %  S/iiberenJe  :  (623.  625.  653.  654.)’  Il 
s’eft  donc  formé  entre  les  Faite  eaux  appropriés  à 
Pactioo  de  ces  Fleurs  ,  une  liai  fon  ,  en  vertu  de  la¬ 
quelle  ils  tendent  à  s’ébranler  les  pus  les  autres  dan§ 
fQrdre  delà  fuite.  (651.  Ô53) 


Le  Faifceau  affecté  par  H m pu  1  fio n  intefiine , 
ébranlera  donc  le  Faifceau  approprié  à  V Oeillet  ; 
celui-ci,  Iç  Faifcesu  approprié  à  la  Giroflée ,  &c. 
Toute  la  fuite  fera  donc  aînfi  reproduite  comme 
dans  la  Veille  ,  pourvu  toutefois  qu’il  ne  furvi-enne 
point  de  nouvelle  i  ai  pu  if  en  ipçcfline  qui  en  trouble 


6 7 a.  Il  en  fera  de  même  de  toutes  les  fuîtes 
qui  auront  fou  vent  affecté  le  Cerveau  de  la  Sonne 
pendant  la  Veille  ,  &  qui  auront  fortement  excite 
fqn  Attention.  Toutes  feront  reproduites ,  fi  le 
premier  Faifceau  eft  a  fiez  fortement  ébranlé  pour 


que  fon  mouvement  puifle  fe  ccmmuniq 
autres  Faifceaux  de  la  faire. 


z  tous  les 


p 
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Différentes  faites  feront  de  mpme  reproduites 
fncceiïi vement  &  prolongeront  la  chaîne  du  Songe, 
fuivant  le  nombre  &  la  maniéré  des  impu 'fions 
inteïlines. 

Différons  Fai fc eaux  ébranlés  fans  ordre,  don¬ 
neront  nai  fiance  à  un  Songe  bizarre. 

Si  quelque  impulfion  agit  fortement  &  pendant 
un  certain  temps,  fur  un  Faifceau  qui  n’ait  pas  en¬ 
core  contraéié  beaucoup  de  liai fon  avec  d’autres 
Faijceaux ,  la  Senfibiiité  de  l’Ame  fera,  peur  ai nft 
dire  ,  toute  concentrée  dans  la  Se n fanon  attachée 
à  l  ébraniement  de  ce  Faifceau,  <§r  ce  fera  un  Songe 
/impie  :  les  autres  feront  des  Songes  cmpojés ,  <kc. 

671.  On  conçoit  afîez  que  la  Statue  ne  peut 
dillinguer  le  Sommeil  de  U  Veille,  Un  Songe  équi¬ 
vaut  pour  elle  à  la  réalité,  fou  que  l’Organe  reçoive 
du  dehors  le  principe  de  fies  mouvement,  foit  qu’il 
Je  reçoive  du  dedans ,  L’effet  efl  effentiellement  le 
même  par  rapport  à  T  Ame.  Toutç  la  différence 
qu’elle  peut  démêler,  entre  ce  qui  fe  paffe  en  elle 
pendant  le  Sommeil  >  &  ce  qui  s’y  paffe  pendant  ja 
Veille,  fe  réduit  au  degré  d’iîlîcnfité  des.impreffioqsu 
Mais  il  eff  bien  évident  que  cela  ne  fnffic  point  pour 
lui  faire  dtilinguer  ces  deux  états.  Nous  ne  par¬ 
viendrions  point  nous-mêmes  à  les  difl.iog.uer>  fi  nous 
m’avions  pas  contracté  l’habitude  de  réfléchir  fur  ce 
qui  fe  paffe  en  nous,  &  hors  de  nous:  habitude  qui 
s’étend  &  fe  fortifie  encore  par  l’exercice  de  nos 
cinq  Sens,  Nous  confervons  un  Souvenir  diflinâ 
des  Objets  qui  nous  affeéloieot  avant  le  Sommeil,  & 
de  l’Ordre  dans  lequel  ils  nous  affcéfoienr.  A  notre 
Réveil  *  nous  comparons  ce  que  ce  Spuveniç  nous 

Id  ^  retrace* 
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retrace  ,  avec  ce  qui  s’offre  alors  à  nous  ;  &  la  con« 
formité  que  nous  y  remarquons  ,  çft  le  fondement 
de  la  perluafion  où  nous  femmes  que  nous  veillons. 

,  6  72.  Il  femble  que  FA  me  ne  foir  dans  les  Son¬ 

ges  que  fi m pie  Speétafrice  :  Au  moins  fa  liberté  ne 
paroit-eiie  pas  s’y  déployer  comme  dans  la  Veille .  Et 
c’ert  ,  fans  doute  ,  la  raifpn  du  dé  Tordre  que  nous 
obfervons  dans  les  Idées  qui  çompofent  la  plupart 
de  nos  Songes. 

Pendant  la  Veille,  la  Idberré  fuit  les  Loi??  de  la 
Reflexion ,  (266.  261.  262.  272.)  L’Ame  y  dirige 
foo  ^Attention  relativement  aux  circonflances  où  elle 
fe  trouve  »  à  la  nature  des  Sujets  qui  l’occupent,  à 
l’Ordre  ,  à  l’Analogie  des  Idées.  Elle  a  la  con- 
fcience  de  toutes  ces  çhofes,  &  cette  conicicnce  efi 
réfléchie .  * 

Si  donc  par  l’effet  d’on  mouvement  fortuit  du 
Cerveau  ,  une  Idée  étrangère  efi  alors  reproduite, 
l’Ame  reconnoiffaqt  auffi-tôt  Y  hétérogénéité  de  cette 
Idée>  en  détournera  fou  _ Attention, ,  pour  la  porter 
fur  quelqu’une  des  Idées  qui  font  le  fujet  de  fa 
méditation  :  L’augmentation  dé  mouvement  quelle 
produira  ainfi  dans  le  faifeeau  approprié  à  cette 
Idée,  (136.  &  fuiv.  85.)  réveillera  une,  ou  plo- 
fieurs  Idées  analogues  ,  (65 1  )  &  l’Ame  continuera  , 
de  la  forte,  à  fuivre  le  fil  pu  l’enchaînement  naturel 
des  Idées, 

L’Expérience  paroît  prouver  que  l’Attention 
ne  s’exerce  point  ainfi  dans  le  Sommeil.  Si  une  Idée 
hétérogène  y  cft  reproduite  ,  l’Ame  la  contemple,  & 
elle  contemple  de  meme  toutes  les  Idées  que  celle-ci 
rappelle. 

673. 
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673.  Mais  ,  pourquoi  l’Ordre  de  nos  liées 
eft-il  ,  en  général  ,  moins  régulier  dans  le  Sommeil 
que  dans  la  Veille  ;  ou,  pour  m’exprimer  en  d'autres 
lermes  ,  pourquoi  Ÿdflivitê  de  l'Ame  ne  fe  dé- 
pbye-t-elle  pas  également  dans  l’un  &  Pamre  de  ces 
deux  états. 

Dans  la  Veille  ,  Pexercice  de  nos  Façultés  efl 
déterminé  par  les  imprcffions  dudéhors,  toujours 
plus  vives  que  celles  du  dedans,  (89.602  604.  605.) 
Nôtre  dû iyité  fe  déployé  donc  dans  la  Veille,  rela¬ 
tivement  aux  circonflances  extérieures  où  nous  nous 
trouvons  alors  placés.  Un  Objet  s'offre  à  nous;  ou 
nous  parle  ;  une  affaire  nous  fnrvienr;  les ;  différer) s 
Faifçeaux  appropries  à  ces  divers  Objets  ,  en  font 
fortement  ébranlés  ;  ils  ébranlent  fortement  les  Faif- 
ce  aux  avec  lefquels  ils  ont  contrarié  des  üaifons.  Les 
Idées  analogues  font  auffi-tôt  reproduites,  (651.) 
\J\Â£t\vitê  de  l'Ame  fe  déployé  ffaps  le  rapport  à 
l’Ordre  de  ces  moimpiens,  ou  de  çcs  reproduélions. 

Si  une  impulfion  in  t  efl  in e  réveille  alors  quelque 
Idée  étrangère,  l’Ame  ne  fe  livre  point  à  cette  Idée; 
parce  que  fon  Attention  eff  tans  ceffe  rappelîée  à  la 
fuite  de  l'Affaire  ou  du  Difçours ,  par  fi  forte  im* 
preffion  que  la  prcfence  des  Objets  produit  fur  les 
Faifçeaux  qui  leur  font  appropriés,  &  par  ces  Faif* 

ceaux  fur  tous  ceux  qui  leur  font  analogues. 

% 

674.  Îl  n'en  efl  pas  de  même  pendant  le  Som¬ 
meil  :  Dans  cet  étar ,  l'Ame  efl  tome  livrée  aux  im* 
prtffions  du  dedans.  Ston  ^ttentlçn  fe  borne  à  füi- 
vre  l'enchaînement  des  Idées  qui  s’offVenï  à  elle, 
C’efl  un  Tahu  au  qu'elle  contemple  ,  &  donc  les 
teintes  douces  font  prcfque  toutes  à  1  Uniiïbn.  Si  ce 
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Tableau  nVd:  compafé  que  de  Figures  bizarrement 
afiocie.es*  l’Ame. n’cfl  point  choquée  de  cette  bizar¬ 
rerie*  parce  qu’elle  n'a  pas  préfenté  à  fen  Entende* 
meut  ,  les  Idées  qui  pourroient  îa  lui  rendre  cho¬ 
quante;  &  nous  avons  vu  que  le  Rappel  de  ces  Idées 
ne  dépend  pas  uniquement  du  bon  pîaifir  de  l’Ame 
(443.  &  fuiv.  490.  &  fyiiv.)  ;  elle  dl  donc  alors  dans 
le  cas  d’un  Etre  qui  n’aurcit  jamais  eu  que  des  Idées 
bizarres;  ç’eft  une  e.fpéce  de  folie  momentanée,  dont 
elle  ne  peut  s’appercevpir  :  car  des  Idées  réfléchies, 
qui  ne  font  pas  préfentes  à  PEqtçndemmnt,  font  com¬ 
me  p u lies  par  rapport  à  liib 

Enflq,  les  impuîfions  intcüioes  font  inotnen ta¬ 
nces;  elles  ne  peuvent  donc  produire  fur  l’Ame  des 
effets  femblables  à  ceux  qu’y  produit  la  préfence  des 
Objets,  (Ô73,)  ces  fortes  d’impreflions  différent  en¬ 
core  de  celles  des  Objets  par  le  degré  d’intenfné. 

Ô75.  Je  l’ai  remarqué;  (<5oi.)  flans  l’Ordre 
naturel,  il  n  y  a  que  les  Fibres  qui  ont  été  ébranlées 
par  les  Objets,  qui  puiffent  l’être  par  d’autres  Mo¬ 
biles.  Nous  n’avons  jamais  de  Senfations  nouvelles 
que  par  l'intervention  d’Objets  nouveaux*  Dans 
l’Ordre  naturel,  nos  Songes  ne  peuvent  donc  rouler 
que  fur  les  Idées  qui  nous  ont  allé  été  pendant  la 
Veille.  Mais,  certaines  Idées  peuvent  être  afîbciées 
en  Songe  d’une  manière  fi  étrange,  que  les  Objets 
qui  réfultetu  dç  leur  alTociaticn  nous  paroiffeut  nou¬ 
veaux.  Cependant  fl  à  nôtre  réveil,  nous  prenons* 
la  peine  de  décompofer  ces  Objets  imaginaires,  nous 
recpnnoîtrons  bientôt  que  chacune  des  Idées  partia¬ 
les  qui  en  compofeqt  l’Idée  totale  nous  a  déjà  été 
préfçpçç  pendant  1§  Vçiiiç*  11  en  eft  des  Fibres  de 

8Ôtre 
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nôtre  Cerveau  comme  de  tous  les  Si  ânes  de  ■  nos 

#  'O 

Idées;  qui,  fuivant  qu’ils  fout  combinés,  préfeoieni 
à  FEîprit  différentes  chofes. 

Les  Songes  font  donc  toujours  des  réprefenta- 
tiens  plus  ou  moins  régulières  ,  plus  ou  moins  bi¬ 
zarres  des  Objets  qui  nous  ont  occupes  pendant  la 
Veille.  Et  comme  la  Vue  &  YOuïe  font  les  Se  os 
dont  pous  faifons  un  plus  fréquent  ufage  ;  il  s’enfuit 
que  les  Fibres  appropriées  aux  Objets  de  la  Vue  &  *4 
ceux  de  YOuïe,  font  de  toutes  les  Fibres  de  nôtre 
Cerveau,  les  plus  mobiles  car  elles  font  celles  qui 
ont  reçu  de  l’Habitude  le  plus  de  dUpcffion  au  mou* 
veinent,  (6 i  o.)  Une  confcqueoce  nece faire  de  ceci» 
cft  que  nos  Songes  doivent  rouler  plus  (cuvent  fur 
les  Objets  de  la  Vue  &  de  YOuïe,  que  fur  ceux  des 
autres  Sens.  C’eft  auffi  ce  que  l’Expérience  con¬ 
firme  ;  il  nous  arrive  plus  rarement  en  Songe  de 
croire  Sentir  eu  gditer;  qu’il  ne  nous  arrive  de  croire 
voir  ou  entendre. 


6 j- 6.  Une  Senfatioo  quelconque  dépendant 

originairement  de  l'ébranlement  de  certaines  Fibres, 


il  eft  indifférent  à  la  reproduction  de  la  Sen fanon 
que  cç s  Fibres  reçoivent  kur  mouvement  du  dedans.,, 
ou  qu  elles  le  reçoivent  du  dehors.  Si  donc  par 
Faction  de  quelque  Caufe  que  ce  Colt ,  les  Fibres 
fenjibles,  (ont  ébranlées  en  pleine  Veille,  de  maniéré 


à  repréfenter  à  FAme  une  fuite  ordonnée  de  chofes 
ou  d’événemens,  elle  aura  une  Vijïon  Elle  reçpn- 
polira  que  cette  Vificn  n’eft  point  fom  Ouvrage , 
parce  quelle  a  un  S^mti.ment  çlaî r  de  la  nature  de 
l'Ordre  des  Idées  fui  lui  escient  pre  fentes  imruédia- 
tement  avant  la  Yt|oa  *  §de  çellçs  qui  lui  fqnf  eu- 
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core  préfentes  pendant  la  Vifion.  Elle  s'en  convain¬ 
cra  de  plus  en  plus  par  l’impuiffance  où  elle  fe  trou¬ 
vera  d'écarter  l'Apparition  en  ponant  fon  Attention 
fur  d’autres  Idées.  L’inrenfué  du  mouvement  des 
Fibres  appropriées  à  la  Vifion,  la  fera  dominer  fur 
toutes  les  Idées  que  l'Imagination  ou  la  Mémoire 
rappelleront.  L'Ame  ne  s’appropriera  donc  pas  cette 
Vifion  comrpe  elle  s'appropie  1  z  Rappel  àz  la  plupart 
de  fes  Idées,  (445.  44 6.  Sc  fpiy.)  Elle  fentira  donc 
quelle  n’a  pas  le  meme  pouvoir  fur  la  Vifion,  que 
fur  les  Idées  qu'elle  croit  rappelîer.  Enfin,  parce 
que  l'Ordre ,  ou  l’Enchaînement  de  fes  Idées  ne 
l’a  point  acheminée  à  vouloir  la  Vifion,  elle  en  cou- 
elurra  certainement  qu  elle  ne  'dépend  point  de  fa 
Volonté. 

Je  pourrais  raconter  fur  ce  fujet ,  un  cas  fort 
fingulier  ,  §t  qui  paiïeroit  pour  fabuleux,  s'il  n'etoit 
appuyé  fur  des  témoignages  dignes  de  foi.  Mais* 
Pexpofnion  de  ce  Phénomène  Pfyçhqlogique  deman¬ 
derait  un  Eçrit  à  part,  que  je  pourrai  publier  quel¬ 
que  jour  avec  fes  Preuves  juÜificatives.  |e  me  bor¬ 
nerai  donc  à  dire  ,  que  je  çonnois  un  Homme  re- 
fpeétehle,  plein  de  lanté  ,  de  candeur,  de  jugement 
&  de  mémoire  ,  qui  ,  en  pleine  Veille  ,  &  indépen¬ 
damment  de  toute  imprelîion  du  dehors  ,  apperçoit 
de  temps  en  femps,  devant  lui,  des  Figures  d’Hom- 
mes,  de  Femmes,  d’üifeaux,  de  Voitures,  de  Bari- 
mens,  & c.  Il  voit  çes  Figures  fe  donner  dîfférens 
mouvemensj  s’approcher,  $\  loigner,  fuir;  diminuer 
&  augmenter  cje  grandeur  ;  paraître,  reparoître;  ii 
voit  les  Batimcns  séleyer  fous  fes  yeux  ,  &  lui  offrir 
toutes  les  Parties  qui  entrent  dans  leur  Conftruélioo 
extérieure.  Les  TapiiTerjes  de  fes  Appanemens  lui 

paroi  F 
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paroiffem  fe  changer  tout  à  coup;  ces  Tapifleries  fe 
couvrir  de  Tableaux  qui  repréfeoreot  différens  Pay- 
fagcs.  Un  autre  jour  ,  au  lieu  de  Tapifferies,  & 
d’Ameubîerhens,  ce  ne  font  que  des  Murs  niids ,  & 
qui  ne  lui  préfenreht  qu’un  affemblage  de  Matériaux 
bruts.  D’autrefois,  ce  font  des  EchdfFaudâges ;  mais, 
fi  j’encrais  dans  un  plus  grand  détail,  je  décrirois  le 
Phénomène;  &  je  ne  veux  que  l’ indiquer.  Toutes 
Ces  Pei-ntures  lui  parodient  d’une  netteté  parfaite,  8c 
J’affcéter  avec:  autant  de  vivacité  qüe  fi  les  Objets 
?  eux-mêmes  étoient  préfens;  mais,  ce  ne  font  que  des 
Peintures;  car  les  Hommes  &  les  Femmes  ne  parlent 
point ,  &  aucun  bruit  n’affeéle  fort  oreille,  Tout 
celà  paroît  avoir  fon  Siégé  dans  la  Partie  du  Cerveau 
qui  répond  à  l’Organe  de  la  Vuet  (36  )  Là  perfoo* 
ne  dont  je  parle  a  fubi ,  en  différent  temps,  8c  dans 
uri  âge  très  avancé,  l’Opération  de  là  Càtara&e  aux 
dëüxyeux.  Le  grand  fuccès  qui  avoit  d’abord  fui vi 
cette  Opération  ,  he  fe  feroit  fans  doute  point  dé¬ 
menti,  fi  un  goût  trop  vif  pour  là  Leélure  avoir 
permis  au  Vieillard  de  ménager  l’Organe  comme  il 
demàndbit  à  Petrè.  Aétuellernent  POeil  gauche,  qui 
ëtoit  le  meilleur  ,  eft  prefque  farts  fonéfton  ;  l’Oeil 
droit  lui  permet  encore  de  dlftioguer  les  Objets  qui 
font  à  fa  portée.  Mais;  ce  qu’il  eft  très  important 
de  remarquer;  c’eft  que  ce  Veillard  ne  preild  point, 
comme  les  Vifionnâires,  fes  Vidons  pour  dès  réali¬ 
tés  ;  il  fçait  juger  fainement  de  toutes  Ces  apparitions, 
&  redreffer  toujours  fes  premiers  jugemeùs.  Ces 
Vidons  ne  font  pour  lui  que  ce  qu’elles  font  en  effet, 
&  fa  Raifon  s’en  amufe.  Il  ignore  d’un  moment  à 
Parure  quelle  Vifion  s’offrira  à  lui  :  Son  Cerveau  eft 

un  Théâtre  donc  lés  Machines  exécutent  des  Sceaes, 

.  .  • 

qui 
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qui  furprenfient  d’amant  plus  le  Speéhteur  qu’il  ne 
les  a  point  prévues. 

Si  e’étoît  ici  le  feu  danalyfer  tous  les  Faits  que 
préfente  cet  étrange  Phénomène,  je  montrerois  qu’il 
s’expliqife  heureufenieat  pas  les  Principes  que  j’ai 
lâché  à  établir  dans  le  cours  de  cet  Ouvragé,  &  qu’il 
les  confirme.  Il  n’eft  pas  difficile  d’imaginer  des 
Caufes  Phyfques  qui  ébrânlent  allez  fortement  dif- 
férens  Faifçeâux-  de  Fibres  fenfibles ,  pour  repréfen* 
ter  à  l’Ame  l’Image  de  divers  Objets,  avec  autant 
de  vivacité  que  ü  ks  Objets  eux-mëmes  agiffoient 
fur  ces  Faifceaux.  Et  fi  les  Fibres  qui  fervent  à  la 
Réflexion  ne  font  point  alors  intéreffées,  fi  elles  font 
dans  leur  état  naturel,  l’Ame  ne  confondra  point  les 
Vidons  avec  la  réalité.  Ces  Fibres  ébranlées  suffi  - 
iôt  par  celles  qui  feront  le  Siégé  des  Vifipns,  retra¬ 
ceront  h  l’Ame  des  Idées,  qui  la  mettront  en  état  dé 
difeernef  le  Vrai  du  Faux,  &c. 


Au  relie,  j’ai  allez  prouvé,  (136.  &  fuiv.) 
que  P  ^Attention  augmente  l'effet  des  mouvemens  que 
differentes  Caufes  Phyfques  impriment  aüx  Fibres 
fenfibles.  L ' ^Attention  ajoute  donc  un  nouveau  de¬ 


gré  de  force  à  cette  forte  à  d’ Imagination  (212.)  qui 
produit  les  Pi  fions. 

Si  les  Vifonè  Prophétiques  oiit  ëti  mie  Câufè 
matérielle,  \  oh  en  trouverait  ici  une  Explication  bieri 
îimpîfe ,  &  qui  ne  tuppoferoit  «aucun  Miracle  :  l’on 
conçoit  aîïez,  que  DIEU  a  pu  préparer  de  loin 
dans  lé  Cerveau  des  Prophètes  des  Caufes  PHÿfquéà 
propres  à  en  ébranler,  dans  un  temps  déterminé,  les 
Fibres  fenfibles  füivaht  un  Ordre  relatif  aux-  Evçne- 
mens  futurs  qii’il  s’àgiiîoit  de  repréfenter  à  ieuf 
Efpritb  , 

èf  7. 
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6yy.  Nôtre  Statut  ne  peut  actuellement 
éprouver  rien  de  fembiabîe  à  ce  que  je  viens  de  rap¬ 
porter  :  elle  n’a  encore  fait  ufage  que  de  V Odorat  : 
mais  fi  une  Caufe  quelconque  Fâifoit  fur  les  Fibres 
appropriées  à  l’Odeur  de  îa  R'ofe,  une  impreffion  éga¬ 
le,  ou  à  peu  près,  à  celle  qu'y  produiroit  cette  Fleur* 
la  Statue  auroit  ,  à  fa  maniera  ,  Une  Vijion,  &  cette 
"Villon  fe  confondroit  pour  elle  avec  la  réalité. 

678.  La  Statue  peut-elle  changer  à  fon  gré 
ŸOrdre  de  fcs  Senfations;  ou  leur  donner  dans  fa 
Mémoire  un  arrangement  différent  de  celui  quelles 
y  ont  reçu  de  l’aéiion  des  Objets  ? 

Afin  de  rendre  ceci  plus  clair ,  je  prends  tou¬ 
jours  pour  exemple,  îa  fuite  i^,  B,  C ,  2),  E,F>  qui 
exprime  l’Ordre  confiant  dans  lequel  fix  Objets  ont 
fouvent  affeété  le  Cerveau  de  l’Automate,  (628.) 

je  demande  donc  fi  îa  Statue  peut  changer  , 
ou  modifier  a  fon  gré,  P  Ordre  de  ces  fix  Senfations: 
lier,  par  exemple,  la  Senfation  ,  avec  la  Senfa- 
tion  F t  &  palier  ainfi  immédiatement  de  l’kne  à 
î  autre  ? 

679.  La  QueRioo,  fi  PAme  peut ,  à  fon  gré* 
Faire  une  chofe  ,  fuppüfe  qu’elle  a  un  Motif  de  lé 
vouloir  :  car  nous  avons  vu  que  la  Volonté  y  comme 
la  Libertéy  n’cft  qu’un  fimple  Pouvoir,  dont  l’exer¬ 
cice  efl  fubordonné  à  celui  de  la  Senfibilité,  (494. 
512.)  Nous  avons  vu  encore  qu’un  Etre  Sentant 
ne  peut  être  déterminé  à  agir  ,  qu’en  vertu  d’unô 
Senfation  agréable  où  défagréable  dont  il  eft  affeë- 
té,  (131.) 

v  Afin  donc  que  PAme  de  îa  Statue  defirë  dè 
paffer  immédiatement  de  la  Senfation  <4,  à  la  Seü- 
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far  ion  F ,  il  faut  que  les  Senfàtiohs  intermédiaires 
lni  foient  moins  agréables. 

Mais,  le  Faifeeau  F,  ha  jamais  contrarié  avec 
le  Faifeeau  F ,  les  iiaifonâ  qu’il  à  contra&ées  avec 
le  Faifeeau  B  ,  (646;  et  fuiv.)  L’Àme  ne  fauroic 
donc  palier  ithfncdiaieroent  dfe  F  >  ëh  F:  car  au 
moment  que  le  Fâifceâu  Fl  ëft  ébranle  ,  il  ébranle 
le  Faifeeau  B  \  &  hon  le  Faifceâu  F ,  qui  ne  peut 
l’être  que  par  le  Faifceâu  Ë . 

Ma  is  ;  P  À  me  peut  ne  donner  point  du  tout 
ffFtîeniiôn  % ux  Sebfatiohs  intermédiaires:  &  com¬ 
me  le  mouvement  efl  fort  rapide  ,  elle  petit  croire 

aVoir  paffé  hnihédiatemeht  dë  ^en  F, 

*  '■ 

Si  cela  fe  répété  fouvent,  la  liàifon  de  FI  avec 
Bs  s’affoiblira  infenfibîëmehc.  Il  eh  fera  de  rhemè 
de  la  liaifon  de  B,  avec  C,  de  & ,  avec  !D,  &c. 

'  -,  ■  »  i  *  r~ 

Le  Faifceâu  Fi  Commencera  donc:  à  Contfaélef 
une  nouvelle  liaifon  avec  ie  Faifceâti  F,  en  Vertu 
de  laquelle  il  tendra  à  1  ébranler,  ($41.  &  fuiv.) 

Telle  efl,  eh  général,  la  maniele  dont  je  Con¬ 
çois  que  PArhe  de  la  Statue  peut  modifier  P  Ordre 
de  fes  Sehfatiohs.  Au  refie;  le  degré  à' Ftterition 
qu’elle  donne  aux  Sensations  F  &  F  aide  ënCofé 
à  les  lier  ehtr’clles,  (Ô33.) 

680.  Nôtre  Statue  peut-elle  former  de$ 
Fhjlraiiwns  f  Ce  que  j’ai  dit  des  Abflrâélions  dans 
les  Chapitres  XIV,  XV,  XVÎ.  ,  lève  toute  équi¬ 
voque  fur  cette  Queflion.  On  voit  qu’il  ne  s’y  agit 
que  d’ÀbfiraéHbtis  fe'nfibks  :  (209.)  là  Statue  ne 
peut  encore  former  dës  Abft  radions  inUlle  âne  lies , 

(229I 
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(229.)  Son  Entendement  a  befcin  de  Signes  pour 
fe  déployer,  &  il  n’a  point  encore  de  Signes. 

La  Sratue  n’ayant  jufqu’ici  fait  ufage  que  de 
ŸO dorât ,  quand  elle  efl  affeélée  d’une  Odeur  ,  elle 
efl  plus  à  cette  Odeur,  qu’elle  n’y  feroit  fi  fqn  dit- 
teniion  étoit  partagée  par  les  impreffions  quelle 
pourroir  recevoir  en  même  temps  des  autres  Sens, 
Il  eft  donc  poffible  qu’elle  démêle  dans  l’Odeur  qui 
1  ’affeéle  ,  des  chofes  que  nous  ne  fautions  y  démê¬ 
ler.  Les  Corpufcules  qui  émanent  de  l’Objet,  ne 
font  pas  tous  précifément  femblabîes,  (111.)  Ü  peut 
y  avoir  cntr’eux  des  différences  que  l'Organe  faifit, 
&  qu’il  tranfmet  à  l'Ame.  Le  degré  d'attention 
qu’elle  donne  à  la  Senfacion,  rend  toutes  ces  petites 
impreffions  plus  Saillantes  *  (141.)  La  Senfation 
peut  donc  lui  paroître  moins  une ,  moins  /impies  qu*à 
nous  ,  (202.  203.  204.)  Les  différentes  imprcf- 
fions  qu’elle  y  démêle ,  font  comme  autant  de  Par¬ 
ties  d’un  même  Tout.  Ce  font  des  Idées  partiales* 
qui  peuvent  donner  naiffiance  à  des  abffraffiion.s,  (207,) 
Nous  éprouvons  qu’en  concentrant  nôtre  Attention 
fur  un  fujet,  nous  venons  à  y  découvrir  des  chofes 
qui  nous  avoient  d’abord  échappé  ;  &  ce  qui  nous 
avoit  paru  très  fimple  ,  commence  à  nous  paroître 
compofé.  Le  déiicareffie  des  Organes  donne  à  l’Ame 
plus  de  facilité  à  faifir  les  Nuances;  Senfible  aux 
plus  légères  impreffions,  un  Organe  délicat  ne  laiffie 
rien  perdre.  Prompt ,  &  exaét  à  tranfmetrre  à 
TAme  tout  ce  qu’il  reçoit  ,  il  lui  fait  fournit  trou¬ 
ver  la  Variété ,  où  elle  n’auroit  apperçu  que  YÜn'itê , 
fi  l’Inftrument  de  la  Senfâtiori  eut  été  moins  parfait. 
La  Pénétration  tient  à  cette  perfection  des  Orga¬ 
nes  :  Si  elle  découvre  fi  promptement  tout  ce  qui 
Tonte  II,  I  appar* 
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appartient  à  un  fujet ,  &  ce  qtml  renferme  de  plus 
caché,  c’eft  que  le  raét  lin  des  Fibres  appropriées 
au  fujet  en  faifit  toutes  les  imprdîions  ;  c’eft  que  la 
nierveiîleufe  facilité  qu’elles  ont  à  ébranler  toutes 
les  Fibres  qui  leur  font  analogues ,  réveille  avec 
ridée  principale,  une  multitude  d’idées  concomitan¬ 
tes,  qui  donne  lieu  à  des  comparai fons  promptes,  dé¬ 
licates,  fines.  L  Efprit  apperçoit  dans  l’Objet  mille 
traits,  qui  échappent  à  des  yenx  moins  perçans.  Si 
une  grande  application  de  l’Efprit ,  compenfe  fou- 
vent  îe  défaut  de  Pénétration,  c’eft  que  l’application 
èft  une  For  ce  qui  fe  déployé  fur  les  Organes,  &  qui 
en  furmonte  l’inertie,  (136.  &  foiv.)  Des  impref- 
fions  qui  n’â  voient  pas  été  fenties  ,  commencent  à 
fêtre ,  par  l’augmentation  d’intenfité  que  Y  Atten¬ 
tion  produit  dans  le  mouvement  des  Fibres,  (141.) 

Mais  5  quelle  que  foit  la  nature  de  cette  Force 
que  nous  repréfentons  par  le  terme  d1 Attention ,  il 
eft  certain  que  le  partage  i’affoiblit,  Les  procédés 
auxquels  nous  avons  recours  quand  nous  voulons 
méditer  profondément  fur  un  fujet  ,  tendent  tous  à 
concentrer  Y  Attention  fur  un  petit  nombre  de  Fi¬ 
bres,  &  à  prévenir  eu  écarter  les  mouvemens  étran¬ 
gers.  Il  faut  voir  là-deffus ,  ce  que  M.  de  FO  N- 
TENELLE  raconte  de  MALEBRANCHE. 
Sans  doute ,  que  fi  ce  fnbti!  Métaphyficien  eut  pu 
s’aliéner  davantage  de  fes  Sens  extérieurs ,  fon  Sens 
intérieur  eut  fait  encore  de  plus  rares  découvertes. 

Si  le  Silence  des  Sens  faVorife  les  opérations 
de  l’Entendement  ptîr  ,  la  privation  d’un  Sens  aug¬ 
mente  de  même  l’aélivité  8c  là  dëlicateffe  de  quel¬ 
qu’un  des  autres  Seos.  Le  Toucher  eft  eu  générai 

plus 


sur  l’Ame.  Chap.  XXIII.  131 

plus  fubtiî  dans  les  Aveugles-nés.  Il  va  quelquefois 
jufqa’à  leur  faire  difÜaguer  les  Couleurs.  Le  Son 
qui  fe  réfléchit  de  deffus  les  Corps  folides ,  leur 
annonce  qu’ils  font  dans  le  volfinage  de  tels  Corps> 
&c.  Nous  avons  tant  de  facilité  à  nous  fervir  des 
yeux  ;  leur  exercice  eft  fi  prompt ,  fi  commode  ,  fi 
étendu  ,  qu’il  diminue  beaucoup  les  avantages  que 
nous  pourrions  retirer  du  Toucher.  L’Aâivité  dé 
nôtre*  Ame  fe  porte  prefque  toute  entière  du  côté 
où  elle  éprouve  le  moins  de  fatigue,  ou  de  travail. 
XJ  Attention  s’exerce  donc  peu  fur  les  Fibres  du 
Toucher ,  &  beaucoup  fur  celles  de  la  Vue.  Mais 
V Attention  entretient  &  augmente  la  mobilité  des 
fibres:  une  infinité  de  Fibres  du  Toucher  tombent 
donc  chez  nous  en  para.îyfie  ,  faute  d’exercice.  De 
ce  nombre  font  celles  auxquelles  tient  le  difcefne- 
ment  des  Couleurs.  Il  en  eft  de  même  de  quantité 
de  Fibres  des  autres  Sens  que  nous  cultivons  moins 
que  la  Vue.  Enfin  ,  nous  ne  tirons  pas  tous  lé 
même  parti  des  yeux;  &  combien  d’Hommés  chez 
qui  une  grande  partie  des  Fibres  de  la  Vué ,  &  de 
celles  de  l’Entendement  qui  leur  cor refpoo dent  > 
(522,)  font  condamnés  à  une  Paralyfie  éternelle! 

On  conçoit  donc  comment  Y  O  dorât  peut  pro~ 
curer  à  nôtre  Statue  des  connoifTances  dont  nous  né 
nous  doutons  point.  On  voit  comment  elle  peut 
démêler  dans  une  Odeur  qui  nous  patent  très  (im¬ 
pie  ,  une  compofition  que  nous  ne  fautions  y  ap» 
percevoir. 

Il  eft  donc  poffible  que  la  Statué  faffe  fur  ces 
Odeurs  de  ces  Abftraccioos  que  nous  nommons  par¬ 
tiales  ;  elle  en  fera  de  cé  Genre  toutes  les  fois 

I  ?,  qu’elle 
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quelle  concentrera  fon  A&ivité  dans  quelques  Fi¬ 
bres  d’un  même  Faifceau  ,  (207.)  A  ces  Fibres 
tient  une  Senfation  partiale ,  que  Y  Attention  rend 
dominante. , 

68 1.  Les  Degrés  que  l’Ame  démêle  dans  la 
même  Senfation  peuvent  donner  lieu  à  une  autre 
forte  Abjlr  a  Bion  ;  car  fi  la  Statue  porte  fon  At¬ 
tention  fur  un  de  ces  degrés ,  elle  le  féparera  en 
quelque  forte  de  la  Senfation  même.  J’ai  indiqué 
comment  cela  s’opère ,  lorfque  j’ai  cherché  en  quoi 
confifte  le  Phyflque  du  Souvenir  de  ces  Degrés, 
(ni.  Chap.  XX.)  ) 

68 2.  La  Statue  abftraira  la  j Durée ,  quand 
occupée  d’une  Senfation  ,  elle  fe  rendra  attentive 
à  la  Succeffm  de  celles  que  cette  Senfation  rappel- 
lera,  (556.  584.  654.) 

683.  Enfin,  la  Statue  pourra  s’élever  \  cette 
efpéce  d’Abftraétion  univer/elle ,  qui  confifte  à  fépa- 
rer  de  différées  Individus  ce  qu’ils  ont  de  commun, 
(207.  208.)  Ainfi,  quand  plnfieurs  Odeurs  lui  fe¬ 
ront  préfentes ,  &  qu’elle  fera  attention  à  la  ma¬ 
niéré  dont  elles  l’afferent  ,  elle  reconnaîtra  quelles 
font  toutes  douces ,  pénétrantes ,  ou  /optiques, 

Maïs  comment  la  Statue  abftrait-z\\z  ,  par  ex¬ 
emple,  la  douceur  de  différentes  Odeurs  ?  Je  pour- 
rois  me  difpenfer  de  l’expliquer  ,  fi  je  ne  in’érois 
impofé  la  Loi ,  un  peu  dure  ,  d’appliquer  mes  Prin¬ 
cipes  à  la  Solution  de  toutes  les  Queftions  que  mon 
Automate  pouvoit  m’offrir,  dans  l’état  où  j’ai  entre¬ 
pris  de  le  confidérer. 

684.  Chaque  Odeur  a  fon  Caraélere  propre , 
qui  la  diftiaguG  de  toute  autrej  &  ce  caraétere  dé¬ 
rive 
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rive  originairement  de  YEfpece  de  Fibre  appropriée 

à  la  Senfation  ,  (85.) 

Les  Corpufcules  odoriférans  ont  entr’eux  des 
diverfirés  relatives  à  celles  qui  font  entre  les  diffé- 
rens  Corps  dont  ils  émanent.  |e  veux  dire,  que 
chaque  Corps  odoriférant,  a  fes  Cor  pu  feules  propres , 
qui  compofent  autour  de  lui  une  Atmofphére  par~ 
ticu-ure . 

Les  Fibres  de  YOdorat  ont  été  conftruîtes  fur 
des  Rapports  à  J’aélion  des  Corpüfcules  odoriférans  ; 
car  e|ies  font  deftinées  à  tranfmettre  à  l’Ame  cette 

Aélion, 

Tl  eft  donc  autant  de  diverfité  entre  les  Fibres 
de  YOdorat  ,  qu’il  en  eft  entre  les  Corpufcules 
odoriférans . 

Nous  ignorons  en  quoi  confifte  cette  diverfité, 
parce  que  nous  manquons  de  moyens  pour  la  dé¬ 
couvrir.  Iviais  ,  comme  il  rfy  a  que  les  Fibres  de 
la  Vue  qui  puiffent  nous  donner  la  Senfation  de  la 
Lumière  ,  il  n’y  a  de  même  que  certaines  Fibres  de 
l’Odorat  qui  puiilent  nous  donner  la  Senfation  d’pne 
certaine  Odeur. 

Une  Fibre  ne  peut  différer  effentiellement 
d’une  autre  que  par  la  nature  &  l’arrangement  dç 
fes  Elément. 

J’entends  par  la  nature  d’un  Elément  ,  tout 
ce  qui  le  conftitue  ,  ou  qui  fait  qu’il  eft  ce  qu’il  eft; 
une  Particule  à' Eau,  par  exemple,  &  non  une  Par¬ 
ticule  d’ .Air.  La  nature  d’un  Elément  eft  donc  fon 
Effence  réelle  ,  &  cette  Effence  nous  eft  inconnue, 
(241.  242.)  Nous  ne  cornoiffons  que  certaines 

I  3  Qtta- 
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Qualités  des  Agrégats  que  les  Elémeas  corapofettf 
par  leur  réunion,  (243.) 

J’entends  par  Y  arrangement  des  Elémens,  tou» 
tes  les  maniérés  poffiblcs  dont  iis  peuvent  être  dif- 
po/és ,  ou  combinés  en  différentes  Fibres, 

De  la  nature,  &  de  Parrangement  des  Elémens 
dont  une  Fibre  de  YOdorat  eft  compofé ,  dépend 
fon  appropriation  à  Paclioa  de  telle  ou  de  telle  Ef- 


De  Cette  appropriation  dérive  le  mouvement 
auquel  la  Senfation  a  été  attachée. 

Chaque  Odeur  a  fes  ‘Degrés,  fes  Nuances,  qui 
dépendent  du  plus  ou  du  moins  ééïntenfitê  de  l’Ac¬ 
tion  ,  (ni)  I!  femblc  donc  qu’il  ne  fuffiroit  pas 
pour  varier  les  Senfations,  de  varier  fimplément  les 
proportions  des  Corpuscules  odoriférans  ,  &  des  Fi¬ 
bres  qui  leur  correfpondent.  On  n’chtiendroit  par 
la,  que  différer  s  degrés  de  la  même  .Senfation,  & 
non  différentes  Senfations.  Un  mouvement  quel¬ 
conque  accéléré  ,  ou  retarde,  e(l  toujours  le  même 
mouvement 


Si  donc  nôtre  Ame  n 'éprouve  des  Modifica¬ 
tions  que  par  les  mouvemens  imprimés  aux  Fibres 
fenfihles  ,  il  faut  que  les  mouvemens  qui  donnent 
lien  à  différentes  Modifications  ,  différent  en  t  Feux 
par  quelque  çhpfe  de  plus  que  par  Yintenfilê ,  ou 
la  viteffé. 

Ce  rfeft  donc  pas  à  un  certain  degré  de  mou? 
vemeot  ,  mais,  à  un  certain  mouvement ,  que  tient 
qne  certaine  Senfation,  Le  degré  du  mouvement 
détermine  feulement  la  force  de  l'impreffiôn. 

Un 
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Un  certain  mouvement  dans  une  Machine  dé* 
pend  de  !a  Confir%iëlion  de  la  Machine  ;  Sz  cette 
Gonftruélion  dépend  elle-même  des  Rapports  que 
les  Parties  foutiennent  çntr’ellea  par  leur  configu¬ 
ration  &  par  leur  arrangement. 

C’eft  donc  par  fa  ConftruRion  qu’une  Fibre  fen- 
fible  exécute  un  certain  mouvement ,  plutôt  que 
tout  autre. 

Cette  Conftrnélion.  dépend  des  Rapports  que  les 
Elémens..  de  la  Fibre  foutiennent  entr'eux  par  Içur 
configuration  &  par  leur  arrangement. 

je  n’examine  point  fi  ces  Elémens  four  des  Elé- 
mens  Premiers  ,  ou  Secondaires  ;  j’entends  ici  par 
Elémens  toutes  les  Parties  de  la  Fibre  qui  contribuent 
ejfentiellement  à  ion  Jeu. 

Ce  Jeu  a  pour  objet,  de  transmettre  a  P  Ame 
l’impreffion  de  certains  Corpufcules.  La  çooftr.uç-. 
tion  de  la  Fibre  efl  donc  dans  un  rapport  à  la  natu¬ 
re,  &  à  la  maniéré  d’agir  de  fes  Corpufcules. 

Chaque  Efpece  de  Fibre  fenjible  efl  donc  un 
petit  Organe  ,  qui.  a  fes  Fondions  propres.  L’ça 
Elémens  font  les  Parties  conilituantes  de  cet  Organe. 
Leur  arrangement  refpeélif  détermine  fa  Confirme- 
tion .  La  femme  de  ces  Fonctions  efl  la  Serf  a  tion 
qu'il  excite. 

Les  Elémens  de  la  petite  Machine  font  unis  les 
uns  aux  autres  par  cette  même  Force  de  Cohêfion  qui 
tend  à  unir  tous  les  Elémens.  Les  Fibres  où  cette 
Force  s’exerce  le  plus ,  font  celles  qui  rêfijhnt  d  a-?, 
vantage  :  Celles  où  elle  s’exerce  le  moins ,  font  les 
plus  mobiles, 

J  ^  £l\ùü 


13  6  Essai  Analytique 

Ainfi  les  Fibres  de  P  O  dorât  réji  fient  moins  que 
celles  du  'Toucher  ;  celles  de  la  Vue ,  moins  que  cel¬ 
les  de  l’Odorat. 

Enfin,  la  réfiflance  varie  encore  entre  les  Fibres 
du  même  Sens  ,  (i  1 1.) 

La  configuration  &  l’arrangement  des  Elémens, 
modifient  cette  Force  :  plus  les  furfaces  font  petites, 
moins  il  y  a  de  réfiflance  :  Mais  des  Lamelles  peu¬ 
vent  être  arrangées  de  maniéré,  à  ne  fe  toucher  que 
dans  quelques  Points  de  leur  furface. 

Le  degré  de  réfiflance  détermine  donc  le  degré 
de  mobilité;  mais,  le  degré  de  mobilité  oe  paroît 
pas  fuffire  pour  rendre  raifon  de  YEfpece  de  la 
Senfation. 

La  Mémoire  confie rve  un  Souvenir  plus  ou 
moins  clair  de  chaque  F/p^ce  de  Senfation;  &  la 
Mémoire  tient  aux  Fibres  des  Sens ,  (57.  &  fiuiv* 
Chap.  XXII.) 

L’Aélion  des  Objets  fur  les  Sens  imprime  donc 
aux  divers  Ordres  de  Fibres  dont  ils  font  compofés, 
des  Déterminations  en  vertu  defquelles  ils  acquier- 
retu  l'aptitude  de  retracer  à  l’Ame  le  Souvenir  des 
rîiverfies  Senfations  auxquelles  ils  font  appropriés 
(54 6,  &  fui v.) 

Mais  les  Déterminations  d’une  Fibre  font  dans 
fies  Parties  conflituantes  :  Une  Fibre  fenfble  efl  donc 
conftruite  de  maniéré  que  fies  Parties  conflituantes 
peuvent  être  modifiées  par  Paéfion  de  l’Objet, 

L’Objet  agit  par  impulfion  :  la  Fibre  reçoit  cette 
impulfion  :  elle  fie  meut  :  fes  Parties  conflituantes 
participient  donc  à  ce  mouvement. 


L’Effet 
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L'Effet  de  ce  mouvement  efl  plus  ou  moins 
durable,  pmfque  la  Mémoire  en  efl  une  conféqueoee. 

Les  Par;ies  conflituantes  de  la  Fibre  ne  fe  re¬ 
trouvent  donc  pas  après  1  impulfton,  précifément  dans 
le  même  état  où  elles  étoient  avant  Fimpulfion. 

Le  conflruébon  de  la  Fibre  renferme  donc  deux 
cboîbs  eilentieiles :  le  pouvoir  de  céder  à  Fimpulfion; 
&  la  capacité  de  retenir  la  Détermination  que  l’im- 
pulfion  lui  a  imprimée. 

Le  pouvoir  de  céder  à  Fimpulfion  fuppofe  dans 
les  Parties  conflituantes  de  la  Fibre  ,  celui  de  chan¬ 
ger  de  pofition  refpective,  de  s’éloigner  plus  ou  rn  dns 
les  unes  des  autres ,  ou  de  revêtir  les  unes  a  l’égard 
des  autres  de  nouveaux  rapports  de  Situation. 

La  capacité  de  retenir  la  Détermination  impri¬ 
mée  ,  fuppofe  que  I  s  Parties  conflituantes  de  la  Fi» 
bre  font  configurées,  ou  ordonnées  de  maniéré  qu’elle 
ne  fe  rétablirent  pas  immédiatement  après  Pimpul- 
fion,  qu'elles  ne  reprennent  pas  fubitement  leur  état 
primitif. 

Mais  :  les  modifications  qui  furviennent  à  la  Fi¬ 
bre,  ne  lui  furviennent  qu’en  confcquence  de  Paéfion 
de  PObjet,ou  des  Corpufcules  qui  en  émanent,  (600.) 

Chaque  de  Corpufcules  trouve  donc  dans 

FOrgane  des  libres  qui  lui  correfpondent,  &  qui 
ne  correfpondent  qu’à  elle;  je  veux  dire,  des  Ffbres 
propres  à  céder  à  Faction  de  cette  Efpece  de  Cor- 
pufcules ,  &  à  retenir  pendant  un  temps  plus  ou 
moins  long  ,  la  Détermination  que  cette  aétion  leur 
a  imprimée. 

1 5 
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La  Sen  Cation  totale  ré  Cul  te  da  Jeu  de  toutes  les 
Fibres  qui  compofent  le  Fqifceau  auquel  la  Senfation 
a  été  attachée. 

La  Senfation  partiale  réfuhe  du  Jeu  dç  quel¬ 
ques  unes  des  Fibres  du  Faifceau,  (68p.) 

IdE/pece  de  la  Senfation  dépend  donc  de 
YEfpeee  des  Fibres,  ou  de  ce  qu’il  y  a  de  propre 
dans  leur  Jeu. 

Les  Qualités  communes  à  différentes  Sen Cations, 
dépendent  do,oc  de  quelque  choie  de  commun  dans  le 
Jeu  des  Fibres  qui  leur  font  appropriées. 

Ainfi  differentes  Odeurs  nous  paroilïent  douces , 
parce  qu’il  eft  dans  le  Jeu  des  Fibres  qui  leur  font 
appropriées,  quelque  chofe  de  commun  ,  qui  .excite 
en  nous  ce  Sentiment  que  nous  exprimons  par  le 
terme  de  doux. 

Or  le  Jeu  des  Fibres  n’eft  que  îe  mouvement 
de  leurs  Parties  conftituantes  :  il  eft  donc  dans  le 
mouvement  des  Parties  conftituantes  de  différentes 
Fibres,  quelque  chofe  de  commun . 

Je  ne  puis  dire  en  quoi  confifte  cette  chofe  ; 
parce  que  la  Méchâniqpe  des  Fibres  nfeft  inconnue, 
&  que  je  ne  cherche  point  à  la  deviner;  mais,  je 
conçois  qu’un  Globule  d’ Huile  volatile,  n’agit  pas 
précifémeot  comme  une  Particule  de  Sel  volatil. 

Je  conçois  donc  qu’une  Fibre  appropriée  â  Fac¬ 
tion  d'un  Globule  d "Huile  volatile  ,  ne  Ce  meut  pas 
précifément  comme  une  Fibre  appropriée  à  l’aéüon 
d'une  Particule  de  Sçl  volatil. 

Enfin  ;  je  vois  que  toutes  les  Huiles  ont  un  Ca- 
raéiere  commun ,  en  vertu  duquel  elles  appartiennent 
toutes  |  tjûç  même  CfoJJe  de  ïiuides;, 
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Je  vois  encore  que  chaque  Efpçce  d'Huiîe  a  un 
cara£fcre  propre,  qui  la  diftinguc  de  toute  autre 
Efpece. 

Je  conçois  donc  qu’il  efl  entre  toutes  les  Fibres 
fenfibies  appropriées  à  l’aétion  des  Huiles,  un  carac¬ 
tère  commun,  ou  générique  :  &  un  caraékre  propre, 
ou  f pacifique . 


Les  Fluides  cèdent  à  la  moindre  Hnpulfion  : 
Leurs  Parties  Elémentaires  adhérent  donc  très  peu 
les  unes  aux  autres  ;  elles  ne  fe  touchent  donc  que 
par  de  très  petites  furfaees  ?  elles  font  donc  proba-* 
blemeut  de  figure  Sphérique. 


Les  Corpuficuks  huileux  volatils  font  donc  pro¬ 
bablement  de  figure  Sphérique. 

Us  ne  font  pas  élaftiqncs  ;  &  ils  ue  fout  point 
dardés  dans  l’Aire  mais  ils  s’y  évaporent* 

Iis  fuirent  donc  les  rnouvemens  de  l’Air,  qui  les 
répand  fur  les  Laines  neryeufes  de  fiQdorat. 

Parmi  les  Fibres  qui  composent  ces  Lames,  il 
en  cil  qui  font  appropriées  à  l’aélion  de  fes  Cor- 
pulcuies,  &  auxquelles  ce  un  -  ci  impriment  un  certain 
mouvement. 


Des  Corpufcuîes  fubtils  ,  palis,  arrondis,  qui 
nagent  dans  l’Air,  &  qui  en  fuirent  le  cours,  fem- 
bknt  devoir  ne  faire  que  gliifier  légèrement  fur  les 
Fibres.  Les  Parties  çonftituantes  de  celles-ci,  obéif- 
fant  3  çette  forte  d’impreffion ,  gliffcnc  donc  légère¬ 
ment  les  unes  fur  les  autres.  Ce  fera  donc,  fi  Ion 
veut ,  de  ce  mouvement  que  dépendra  le  Sentiment 
que  nous  exprimons  par  le  terme  de  dm v. 
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Les  proportions  relatives  des  Corpufcules  &  des 
Elémens  des  Fibres,  leur  degré  refpeélif  de  mobilité, 
îcs  diverfes  maniérés  dont  les  Elémens  peuvent  ghf- 
ier  les  uns  fur  les  autres  en  vertu  de  leur  configu¬ 
ration  &  de  leur  arrangement,  toutes  ces  choies,  & 
bien  d’autres  que  j'ignore  ,  peuvent  concourir  à  dé¬ 
terminer  ŸE/pece  de  la  Secfation. 

Je  le  répété  ;  je  ne  puis  rien  pâ^ticularifer  ici  : 
je  dois  rne  borner  à  des  généralités.  Je  cherche 
feulement  à  faire  comprendre  que  les  Qualités  géné¬ 
riques  (k  f pacifiques  des  Sen  fa  lions  ,  ont  des  Caofes 
phyjiques.  J’entrevois  à  peine  cesCaufes:  des  Gé¬ 
nies  plus  pénétrans  $  plus  éclairés,  pourront  attein¬ 
dre  a  une  plus  grande  précifion.  Pour  moi,  plus  je 
tâche  à  approfondir  çe  fujet  ,  &  plus  je  fens  mon 
incapacité. 

685.  Je  viens  de  rafiembler  fous  un  feul  point 
de  vue  la  plupart  de  mes  Principes  fur  les  Senfations: 
je  ne  puis  trop  les  retracer  aux  yeux  de  mes  Leéieurs, 
parce  que  je  ne  puis  trop  leur  en  faciliter  Piuteili- 
gence  &  l’application. 

Il  refaite  de  ce  que  je  viens  dexpofer,  que  tout 
ce  que  P  Ame  peut  diftinguer  dans  les  Senfations,  a 
un  fondement  phyfitqne ,  &  que  ce  fondement  cfl  dans 
les  Fibres  appropriées  aux  Senfations. 

J’ai  indiqué  comment  il  peut  fe  trouver  dans  les 
Fibres  des  chofes  relatives  à  tout  ce  que  l’Ame  dé¬ 
mêle  dans  fes  Senfations ,  &  qui  en  font  l’origine 
phylique. 

J’ai  montré  qu’il  eft  une  çorrefpondance  entre 
les  Fibres,  &  les  Objets  à  Pa&ion  defquels  elles  font 

appro- 
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appropriées.  J’ai  indiqué  en  général  en  quoi  con~ 
fifte  cette  correfpoodance,  &  quels  en  font  les  Effets 
effentieîs. 

686.  Mais,  s’il  eft  une  correfpondance  entre 
les  Fibres  &  les  Objets  ,  il  en  eft  une  aufti  entre 
PA  me  ôt  les  Fibres. 

Car  fi  en  venu  des  Loix  de  P  Union,  PAme  n’a 
des  Senfations  qu’en  conféquence  des  mouvemens 
qui  s’opèrent  dans  les  Fibres  des  Sens,  il  doit  y  avoir 
?  dans  î  Ame  quelque  chofe  qui  répond  au  Jeu  de  ces 
Fibres. 

Si  donc  les  Fibres  des  Sens  agiffent  fur  PAme, 
l’Ame  doit  réagir  fur  les  Fibres  des  Sens  :  Le  Com¬ 
merce  réciproque  des  deux  Subftances  emporte  cela; 
&  quelque  Hypothcfe  qu’on  embraffe  fur  YUnion ,  il 
faudra  toujours  admeirre  quelque  chofe  qui  réponde 
à  cette  Action  &  à  cette  Réaction  ;  ou  qui  les  repré- 
fente.  Au  refte  ;  je  me  fois  déjà  expliqué  fur  la 
Réaâlion  de  l’Ame,  (12 6) 

L’Ame  a  une  Volonté,  &  elle  l'exerce.  J’ai  fait 
voir  que  ia  Volonté  eft  une  Force  différente  de  la 
Senftbilitê ,  (450)  Il  faut  à  cette  Force  un  Sujet 
fur  lequel  elle  fe  déployé  :  j’ai  demandé  fi  ce  fujeî 
pouvoit  être  autre  chofe  que  les  Fibres  des  Sens, 

(s°?)  . 

Enfin,  j’ai  prouvé  par  les  Effets  de  V Attention, 
qu’elle  eft  ufte  Modification  de  cette  Aéïivité  que 
PAme  déployé  fur  les  Fibres  du  Cerveau,  (136.) 

687.  Mais  ce  n’eft  qu’avec  le  fecours  de  VÀt- 
I  tention  que  PAme  parvient  à  former  des  Abflrac - 

lions :  j’ai  fort  développé  ce  point  important  dans  les 
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Chapitres  XIV.  XV.  XVI.:  on  peut  fe  borner  à  con- 
iüher  les  Paragraphes  20 7.  208.  209* 

Quand  donc  l’Ame  forme  une  AbftraqSion  fen - 
0bîef  fon  Afri vite  fe  déployé  fur  les  Fibres  appro¬ 
priées  a  la  chcfe  quelle  abftrait. 

Âinfi  chaque  Efpece  d’AbftraéHon  peut  être  re¬ 
gardée  comme  une  Modification  de  i’Attcmioot 

JJ  Attention  fe  modifie  donc  d’autant  de  ma¬ 
niérés  que  les  Fibres  elles-mêmes  peuvent  letrc  par 
j’aélion  des  Objets. 

688.  Comme  V Attention  peut  ne  fe  déployer 
qüe  fui*  quelques  Fai fc eaux  ,  elle  peut  atiffi  ne  fe 
déployer  que  fur  quelques  Fibres  d’un  feul  Faîf- 
ceau  ,  (680,) 

Elle  peut  encore  fe  modifier  relativement  an 

jet?  des  Elément. 

Car  s’il  y  é  dans  l’Ame  quelque  chofe  qui  cor- 
refpond  à  tout  ce  qui  fe  paffe  dans  les  Fibres  fenjî* 
blet  ,  l’Atterttion  doit  fe  modifier  dans  un  rapport 
déterminé  a  te!  ou  tel  mouvement  des  Elément ;  par 
exemple  ,  à  la  maniéré  dont  ils  glijfeni  les  uns  fur 
les  autres,  (684.  fub  fin.) 

Cette  Modificéitron^t  rÀttëntioà  donnera  lieu 
à  cette  forte  &  Ab fir action  qui  confiée  â  féparer  la 
■douceur  de  différentes  Odeurs ,  (683,) 

‘  T*  ,  ,  '  ' 

Mais;  il  e(l  bien  clair  que  îe  Sentiment  dé  îa 
douceur  ne  peut  exifter  à  part  des  Senfatîons  qui 
I  excitent ,  (554.  555.)  Il  tiendra  donc  toujours 
à  l’une  bu  à  l’autre  de  ces  Senfations  8z  quelquefois 
à  toutes ,  puifqu’elles  peuvent  fe  rappeler  les  unes 
les  autres» 

i  ÎS0* 


sur  L’AivÿE.  Chap.  XX11L  143 

689.  Ce  Sentiment  naît  de  La  comparai  Ton  que 
P  À  me  fait  entre  différentes  Senfations.  Lorfqne 
h  Statue  n’avoit  encore  fenti  que  la  Rcfe  elle  ne 
pouvoir  faire  aucune  attention  à  la  douceur  de  fon 
Odeur.  La  douceur  efï ,  ici,  une  Qualité  relative 
qui  fuppofe  une  comparaifon  entre  deux  ou  plu- 
fieurs  Senfations. 

Ce  n’eft  qn’en  compârani,  que  l’Ame  parvient 
à  découvrir  ce  qu’il  il  y  a  de  propre  8c  de  cofnmuïi 
dans  fes  Senfations.  Et  comparer  cfdt  exercer  fon 
t Attention  ,  (328.  361,) 

L’Attention  s’applique  donc  à  ce  que  les  Sen» 
ferions  ont  de  propre  ,  &  à  ce  qu’elles  ont  de  com¬ 
mun.  Elle  fe  modifie  donc  dans  ce  double  rapport. 

M  aïs  ;  ce  n’eft  pas  fur  les  Senfations  mêmes 
que  P  ^Attention  fe  déployé;  cVît.fur  les  Fibres  ap^ 
propriées  aux  Senfations,  (137  ) 

L’Attention  fe  déployé  donc  fur  les  Fibres 
fenfibles  dans  un  rapport  à  ce  qu’elles  ont  de  propre > 
&*  à  ce  qu’elles  ont  de  commun . 

Le  propre  des  Fibres  eft  dans  leur  conftitution 
particulière  :  mais;  cette  conflitution  peut  renferme^ 
des  chofes  qui  fe  retrouvent  dans  des  Fibres  d’Efpe* 
ce  différente;  PApplication  de  P  ^Attention  à  ces  cho« 
fes  conftitue  cette  forte  d’Abftraélion  tiniverftlle  qui 
a  fait  le  fujet  de  la  Queftion  que  je  me  fuis  propofé<É 
dans  le  Paragraphe  683. 

Je  ne  m’étendrai  pas  davantage  fur  les  Àbftrâè* 
tiens  fenfibles  que  la  Statue  peut  former:  les  Prind- 
pes  que  je  viens  d’expofer  pourront  fuffire  à  expli3» 
quer  toutes  les  Operations  de  ce  genre. 


144 


Essai  Analytique 


A  ^  &  ***  f*  £%  r*  ^  fïç  a  ^ 

>A*  W  T.*  W'  W  -4*.r  -1*T  VaP  \*y  ^AT  H*F  VaP  Va?  V*?  ItAp 


-.  -**V 


C  HAT  JT  R  E  XXIV. 


Du  Bonheur,  os  du  Malheur  de  là  Statue. 
Nouvelles  Confidê  rations  fur  le  Moi ,ou  la  Perfonnalité, 

Réflexions  fur  /’Ame  des  Bêtes,  &  fur  le 

Matérialifme* 


De  la  Perfonnalîtc  des  Animaux  qui  fubijfenî  des 

Métamorphofes. 

Et  à  cette  occafwn  de  /’Erat  futur  de  l'Homme, 

De  la  Pcrfonnalké  des  Animaux  qui  peuvent  fe 
multiplier  de  Boutures. 

69°.  "Tl  an  S  îe  point  de  vue  où  nous  confidé- 
tons  nôtre  Statue  elle  nous  offre  une 
Efpece  fort  fmguiiere  de  Contemplatif.  Sa  Vie  fe 
borne  à  fentir  des  Odeurs,  &  à  exercer  fes  f  acultés 
fur  ces  Odeurs.  Et  comme  les  Fibres  de  VOdorat 
font  trop  délicates  pour  réagir  fecfiblement  fur  leurs 
Objets,  &  que  ces  Objets  font  eux-mêmes  très  fub« 
tils,  l’Ame  de  nôtre  Automate  ne  peut  avoir  aucun 
Sentiment  de  ce  qui  eft  hors  d'elle.  Sa  Vie  eft  donc, 
pour  àinfi  dire  ,  toute  intérieure*  Elle  habite  un 
monde  Idéal,  dans  lequel  elle  eft  heureüfe  ou  mal¬ 
heur  eu  fe  à  fa  maniéré. 

691.  Elle  eft  heureüfe ,  toutes  les  fois  qu’elle 
fent  des  Odeurs  qu’elle  aime  mieux  fentir  que  ne 
pas  fentir* 

Elle  eft  malheüreufe ,  quand  elle  fent  des  Odeurs 
quelle  aimeroic  mieux  ne  pas  fentir  que  fentir. 

602* 
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692.  Mats  le  Bonheur  &  le  Malheur  font 
toujours  relatifs  à  quelque  Situation  antécédente  * 
dont  on  confërVe  le  Souvenir.  Un  Etre  qui  n’é- 
prouverok  jamais  que  des  Senfations  défagréabies, 
feroit  toujours  mal ,  fans  jamais  foupçonnef  qu’il 
put  être  mieux .  Sort  Malheur  ne  féroit  donc  point 
augmenté  par  des  corn  parai  fons  à  des  Situations  heu* 
reufes  ,  dont  ii  n  adroit  pas  les  Idées ,  (347.  355-) 

693.  Là  Statue  né  s?eftimerâ  donc  jamais  plus 
heureûfe ,  que  lorfqüe  après  avoir  long* temps  éprou¬ 
vé  des  Senfations  défagréabies  ,  elle  viendra  enfin 
à  en  éprouver  d’agréables.  Gar  outre  le  degré  dé 
Piainr  abfolu  attaché  à  toute  Senfation  qui  flatte* 
(351.)  elle  jouira  encore  do  degré  de  Piaifir'  relatif 
attaché  à  la  comparaifon  quelle  fera  entre  fa  Situa¬ 
tion  actuelle,  &  fa  Situation  antécédente  ,  (352.) 

Par  la  raifon  des  contraires  *  elle  hé  fè  croira 
jamais  plus  malheureufe  *  que  lorfqiie  après  avoir 
long  temps  fenti  des  Odeurs  agréables  *  elle  vien¬ 
dra  à  en  fencir  de  défagréabies. 


694.  Si  ces  Odeurs  font  toutes  défagréabies 
au  point  de  tendre  également  à  o-ffenfer  TOrgaoe, 
îa  Statue  préférera  le  pafl'age  d’uoe  Odeur  à  uné 
autre  Odeur  *  à  la  permanence  dans  ia  même  Sen- 
fatioo. 

C’efl  que  toute  irhprémdtl  doulourebfe  tend  de 


fa  nâturè  à  défunir  les  Elétnens  des  Fibres  *  &  que 
cette  tendance  croît  en  raifon  de  la  durée,  (344. 
3 45.)  Or,  le  degré  du  déplaifir  ou  de  la  douleur 
dépend  du  degré  de  défuoiùn  des  Elémeos  *  (118. 

546-  547-  5 4 80 
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Mais;  les  pafFages  foulagent  les  Fibres  :  car, 
chaque  Odeur  ayant  les  Fibres  propres ,  (85.)  cha¬ 
que  Efpeee  de  Fibres  eft  ainfi  moins  tourmentée. 
L’Ame  doit  donc  éprouver  quelque  foulagement  en 
païïant  d’une  Se  n  fat  ion  douloureufe  à  une  autre 
d’in  renfilé  égale. 

695.  Plus  nous  avons  multiplié  les  Senfations 
dè  notre  Statue  ,  &  plus  nous  avons  multiplié  fes 
Plaifirs  êc  fes  Peines. 

»  .  .  \ 

Nous  avons  étendu  fon  Etre.  Son  Moi  s’é¬ 
tant  approprié  toutes  les  Senfations ,  s’eft  en  quel¬ 
que  forte  multiplié  avec  elles.  Elle  a  goûté  PExîf* 
tence  par  un  plus  grand  nombre  d’Organes,  Plus 
fes  maniérés  d  erre  ont  varié,  plus  elle  a  fenti  qu’elle 
étoir.  Par  rapport  à  lui-même  ,  un  Etre  fentant 
n  exifte  ,  qu’autanî  qu’il  fent  :  Il  exifte  donc  d'au- 
tant  plus  ,  qu’il  fent  davantage.  Il  aime  donc  km 
Ëxiftence  ,  dans  le  rapport  au  nombre  &  à  la  qua* 
li té  des  Senfations  qui  en  compofent  la  Somme.  Une 
Senfation  reproduite  ou  rappelles  ,  n’eft  jamais  que 
la  même  Senfation  :  elle  n’érend  donc  pas  l'Exiîteü* 
ce  ;  elle  n’eft  que  la  même  Ëxiftence  reproduite  : 
Mais  ;  un  Etre  Sentant  qui  eft  en  même  temps  aêlife 
agit  en  conféquersce  de  ce  qu’il  fent.  Son  Activité 
fe  diverfifie  donc  comme  fes  Senfations.  Et  ft  ua 
certain  exercice  de  foh  Activité  lui  donne  du  Pjai* 
fir;  il  aimera  d'autant  plus  fon  Ëxiftence,  qu’il  exer* 
cera  plus  fouvent  fon  Activité  de  dette  maniéré. 

Cet  Etre  aimera  donc  &  fentlr  Ôt  à  agir  ;  mai 3, 
a  fentir  fe  à  agir  agréablement.  L'Exifteoce  ne 
fera  pour  lui  un  Bien,  qu’autant  qu’il  la  préfércroic 
au  Néant,  s’il  pou  voit  choiiir, 

696. 
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69 6.  LsExistenge  n’efl  donc  point  en  foi 
un  Bien  :  elle  n’efl:  que  la  Confidence  de  Ce  que  î’on 
fent;  ou  de  ce  que  Ion  fait.  L’Exiflence  rfeft:  donc 
un  Bien,  que  par  fes  Déterminations ,  &  ce  s  Déter¬ 
minations  font  les  Senf citions  &  les  ^At  lions  i 

697.  Ainsi,  plus  le  nombre  des  Détermina¬ 
tions  préférables  au  Néant ,  remportera  fur  celui 
des  Déterminations  auxquelles  lé  Néant  efl:  préfé¬ 
rable,  &  plus  PExiftenee  fera  un  Bien.  Je  nomme 
ici  Néant,  la  privation  du  Sentiment. 

1/Exiitencé  feroit  pour  TEtre  dont  je  parle,  le 
Souverain  Bién  ,  fi  daiis  chacune  de  fes  Détermina¬ 
tions  particulières  elle  étoic  préférable  au  Néâiit, 
ëi  fi  toutes  les  Décerminatioils  prifes  enferiibie  épili- 
foient  la  Capacité  dé  fentir  8c  d’agir  de  cet  Etre» 

698.  Ceîtte  Capacité  tient  a  la  nature  du 
Principe  fentant  &  aéhf  ,  &  au  nombre,  au  tempe» 
t’animent,  &  à  la  diverfité  des  Organes  par  lefquéls 
il  fent  &  agit. 

699.  Le  nombre  8c  la  diverfité  des  Organes 
multiplient  les  Déterminations  ;  (201.  3 86.)  îeuf 
tefopér  animent  les  rend  plus  ou  moins  propres  à  foü- 
tenir,  fans  s’altérer  ,  l’impreffion  continuée  des  Ob- 
jets i  ou  dé  l’Ame  §  (120.  12  1.  533.) 

700.  L’AcTiôN  des  Objets  fur  lés  Organes 
hier  en  exercice  la  Capacité  de  fentir  6*  d’agir  * 
(494.)  Plus  cette  aétîon  éft  diveffifiéê  ,  &  plus  les 
Modifications  de  la  Senfibilitê  h  de  XMclivlté  fe 

multiplient» 
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701.  Plus  ces  Modifications  fe  multiplient  , 
&  plus  l’Etre  qui  les  éprouve  fent  qu’il  exijle.  Il 
goûte  PExiftence  par  un  plus  grand  nombre  d’Or- 
ganes  ,  comme  je  le  difois  il  n’y  a  qu’un  moment  ; 
(695.)  il  la  fent  fous  plus  de  Rapports.  Son  Moi 
fe  reproduit  en  quelque  forte  ,  fous  un  plus  grand 
nombre  de  Formes  ;  &  parce  qu  il  fent  toutes  ces 
Formes;  parce  qu’il  a  la  Confcience  de  tout  ce  qui 
fe  paiïe  en  lui  ^  pins  ii  fe  paffe  de  cbofes  en  lui  ,  & 
de  chofes  agréables,  plus  il  fe  fent  lui-même  agréa- 
bîementi  II  eft  tout  ce  qu’il  fent;  une  Odeur,  une 
fuite  d’Odeürs,  une  Harmonie.  Il  a  donc  un  Sen¬ 
timent  plus  vif  de  fon  Etre  ,  dans  la  Variété  que 
dans  ŸUniformité  :  Mille  Fibres  identiques  ne  pro- 
duifent  que  le  même  Sentiment  :  mille  Fibres  diffé¬ 
rentes  prodoîfent  mille  SeOtimens  divers ,  qui  font 
mille  maniérés  d’Etfe  différentes  que  l’Ame  diflin- 
gue.  Elle  fe  fent  donc  elle-même  de  mille  manié¬ 
rés  différentes;  &  tout  cela  va  fe  réfoudre  dans  une 
forte  d 'Unité t  Exigence. 

Ceci  plus  approfondi  ,  nous  conduiroit  peut- 
être  à  quelque  Principe  fur  Y  Origine  du  Piaifir 
attaché  à  Y  Uni  té  variée,  je  m’en  fuis  beaucoup 
occupé  dans  le  Chapitre  XVII.  ;  mais,  je  fuis  bien 
éloigné  de  m’être  fadsfait.  je  voulois  remonter 
aux  Principes  premiers ,  à  je  crains  de  n’avoir  atteint 
qu’aux  Principes  fecondaires .  C’efl  a  ceux  qui  font 
plus  capables  que  moi  de  creufer  ce  fujet ,  à  juger 
fi  j’eo  ai  pouffé  FAnalyfe  affez  loin. 

702.  La  Statue  goûte  donc  nn  très  grand 
piaifir  dans  la  Succeffion  de  cette  multitude  pref- 
qu’infinie  d’Odeurs  de  toute  Efpecc  qui  affeélent 

fon 
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Ton  Odorat.  Ce  Piaifir  s’eft  encore  accru  par  le 
Sentiment  même  de  cet  aecroifFement ,  (355-  356.) 
La  Statue  a  Terni  la  Chaîne  de  Ton  Exifteuce  Te 
prolonger.  Elle  en  a  parcouru  les  Chaînons  ;  elle 
les  a  comparé  entr’eux.  Elle  a  été  focceffivement 
tous  ces  Chaînons,  &  toutes  les  CombinaiTons  de  ces 
Chaînons  qui  ont  pu  lui  être  préTentés  à  la  fois. 

Sa  Perfonnalitê  eft;  devenue  plus  compofée  l 
parce  que  le  Moi  s’eft  approprié,  par  la  Rémini f 
cence  ,  un  plus  grand  nombre  de  Senfarioos ,  (113. 
114  )  Son  Effence  perjonnelle  a  reçu  fucceffivemenc 
de  nouvelles  ^Déterminations.  (295,)  Je  fens  que  cette 
proportion  exige  que  je  la  développe  un  peu  plus. 

703.  Il  y  a  deux  maniérés  d’envifager  la  Per- 
fonnalité  d'un  Etre  Sentant  :  On  peut  la  confidérer 
relativement  au  fénriment  qu’il  en  a  lui-même  8c 
relativement  au  fentimenr  qu’en  porteroit  une  In¬ 
telligence  qui  connoîtroit  tout  ce  qui  Te  paffe  dans 
cet  Etre  &  dans  tous  ceux  qui  lui  rcffemblent.  Il 
eft  important  de  bien  diftinguer  ces  deux  relations. 

704.  Toute  Idée  qui  n’eft  point  préfente  à 
l’Ame,  eft  nuiie  pour  l’Ame,  en  eut-elle  été  affec¬ 
tée  cent  fois. 

Mais  ;  toute  Idée  qui  a  été  fouvent  préfente  \ 
l’Ame  ,  ne  l'affrète  pas  comme  une  Idée  qui  ne  lui 
auroit  jamais  été  préfente. 

L’Idée  qui  a  fouvent  affeèlé  l’Ame,  excite  en 
elle  ,  par  fa  préfence  ,  le  Sentiment  de  la  Réminif 
cence.  L  Idée  qui  ne  lui  a  jamais  été  préfente ,  excite 
en  elle,  par  fa  préfence,  le  Sentiment  de  la  nouveauté. 
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705.  La  Réminifcence  apprend  donc  à  l’Ame 
qu’elle  a  déjà  été  comme  elle  efl  ;  mais  l’Ame  a  la 
Confcîence  de  toutes  fes  maniérés  d'être  :  elle  recou¬ 
rt  oit  donc  que  c’efl  elle-même  qui  a  déjà  été  comme 
elle  eft.  Et  voilà  le  Sentiment  qu5a  l’Etre  Sentant 
de  fa  propre  P er formalité ,  de  fon  Moi . 

70 6.  Le  Moi  s’ identifie  donc  avec  toutes  les 
Idées  que  l’Ame  acquiert  fucceffivement.  Soit  donc 
que  Ja  Chaîne  des  Idées  fe  prolonge,  foit  qu’elle  fe 
refferre,  le  Sentiment  du  Moi  demeure  toujours  le 
même  dans  PEtre  Sentant,  je  ne  dis  pas  qu’il  y  foit 
toujours  accompagné  du  même  degré  de  Plaiiir;  je 
dis  feulement  qu’il  efl  identique  dans  l’un  &  l’autre 
cas.  Car  comme  l’Ame  peut  acquérir  des  Idées  , 
elle  peut  en  perdre  ;  &  je  Moi  fe  çooferve  dans 
celles  que  la  Mémoire  q  retenues.  La  perte  totale 
dq  la  Mémoire  em  porte  roi  t  donc  la  ddlruclion  de 
la  Perfonnalité. 

707.  Ce  qui  différentie  deux  Ames  de  même 
Efpece,  c’efl  la  nature  ,  le  nombre,  h  la  combinais 
fon  de  leurs  Idées. 

H.  '  *  -  ■*  ... 

* 

Ainfi ,  Plntelligence  qui  connoîtroit  à  fond  ce 
qui  fe  pafferoit  dans  ces  deux  Ames  ,  jugerait  par 
CCS  différens  Caraélçres ,  de  leur  Perfonnalité . 

Les  Idées  fuppofées  les  mêmes ,  &  femblable- 
ment  combinées  dans  l’une  &  dans  l’autre,  s’il  y  en 
avojt  feulement  une  de  plus  dans  Tune  que  dans 
l’autre,  cela  fuffiroit  pour  les  différencier  aux  yeux 
de  cette  Intelligence,  fLîles  feroient  poqr  elle  deux 
Perfqnnes  très  diftinéles  quelle  ne  confondrait  jamais. 
Cette  Idée  feroit  donc  ici  la  Détermination  cqraclé- 
rijlique  de  la  Perfonnalité , 
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708.  Mais;  ces,  deux  Ames  ont  chacune  leur 
Cerceau  :  je  fuppofe  ces  Cerveaux  parfaitement 
identiques,  Faifons  p  a  fier  line  des  Ames  dans  le 
Cerveau  de  F  autre,  &  réciproquement.  Je  dis  que 
le  Sentiment  du  Mol ,  ou  de  la  Perfonnallté  r  ne 
changerait  point  ni:  dans  Fune  ni  dans  l’autre,  (yod,) 
Il  n’en  fera  pas  de  même  à  Fégard  de  F  Intel  ligence 
que  nous  avons  fuppofée  :  La  Ptrfonnahïê  changera, 
pour  elle  :  car  h  P  cr fcnnalhé  d\in  Etre  mixte  ne 
tient  pas  moins  au.  Corps  qu’à  F  Ame;  (21.  22.)  elle 
tient  même  plus  au  Corps  qu’a  F  Ame  ;  pnifque  la 
Mémoire  a  fon  Siégé  dans  îe  Corps,  (57,  fuiv. 
63  6.)  Or  il  le  trouve  dans  un  des  Cerveaux  une 
chofe  qui  ne  fe  trouve  pas  dans  Fautre  ;  je  veux 
parler  d’un  Faifeeau  de.  Fibres.,  qui  a  éiç  ébranlé 
dans  Fun  ,  &  oui  ne  Fa  pas  été  dans  Fautre.  Mais 
nous  avons  vq/Çhap.  VII.  XX.  XXI.  XXIL  XXI II.* 
que  lés  Fibres  fenfjbles  reçoivent  de  nouvelles  Dé-,, 
terminatlpns  de  Fadion  des  Objets  :  par  conféquent, 
l’état  d’un  Faifeeau  qui.  a  été  ebrapîé*  n’eft  pas  pré-, 
cifémeat  le  même  que  celui  d’un  Faifeeau  de  même 
efpece ,  qui  ne  Fa  point  encore  été.  Cette  diffé¬ 
rence  qui  nous  pajoltroit  bien  légère*  fcroiî  très 
caradériffique  pour  l’Intelligence  que  nous  fuppo- 
fons  ;  &  elle  fuffirolt  pour  changer  à  fes  yeux  la 
P  erjonnalité  de  ces  deux.  Etres, 

709.  L’Acquisition  ,  on  la  perte  fucceffive 
de  différentes  Idées,  dans  ip  même  Etre,  ne  îe  déna¬ 
turer  ont  pas  aux  yeux  de  cette  Intelligence  ;  elles 
ne  feront  que  rendre  fa  P erfannalïtê  plus  ou  moins 
compofée .  Car  comme  elle  a  une  connoiffance  par¬ 
faite  de  tous  les  chapgemens  qui  arrivent  à  cet  Etre, 
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elle  juge  de  fon  Identité  perfonnelle  par  Yenfemble 
de  ces  cbangemens. 

710.  C’est  ainfi  que  nous  jugeons  nous-mêmes 
de  Y  Identité  perfonnelle  de  ops  (emblabies.  Nous 
confervoos  un  Souvenir  plus  ou  moins  diüicçt  des 
divers  Traits,  foit  phyjiques  foit  moraux ,  par  iefqucls 
ils  fe  font  montrés  à  nous  fucceffivemeot.  Nous  nap- 
percevons  pas,  comme  Plnceilîgençe  que  je  fuppofe, 
tous  les  cbangemens  qu’ils  fobiflent  ;  parce  qu’il  en 
eft  qui  s’opèrent  d  une  maniéré  infenfibles  :  mais  , 
nous  appercevoos  des  réfultats;  nous  comparons  ces 
réfuhats  ,  &  nous  jugeons  par  cette  çorpparaifon, 
de  Y  Identité,  &c. 

7 11.  Il  fuit  de  ce  que  je  viens  cfexpofer, 
qu’un  Etre  Semant  peut  perdre  le  Sentiment  de  la 
Perfonnalité  ,  fans  ceiTer  d’étre  la  même  Perfonne, 
pour  PInteiligençe  qui  le  cpnfidëre. 

Il  perdra  le  Sentiment  de  la  P erfonmlitê ,  s’il 
perd  totalement  la  Mémoire.  Il  ne  pourra  plus  çotim 
parer  la  Situation  aétuelle  ,  avec  les  Situations  anté¬ 
cédentes.  Toutes  fes  Senfations  feront  bolées,  dès 
qu’elles  ne  feropt  plus  liées  les  unes  aux  autres  par 
îa  Mémoire  ou  la  Réminifcence.  Il  en  fera  de  même 
des  "Degrés,  de  chaque  Sepfation.  JLe  Moi  fera , 
pour  ainfi  dire,  renouvelle  ,  ou  créé  de  nouveau  à 
chaque  Seofation. 

Mais  l'Jntelligence  qui  çonnoît  à  fond  cet  Etre, 
&  qui  le  contemple,  lui  rapporte,  &  ne  rapporte 
qu’à  lui,  toutes  les  Modifications  qu’elle  y  découvre. 
Elles  compofent  pour  cette  Intelligence,  une  fuite, 
dont  toutes  les  Parties  fe  lient  dans  fon  Entende¬ 
ment, 
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ment,  &  concourent  à  former  cette  forte  d 'Unité 
qu’on  nomme  le  Sujet ,  ou  la  Perforine. 

712.  Quoique  le  Corps  humain  fubiffe  de 
grands  changent  ns  en  vieilliffanr,  comme  ils  ne  s’o¬ 
pèrent  que  par  degrés  infenfibles,  qu’ils  laifTent  fub- 
fifter  les  Formes  effentielîçs ,  &  les  Rapports  des 
Traits,  ils  n’mftuent  par  fur  le  jugement  que  nous 
portons  de  îa  Perfonnalité  phyfeque ,  (710  ) 

\  A  l'égard  de  la  Perfonnalité  morale ,  qui  ne  fubit 

pas  de  moindres- changemens ,  comme  elle  eft  liée  à 
la  Perfonnalité  pbyfique  ,  nous  jugeons  de  l’identité 
de  celle-là  ,  par  1  identité  de  celle-ci,  (i b.) 

Ainfi,  foit  que  îa  Perfonne  morale  acquière,  ou 
qu’elle  perde  ,  elle  demeure  toujours  pour  nous  la 
même  Perfonne.  Son  Moi  eft  pour  nous  un  Com- 
pofé  de  tous  les  Traits  par  lefquels  nous  nous  fouve- 
nons  qu’elle  s’efl  montrée  à  nos  yeux. 

713.  Il  en  eft  encore  de  même  du  Jugement 
que  nous  formons  de  la  Perfonnalité  des  Animaux 
fujem  à  des  changemens  analogues  à  ceux  que  l’Hom¬ 
me  fubit. 

714.  Mais  il  eft  une  ClafTe  très  nombreufe 
d’Animaux,  f  qui  n  arrivent  à  la  VieilleUe,  qu  apres 
avoir  paffé  par  des  Màamorphofes ,  qui  leur  donnent 
fuccciTivement  des  Formes  fi  différentes  les  unes  des 
autres,  que  le  même  Individu  vu  fous  ces  diverfes 
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Formes ,  paroït  autant  d’individus  ,  je  ne  dis  pas 
d’Efpeces  différentes,  mais  de  Genres,  ou  de  Gaffes 
très  éloignés.  v  Sous  la  Forme  natale  ,  l’Individu  efl 
un  Ver  rampant  \  fous  la  fécondé  ,  une  efpece  de 
Mois ,  fans  Parties  diftinéks  ,  &  prefqiie  fans  mou¬ 
vement  ;  fous  la  derniers  ,  il  fend  l’Air  d'on  Vol 
léger.  Non  feulement  il  prend  de  nouvelles  For? 
mes  ;  i!  acquiert  encore  de  nouveaux  Organes  ,  qui 
rdont  aucun  rapport  avec  ceux  dont  il  était  pourvu 
dans  fon  premier  état.  Ce  changement  ne  fe  borne 
pas  même  aux  Organes  extérieurs  ;  il  s’étend  encore 
aux  Parties  intérieures ,  à  tout  le  Syftême  de  la  Nu? 
trition,  de  la  Circulation,  de  la  Refpiratiom  Enfin, 
fous  fa  première  Forme,  l’Individu  n’avoit  point  de 
Sexe;,  i!  en  a  un  fous  la  derniere. 

Ses  Inclinations. ,  fes  Goûts,  fes  Procédés  ns 
différent  pas  moins  dans  fes  divers  Ages,  que  fes 
Formes.  Dans  fop  premier  état,  il  broute  la  Ver¬ 
dure;  il  tire  de  fon  feio  un  fil  brillant  qu’il  employé 
à  des  Ouvrages  que  le  Natnraiifte  admire.  Dans 
fon  état  moyen,  il  ne  prend,  &  ne  peut  prendre  au» 
eune  nourriture;  il  ne  donne  prefque  aucun  figue  de 
vie.  Enfin,  fous  fa  derniere  Forme  ,  il  ne  broute 
&  ne  file  plus  ;  il  pompe  les  focs  les  plus  délicats  des 
Fleurs  ;  &  s'il  lui  refte  encore  quelque  induftrie,  c’efl 
pour  difpofer  fes  Oeufs  d’une  maniéré  convenable 
aux  Vers  qui  en  doivent  éclorre. 

715.  Si  nous  n’euffions  pas  fuivt  l’Animal  dans 
toutes  fes  Métamorphofes  ;  fi ,  comme  S  V  A  M- 
MERD  AM,  nous  n’euffions  pas  découvert  le 
Papillon  fous  le  Mafque  de  Chenille  ;  nous  nous 

ferions 
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ferions  affurément  mépris  fur  Vlâeniité  perfonaeÜs 
de  l'Individu. 

Mais  quel  Senliment  a-t-iî  luBmême  de  fi  pro¬ 
pre  P  erjonnalitê  ? 

Cette  Queftion  fuppofe  que  les  Bêtes  ont  une 
Âme  ;  &  j^avoue  que  cette  Suppofmon  ne  fi  pas  dé*? 
montrée:  Eile  repofe  uniquement  fur  ce  Principe, 
que  des  Organes  fcmblabies  répondent  aux  mêmes 
Fins ,  &  que  des  Effets  femblables  precedent  des 
mêmes  Caufes. 

Je  ne  nie  point  que  Bon  ne  pniffe  expliquer 
méchaniquement  les  Opérations  des  Brutes:  On  peut 
confulter  là-deffus  les  Paragraphes  504.  505.  50 <5. 
je  penfe  pourtant  que  Bon  conviendra  fans  peine, 
que  i’exîftence  de  l’Ame  des  Brutes,  eft  au  moins 
probable. 

En  admettant  donc  S’exiftence  de  cette  Ame  sq 
moins  comme  probable  ,  je  demande  quel  eft  le  Sen¬ 
timent  qu’a  de  fa  propre  Personnalité ,  Tlndividu 
que  nous  confidérons  ? 

71 6.  La  Chenille  douée  d’une  Ame,  fent  ce 
qui  fe  paffe  en  elle,  comme  nous  fentons  ce  qui  fe 
paffe  en  nous,  (206.)  Son  Ame,  comme  la  nôtre 
immatérielle j  eft  comme  la  nôtre  capable  de  Senti¬ 
ment,  de  Volonté  ,  d’Aftion.  Car  je  ne  vois  pas 
qu  i!  foit  plus  conforme  à  la  faine  Pffdofophie  d’ad¬ 
mettre  la  matérialité  de  l’Ame  des  Bêtes,  qu’il  Peft 
d’admettre  la  prétendue  matérialité  de  la  nôtre, (509*) 
Si  les  Bêtes  ont  une  Ame,  cette  Ame  juge,  ou  com* 
pare,  (30p.)  Le  Jugement  eft  la  Perception  do 
rapport  ou  de  l’oppofuipa  qui  eft  entre  deux  çu  plu» 
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(leurs  Idées  ,  (284.  &  fuiv.)  Ces  Idées  font  donc 
préfentes  à  l'Ame;  die  a  encore  préfent  le  Sentiment 
de  leur  rapport  pu  de  leur  oppofitiôn.  Si  le  Moi 
qui  apperçoit  tout  cela  eft  étendu  ,  la  Partie  de  ce 
Moi  qui  eft  affrétée  par  Tune  des  Idées,  ne  peut  être 
la  même  que  celle  qui  eft  affrétée  par  l'autre  :  Au¬ 
trement  ,  comment  le  Moi  diftingucroit-il  les  deux 
Idées,  comment  ne  (e  confondroieuoeiles  point?  j'en 
dis  autant  du  Sentiment  du  rapport  ou  de  l’oppofition 
qui  devroit  auffi  affeéter  une  autre  Partie  du  Moi. 
Comment  donc  pourroit-il  s’approprier  toutes  ces 
cbofes  par  un  Sentiment  un  &  (impie  ;  être  le  même 
Moi,  la  même  Unité  dans  chaque  Idée,  &  dans  toutes 
à  la  fois,  dans  le  même  inftant  ipdivifibie  ?  (2,) 

Ceux  qui,  par  un  zele  peu  éclairé  pour  la  Re¬ 
ligion  ,  ont  combattu  l’immatérialité  de  l'Ame  des 
Bêtes,  n’ont  pas  fongé  qu'sis  donndient  ainfi  atteinte 
à  l'immatérialité  de  la  nôtre.  Iis  leur  ont  refufé 
toute  Liberté,  comme  fi  la  Liberté  fuppofoit  trecef- 
fairement  la  Moralité,  (27  2.)  Ils  ont  foutenu  l'anéan- 
tiffement  de  l’Ame  des  Bêtes  ,  comme  fi  le  Dogme 
de  P  immortalité  de  nôtre  Ame  étoit  lié  à  Panéantif- 
fement  de  celle  des  Bêtes.  Il  feroir  bien  à  defirer 
qu’on  n’eut  jamais  mêlé  la  Religion  à  ce  qui  n’étoit 
point  elle.  On  ne  fçait  çe  qui  lui  a  fait  plus  de  mal, 
ou  des  doutes  du  Scepticifme,  ou  des  affe  nions  de  la 
Théologie. 

Ceux  qui  ,  par  des  motifs  bien  différens  ,  ont 
accordé  aux  Bêtes  un  Sens  . intérieur  ,  analogue  aux 
Sens  extérieurs  ,  n’ont  choqué  que  la  Philofophie. 
Ils  ont  laide  penfer  que  nôtre  Ame  pouvoir  bien 
o’être  aufti  qu'un  Sens  intérieur.  Le  Sens  intérieur 
eft  compofé;  P  A  me  eft  fimple ,  (2.)  Mais ,  P  Immor¬ 
talité 
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t alite  de  notre  Ame  ne  repofe  pas  uniquement  fur  fa 
Simplicité.  DIEU  pourroit  accorder  l’Immortalité 
à  une  Portion  de  Matière,  meme  très  compofée,  très 
organifée.  Mais ,  la  Simplicité  de  T  A  me  la  met 
hors  de  Patteinte  des  A  gens  qui  opèrent  la  deftruc- 
tion  du  Corps  :  il  rfeft  donc  pas  impoffible  en  foi 
qu’elle  furvive  au  Corps:  il  ne  i’eft  point  quelle  foi  t 
anéantie  par  CELUI  qui  Pavoit  unie  au  Corps.  Il 
faut  donc  prouver  qu’iL  ne  veut  pas  Panéantir  ;  & 
ces  preuves?  la  Religion  les  fournit.  Un  Matéria- 
lifte  feroit  donc  bien  peu  avancé  dans  fes  projets 
contre  la  Religion,  quand  il  feroit  parvenu  à  dé¬ 
montrer  la  matérialité  de  PAme  :  il  faudroit  encore 
qu’il  démontrât  la  faulîeté  des  Faits  qui  crabliiïent  la 
Vérité  de  la  Religion  :  je  he  dis  pas  feulement  de  la 
Religion  Révélée  ,  mais  je  dis  encore  de  la  Religion 
Naturelle;  car  l’Univers  eft  un  Fait  qui  fuppofe 
une  Caufe  ,  &  nous  déduifons  du  Fait  PExiftence  & 
les  Attributs  de  la  Caufe,  (2 63.  305.)  Or?  parmi 
ces  Attributs,  il  en  eft  qui  fuppofent  là  cônfervation 
de  l’Ame  ,  quelle  que  foit  fa  nature*  ou  màtérieiie? 
ou  fpirituèlle. 

Des  Hommes  qui  aiment  la  Religion  ,  parce 
qu’ils  la  conooiffent  &  qui  la  connoiflent  parce  qu'ils 
Pont  approfondie  ,  devraient  fe  raiïurer  für  les  ef¬ 
forts  du  Mfatérialifme  :  leurs  allarmes  lui  font  un 
honneur  qu’il  ne  mérite  pas.  Nous  fouîmes  allez 
heureux,  pour  que  nos  efpérances  ne  repofent  pas 
fur  la  bafe  infiniment  étroite  d’un  Point  de  Métâphy- 
fiqiie.  C’eft  mettre  la  Pyramide  fur  la  pointe,  que 
de  faire  dépendre  la  Religion  de  laQueftion  abftraicë 
fi  1  Âme  eft  Matière  ou  E/prit  f 

«,  -  ♦ 
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717,  Si  h  Chenille  fent  ce  qui  fe  paffe  en  elle, 
elle  fe  fou  vient  auffi  clé  ce  qui  s*eft  pâlie  en  elle* 
Si  elle  ne  s’en  fôuvenoit  point, comment  la  Scnfation 
d'un  beibin  re veiiîeroit-eile  dans  l’Animal  Pidée  de 


faiisfaire  a  ce  befoin  ,  &  celle  de  l’Objet  qui  peut  le 
IfatisFaire  ?  (3 55.).  L*Aftion  prouve  le  ‘Dejlr,  .&  le 
jpelir  prouve  le  Rappel  de  l’Idée  qui  l’excite,  (170. 
&  fuiv.) 


718.  Là  Chenille  éprouve  différentes  Senfa- 
tiens*  &  fa  Mémoire  lui  rapeîle  celles  qu’elle  a  éprou¬ 
vées.  Elle  compare  Tes  Senfatiohs,  Elle  fent  qu’elle 
efl,  ou  qu'elle  n’cft  pas  comine  elle  a  été.  Elle  dé¬ 
lire,  ou  craint  d’étre  comme  éllé  à  été.  Elle  agit 
félon  qu’elle  defire  ,  ou  qu'elle  craint.  Elle  deOre, 
craint,  aime,  ou  haït,  en  coriféquence  des  Senfatiohs 
qui  lui  font  préfentes  par  les  Sens,  ou  par  la  Mémoi¬ 
re.  Son  Moi  s'identifiant  avec  toutes  les  Modifica¬ 
tions  de  là  Senfibilité  8c  de  l’Aélivité,  lie  par  la  Ré- 
ininijcenïè  le  préfont  au  pàffé  ;  &  cette  llalfen  coofii- 
îue  le  Sentiment  qu’a  1  Individu  de  fa  Personnalité. 
J’ai  dit  ailleurs  (1 14.)  ma  peufée  fur  la  Réminifcen « 
ce  des  Animaux. 


.  f  .  .  ..  V  .y  - 

7Ï9.  L’Intelligence  qüi  11  roi t  dans  cet  In¬ 
dividu,  jugerait  de  fa  Perfonnalïté  par  les  cfyàngê- 
ïîiens  qu'il  éprouveroit,  &  qu’il  auroit  éprouvé.  Elle 
embrafferoit  à  la  fois  &  ceux  qui  furviendroient,  & 
qui  feroient  furVénus  à  toute  î’habitudè  du  Corps 
par  la  Nütitioh  ,  par  l’Accroiffemëdt  j  &c.  &  ceux 
qui  furviendroient  &  qui  fe  relent  Airveiius  au  Cer¬ 
veau  par  l’a&idn  des  Objets,  par  celle  de  PAmë;&è. 
(707.  708.  709,)  Ces  derniers  feraient  les  feuls 
caraétçriftiqueSè 

r  72®. 
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7 20.  A  là  vie  de  Chenille *  fuccéde  îe  repos 
prefque  abfolu  de  la  Crÿfalide,  (ÿ  1 4.)  Nouvelle 
For  itie,  nouveau  S  y  dénie,  nouveaux  Organes  ;  mais, 
ces  Organes  demandent  un  temps  pour  fe  fortifier* 
fe  perfeéhonner  ;  (k  ce  temps  devoir  être  un  temps 
de  repos. 

C’eft  par  un  T)  svehp peinent  plus  oh  moins  lent* 
que  k  Nature  amena  tous  les  Etres  à  la  perfection. 
Le  Papillon  exiftoit  avec  toutes  les  Parités  eilentiel- 
les  fous  le  Mâfcjue  trompeur  de  Chenille.  Les  Or¬ 
ganes  de  celle-ci  ont  pour  derhiere  Fin  les  Organes 
de  celui-là.  La  Chenille  eft  une  Efpece  ftOeuf  très 
iioguliere;  un  Oeuf  animé;  un  Oeuf  rampant,  man¬ 
geant  &  filant,  deftiné  a  fomenter,  à  nourrir,  à  faire 
croître  <k  à  eonferver  le  petit  Volatil  caché  dans 
fon  Sein. 

Si  loh  coupe  les  premières  Jambes  de  la  Cfe- 
fiille  ,  le  Papillon  naîtra  fans  jambes.  Les  Jambes 
du  Papillon  étoieht  donc  renfermées  dans  les  pre¬ 
mières  Jambes  de  la  Chenille.  Le  Cerveau  du  Pa¬ 
pillon  étoit  de  même  logé  dans  les  Enveloppes  écail- 
leufes  de  la  Tête  de  la  Chenille .  En  rejettant  FEn- 
Veîoppe  de  Chenille  ,  le  Papillon  n’a  pas  changé  de 
Cerveau  ;  encore  moins  d 'Ame.  Mais  ;  il  acquiert 
fous  la  nouvelle  Forme  des  Facultés  qu’il  n  avoir  pas 
fous  la  premiete  ,  (7 14.)  Les  Organes  qui  font  les 
Inflrumens  dé  ces  Facultés,  commenceront  à  les  met¬ 
tre  en  exercice ,  dès  qu’ils  auront  acquis  fous  îe 
Fourreau  de  Gryfalyde,  le  degré  de  confiftance  qui 
leur  efl  nécefîaire. 

721.  La  Crÿfalide  efl:  donc  le  Papillon  éixp 
mailloié  ;  mais ,  qui  a  pris  tout  fon  accroiffemetib 
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Les  efpeces  de  Langes  qui  l’enveloppent  retiennent 
tomes  fes  Parties  dans  la  Situation  ou  elles  doivent 
erre  pour  acquérir  là  perfection  propre  à  l’Efpece. 
Elles  1  acquièrent  par  ^incorporation  plus  ou  moins 
lente  &  graduelle  des  Sucs  que  l’intérieur  fournit, 
&  par  l’évaporation  du  fuperfiu. 

Dans  cei  éràt  ,  l’Aftivit.ë  de  l’Ame  ne  fe  dé¬ 
ployé  pas  an  dehors.  Cet  état  peut  être  comparé 
a  celui  du  Sommeil .  Je  ne  déciderai  donc  pas  que 
PAâivité  de  l’Ame  tie  fe  déployé  pas  au  dedans® 
Elle  peut  avoir  des  Songes  ,  par  le  rappel  de  quel¬ 
ques  unes  des  Senfations  qu  elle  a  éprouvées  fous 
la  Forme  de  Chenille . 

Car  fi  le  Papillon  n’a  pas  changé  de  Cerveau, 
pourquoi  Scs  Fibres  de  ce  Cerveau  qui  ont  été  ébran¬ 
lées  par  les  Sens  de  Chenille  ,  ne  coftferveroient- 
elles  pas  une  difpofition  à  l’être  encore  par  des  Im- 
puifions  inteflines ?  (183.  &  fuiv,  663  &  fui v.)  Pour¬ 
quoi  ne  fe  feroit-ii  point  dans  la  Cryfaliâe  de  ces  îm- 
pulfions  inteüines*  puifqu^iï  s'y  fait  une  Circulation f 

722.  Enfin,  le  moment  arrivé  où  le  Papillon 
dégagé  de  PEnVeloppe  de  Cryfalide  ,  commence  une 
nouvelle  Vie. 

Sous  la  Forme  de  Chenille  l’înfeéîe  n’avoit  que 
douze  yeux.  Sotis  celle  de  Papillon  il  en  a  des 
milliers. 

Sous  la  Forme  de  Chenille ,  rinfeélè  avoir  des 
Dents,  &  broutoit  un  Aliment  greffier  :  Sous  celle 
de  Papillon  ,  il  a  une  Trompe  fine  *  &  pompe  lé 
Miel  des  Fleurs. 

Sotis 
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Sous  la  Forme  de  Chenille ,  Plnfeéte  n’avoic 
point  de  Sexe.  Sous  celle  de  Papillon  ,  il  a  ua 
Sexe,  &  goûte  les  Plaifirs  de  l’Amour. 

723.  L’Insecte  acquiert  donc  ,  fous  fa  der¬ 
nière  Forme  ,  de  nouvelles  Senfations,  &  des  Sen- 
fations  plus  agréables  &  plus  vives  que  celles  qui 
i’afTeûoieot  fous  la  première. 

Il  acquiert  bien  d’autres  Organes ,  &  par  con» 
féqüetit  bien  d’autres  Senfations.  Il  ne  faifoit  que 
ramper  fous  fa  première  Forme  ,  il  marche  &  vole 
fous  la  deroiere.  Il  ed  donc  dé  nouvelles  Senfa- 
tiofis  attachées  à  cette  nouvelle  maniéré  de  fe  trànf- 
porter  d’un  Lieu  dans  un  autre. 

724.  Mais;  fi  d’un  côté  rinfc&e  acquiert  de 
nouveaux  Organes  ;  de  l’autre  ,  il  perd  ceux  qui 
Caraâérifoient  fa  première  Forme.  L’a&ion  des 
Objets  ceffe  donc  de  lui  faire  éprouver  les  Senfa¬ 
tions  attachées  à  l’exercice  de  fes  anciens  Organes. 
Ses  Rapports  aux  Objets  ont  changé  avec  fa  Forme, 
(20 1.)  Mais,  parce  que  T  Ame  n’a  pas  changé  de 
Siégé,  (28.  29.  36.  720.)  elle  peut  avoir  le  Sou¬ 
venir  de  quelques  unes  des  Senfations  de  fon  pre* 
mier  état.  Ce  Souvenir  fera  d’autant  plus  vif,  que 
î’Infeéte  aura  plus  Songé  fous  la  tonne  de  Cryla-» 
îide  ,  (7 si.)  &  que  fes  Songes  auront  plus  foüvent 
roulé  fur  telles  ou  telles  Senfations.  Voyez  le  Pa¬ 
ragraphe  668.  Or  quand  l'Inleéle  ne  cooferveroit 
le  Souvenir  que  d’une  feule  de  ces  Senfations,  elle 
fuffiroit  pour  lier  le  Moi  de  Papillon  au  Moi  de 
Chenille,  (706.) 

Ceft  peut-être  à  Paide  de  Ce  Souvenir  ,  &  des 
nouvelles  Senfations  qui  lui  font  analogues ,  que 
'Tome  IL  L  l’Ia- 
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î’Infeûe  èft  conduit  à  dépofer  Tes  Oeufs  fur  des 
Plantes,  ou  en  des  lieux  convenables  aux  Petits  qui  . 
en  doivent  éciorre,  (714-) 

725.  Il  peut  y  avoir  une  autre  Fin  de  îa  ton- 
fervation  de  ce  Souvenir  :  c’efl;  raccroiffement  du 
Bonheur  qui  réfulte  pour  l'Individu  du  Sentiment 
même  de  cet  atcroiÏÏement  ;  Se  ce  Sentiment  fuppofe 
nécdlairement  une  comparaifon  entre  fon  dernier 
état,  &  le  premier  ,  (3 55,  356.)  Si  L’AUTEUR 
de  la  Nature  a  voulu  le  plus  grand  Bonheur  de 
tous  les  Etres ,  IL  a  fans  doute  voulu  auffi  celui 
du  Papillon » 

726.  Homme  eft-il  réellement  ce  qu’il  bous 
jparoit  être  ?  L’Intelligence  que  nous  fnppoïions  , 
(703.)  en  jugerbit-elle  comme  nous  1  Ne  feroXil 
point  à  fes  yeux  ce  qu’efi  la  Chenille  à  ceux  d’un 
Natufalifle  inilruit  ?  La  Mort  ne  feroit-eîle  point 
pour  lui  une  préparation  à  une  forte  de  Métamor - 
phofe  qui  le  feroit  jouir  d’une  nouvelle  Vie? 

L’Amour  de  nôtre  Etre  bous  porte  à  îe  fou- 
haiter;  la  Raifon  nous  le  rend  probable  5  la  REVE¬ 
LATION  nous  le  perfuade. 

727.  Elle  ne  fe  borne  pas  à  établir  V Immor¬ 
talité  de  nôtre  Ame  ;  ELLE  nous  enfeigne  encore 
que  cette  Ame  doit  être  unie  un  jour  à  un  Corps 
incorruptible  &*  glorieux . 

Si  j’ai  bien  raifonné  fur  l’Oeconomie  de  nôtre 
Etre  dans  le  cours  de  cet  Ouvrage,  j’ai  prouvé  qu’il 
n’eft  aucune  de  m§  Facultés  fpirititelles,  dont  l’exer¬ 
cice  ne  tienne  à  celui  de  nos  Organes.  Loin  donc 

7  qué 
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que  nies  Principes  foient  oppofés  à  îâ  REVELA¬ 
TION,  iis  fortt  merveilleufement  d’accord  av«c 
ELLE.  Car  fi  nôtre  Ame  pouvoir  exercer  fes 
Facultés  fans  ie  Secours  d’un  Corps;  fi  la  nature 
de  nôtre  Etre  comportoit  que  nous  pufiions  ,  fans 
ce  Secours,  jouir  du  Bonheur,  concevroit-on  pour- 
quoi  PA  UT  EUR  de  la  REVELATION, 
qui  eft  CELUI  de  nôtre  Etre,  auroit  eiifeignê 
aux  Hommes  le  Dogme  de  la  Ré  fur  redion?  Les 
Philofophes  qui  ,  par  je  ne  fais  quelle  Idée  de  Per- 
feclion,  veulent  tout  ramener  â  P %Amei  oublient  qué 
nous  li’aVoos  des  Idées  que  par  l’intervention  dès 
Sens  ;  8c  que  nous  n’avons  des  Notions  abflraitesi 
que  par  l’intervention  des  Signes  ,  qui  tombent  en¬ 
core  Tous  les  Sens,  (17.  8c  füiv.  22.  95.  223.  226. 
2 6q.)  Je  prie  ceux  de  mes  Lecteurs  ,  qui  pour- 
roient  être  dans  POpinîon  dont  je  parlé,  de  relire 
avec  attention  les  Paragraphes  que  je  viens  de  citer. 
Je  prie  encore  les  Héifies  qui  aiment  la  Vérité  > 
de  réfléchir  fur  ces  Principes ,  &  dé  me  dire  fi  lé 
Dogme  de  la  Réfur redion  choque  Sè  moins  dû  mondé 
la  bonne  Phüofophie  P  J’attens  uh  examen  impar¬ 
tial  de  là  droiture  de  leur  Cœur  ,  &  de  la  Saga¬ 
cité  de  leur  Efprit. 

728.  Sx  la  Mort  n’eft  pas  le  terme  de  la  durée 
de  nôtre  Etre;  fi  nôtre  Àmé  doit  être  ünie  un  jour 
à  un  autre  Corps,  pour  n’en  être  jamais  iéparée  ;  il 
ÿ  a  quelque  probabilité  que  ce  Corps  exiffe  déjà 
en  petit  dans  celui  qu’elle  habite  aélaellement. 

629.  Nous  ferons  jugés  fur  le  Bien  ou  le  Mal 
que  nous  aurons  fait  étant  dans  notre  Corps  ;  telle 
dt  la  déclaration  éxprdfe  de  la  REVELATION, 

h  %  Pour 
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Pour  que  nous  puiffions  connoître  la  Sageffe  de  ce 
Jugement ,  il  faut  Rque  nous  puiffions  nous  rappli¬ 
quer,  il  faut  que  nous  ayons  le  Souvenir  du  Bien  ou 
du  Mal  que  nous  aurons  fait  étant  dans  nôtre  Corps. 

730.  Nous  ne  pouvons  avoir  ce  Souvenir  que 
de  l’une  ou  de  l’autre  ce  ces  trois  maniérés. 

Ou  par  une  aélion  immédiate  de  DIEU  fur  nôtre 
Ame  ;  je  veux  dire,  par  üne  Révélation  intérieure. 

Ou  par  la  création  d’un  nouveau  Corps ,  dont 
le  Cerveau  contiendroit  des  Fibres  propres  à  retra- 
cer  à  nôtre  Ame  ce  Souvenir. 

Ou  par  une  telle  préôrdination  ,  que  nôtre 
Cerveau  aétuel  en  contient  un  autre,  fur  lequel  il 
fit  des  impreffions  durables  ôc  qui  fut  defliné  à  fe 
développer  dans  une  autre  Vie. 

731.  Au  refie  i  ce  Souvenir  comribueroit  à 
nous  faire  mieux  goûter  toute  la  plénitude  du  Bon¬ 
heur  futur:  car,  nous  ne  le  feourons  jamais  plus, 
que  lorfque  nous  en  jugerons  par  comparaifon  à 
nôtre  état  paile,  (3 35.  336) 

Sans  ce  Souvenir  ce  ne  feroit  pas  S 'Homme  qui 
reilufeiteroit  ;  mais,  un  Etre  nouveau  qui  en  pren- 
droit  la  place  ,  (114.  7  U  ) 

732.  Cela  pofé  ;  je  vais  partir  d’un  Principe 
que  le  Théologien  judicieux  m’accordera  fans  peine, 
&  que  l’honnête  Déifie  m’accorde  déjà  :  c’efl  que 
DIEU  ne  multiplie  pas  les  Miracles  fans  nécelîicé. 

373.  S’il  nous  eft  donc  permis  dé  raifonner 
fur  les  totales  Idées  que  nous  nons  formons  de  la 

SA- 
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SAGESSE  DIVINE;  nous  penferons  qu’ELLE 
inulupiieroit  les  Miracles  fans  néceflîté  ,  fi  ELLE 
ufoit  d’une  Révélation  intérieure,  ou  fi  ELLE  créoic 
un  nouveau  Corps  pour  nous  conferver  nôtre  Per - 
formalité;  (730.)  tandis  qu’ELLE  auroit  pu  opérer 
cette  confervation  par  une  P r êor dïnation  Phyfque . 

7.34.  De  quoi  efi-il  queftion  ici  l  De  con¬ 
fier  ver  à  Tlndividu  fia  Perfonnalité. 

<  En  quoi  confifle  principalement  cette  Perfon- 
n a I i t é  ?  Dans  le  Souvenir  de  ce  qui  s’eft  pafie  en  lui 
dans  fion  premier  état,  dans  Ton  état  d 'Homme  cf  er~ 
rtflre ,  (114,  704,  705.  70 6) 

En  quoi  confifle  le  Phyfque  de  ce  Souvenir  f 
Dans  de  certaines  \ Déterminations  des  Fibres,  du 
Cerveau,  (57.  &  fuiv.  579.  613.  614.  636) 

735.  Il  femble  donc  que  fi  je  pou  vois  mon¬ 
trer  ,  comment  ces  ‘Déterminations,  influent  dés  à 
pré  fient  fur  le  Cerveau  qui  fe  développera  un  jour, 
(728.  730.)  je  ferois  rentrer  la  Réfurredion  dans 
l’Ordre  des  Evénemens  purement  naturels. 

Si  cetre  Propofition  étonnoit  quelques  uns  de 
mes  Leéteurs,  je  les  fiupplierois  de  ne  point  méjuger 
fiur  Ton  fieu!  énoncé  ;  niais  ,  de  vouloir  bien  rappro¬ 
cher  mes  Principes,  &  m’accorder  encore  quelques 
momens  d’attention. 

73 6.  Dans  le  Chapitre  V.,  j’ai  fait  diverfes 
réflexions  fur  le  Phyfque  de  nôtre  Etre,  &  eo  par¬ 
ticulier  fur  le  Siégé  de  l’Ame.  J’ai  indiqué  les  raj- 
fions  qui  ont  porté  un  Grand  An^tqmifte  à  le  placer 
ujans  le  Corps  Calleux,  (28.  29.) 

L  3  Mais; 
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Mais  ;  le  Corps  Calleux  qui  tombe  fous  nos 
Sens,  n’eft  pas,  fans  doute,  î’Organe  immédiat  des 
Opérations  de  nôtre  Ame.  Cet  Organe  eft  proba¬ 
blement  dans  les  dernieres  ramifications  des  Nerfs  , 
dans  ces  ramifications  qui  échappent  aux  meilleurs 
Microfcopes.  Nous  fommes  fi  peu  éclaires  fur  la 
Structure  intime  des  principaux  Troncs  des  Nerfs, 
qu’il  n*eft  pas  étonnant  que  nous  le  foyons  moins 
encore  fur  celle  du  Corps  calleux .  Et  je  ne  préfume 
pas  que  la  Difieélion,  aidée  de  tous  les  moyens  que 
l’Anatomie  moderne  a  inventé,  ou  quelle  inventera 
encore,  puifte  nous  procurer  fur  ce  Point  iméreffant 
les  lumières  que  nous  defirons. 

737.  Nous  pouvons  donc  conjecturer,  avec 
quelque  vraifemblance  ,  que  le  Corps  calleux  qui 
nous  eft  connu,  eft,  non  le  véritable  Siégé  de  l’Ame, 
mais,  une  Enveloppe  de  ce  Siégé,  par  laquelle  il 
tient  à  tout  le  Syflême  nerveux  ,  comme  il  tient  par 
celui-ci  à  toute  la  Machine,  (30.  31.) 

738.  On  eft  aujourd'hui  fort  porté  à  pepfer» 
que  le  Fluide  nerveux  eft  d’une  nature  analogue  à 
çelle  du  Feu  ,  ou  du  Fluide  électrique,  j’ai  dit 
quelque  chofe  là-deffus  dans  le  Paragraphe  3-1.  je 
reprendrai  ici  une  fuppofition  que  je  n’ai  fait  qu’in¬ 
diquer  dans  ce  Paragraphe,  &  dans  le  Paragraphe  68, 

\d infant anê'üê  des  Effets  de  la  Senfihilité  &  de 
PA&ivité  prouve  au  moins  la  prodigitufe  mobilité  de 
l’Organe  immédiat  des  Opérations  de  nôtre  Ame. 

Une  conféquençe  très  naturelle  de  cette  mo¬ 
bilité  connue  par  PExpérience,  eft,  que  cette  petite 
Machine  doit  ç*rç  composée  d’une  matière  très 
fubtile» 

Nous 
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Nous  ne  connoiffons  pas  de  Matière  plus  mo¬ 
bile,  plus  fubtile,  que  celle  du  Feu. ,  ou  de  l’Ether 
des  Philofophes  modernes, 

C’efl  donc  une  Conjeéïure  qui  n’eft  pas  dé¬ 
pourvue  de  probabilité  ,  que  POrgane  immédiat  des 
Opérations  de  nôtre  Ame  ,  eft  un  Cornpôfc  de  Ma¬ 
tière  analogue  à  celle  du  Feu  ou  de  V Ether. 

Je  ne  penfe  pas  que  Tco  trouve  aucune  diffi* 
eulté  à  admettre,  que  FAUTE  U  R  de  nôtre  Etre 
ait  fait  une  Machine  organique  avec  les  Elémens 
du  Feu,  de  l'Ether  ,  ou  de  la  Lumière,  Mais;  je 
De  décide  point  fi  c’eft  avec  de  tels  Elémens,  ou 
avec  des  Elémens  analogues.  Je  fais  que  DIEU 
a  pu  varier  autant  les  Elémens,  qu’IL  a  varié  les 
Agrégats  qui  réfulteat  de  leur  union.  IL  a  même 
pû  varier  les  Elémens  d’on  Corps  qui  nous  paraît 
/impie.  Avant  les  admirables  découvertes  de  NEW¬ 
TON,  avch-on  foupçonné  que  la  Lumière  étpit  un 
Corps  très  çompofé f  La  diffeéliou  hardie  que  ççt. 
Génie  prodigieux  a  feu  faire  d’un  Rayon  Solaire,  a 
montré  à  l’Univers  étonné  que  ce  Rayon  e(l  uu  Faif? 
ceau  de  fept  Rayons  diverfement  colorés  &  immua¬ 
bles  ,  8c  que  les  Elémens  de  chaque  Rayon  font 
effentiellement  différens  des  Elémens  de  tous  les 
autres. 

Ij  me  fembîe  donc  que  je  puis  inférer  de  ces, 
Faits,  la  poffibilité  que  DIEU  ait  fait  une  Ma¬ 
chine  organique  avec  une  Matière  analogue  à  celle 
de  la  Lumière,  8c  dont  les  Elémens  foient  affez  variés 
pour  fournir  à  la  compofition  d’un  grand  nombre  dq 
Parties  effentiellement  différentes.  On  conçoit  meme 
affez  comment  la  feule  combinarfpn  de  quelques  un$ 
cle  ces  Çlémens,  a  pu  fuffire  à  une  telle  compofition. 

L  4  Çl 4 
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Or,  que  la  poffibilité  dont  je  parle,  ait  été  ré¬ 
duite  en  aéfe,  c’efl:  ce  que  Yinflantanéitê  des  Effets 
paroît  nous  prouver,  comme  je  le  difois  au  commen¬ 
cement  de  ce  Paragraphe. 

739  Je  conçois  donc  que  c’efl  par  cette  petite 
Machine  étherée ,  que  les  Objets  agiiléiu  fur  l’Ame, 
Si  que  l’Ame  agit  fur  fon  Corps. 

je  ne  chercherai  point  à  deviner  comment  les 
Sens  communiquent  avec  cette  petite  Machine  ;  fi 
cette  communication  fe  fait  uniquement  par  l’entre- 
mife  du  Fluide  nerveux  t  dont  la  nature  paroît  ana¬ 
logue  à  celte  des  Elémens  de  cette  Machine;  (31.) 
ou  fi  cette  communication  s’opère  par  les  extrémités 
fol  ides  des  Filets  nerveux ,  dont  PafTembiage  compofe 
les  Organes  des  Sens.  Au  fond,  il  importe  peu  à 
mon  but  de  décider  cette  Queftion, 

740.  Ainsi,  quelle  que  foit  la  maniéré  de  cette 
communication,  les  Fibres  du  Siégé  de  l’Ame,  qui 
correfponden?  avec  les  Sens  ,  eo  reçoivent  certaines 
! Déterminations  qui  condiment  le  Fhyjique  de  la 
Mémoire  ou  du  Souvenir ,  (57.  &:  fui v.  579.  6 13. 
614.  63  6.) 

741.  La  Mort  rompt  cette  communication  dn 
Siégé  de  l’Ame  avec  les  Sens  &  des  Sens  avec  le 
Monde  que  nous  cooooifîbns. 

Mais  îa  nature  du  Siégé  de  l’Ame  eft  telle  quelle 
peut  le  fouftraire  à  l’a&ion  des  Caufes  qui  opèrent 
la  diflblution  du  Corps  greffier. 

742,,  Dans  ce  nouvel  état,  YHomme  peuç  con¬ 
server  fon  Moi ,  fa  Perfonnalité \  Son  Âme  de¬ 
meure 
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meure  unie  à  une  petite  Machine  ,  dont  quelques 
Fibres  ont  retenu  des  Déterminations  plus  ou  moins 
durables. 

Il  peut  fe  faire  dans  cette  Machine  des  impul¬ 
sons  inteftines  ,  cf ou  naîtront  des  Songes  ,  qui  con- 
tnbueront  à  fortifier  les  Déterminations  co.ntra&ées 
dans  le  premier  état,  (183. &  fuiv.  663.  <5 1  fuiv.  $68.) 

743.  La  marche  de  la  Nature  ne  fe  fait  point 
par  Sauts.  Elle  prépare  de  loin,  &  dans  une  obfcu- 
ri  ré  impénétrable  ,  les  Productions  qu’eile  expofe 
enfuitc  au  grand  jour.  Si  die  a  placé  dans  la  Che* 
mile  le  Germe  du  Papillon  ,  (720)  dans  la  Graine, 
le  Germe  de  la  Plante  qui  en  doit  naître;  pourquoi 
irauroit-eîle  pu  placer  dans  le  Corps  humain  le  Ger¬ 
me  d'un  Corps  qui  lui  fuccédera  ? 

Il  eft  donc  poffihle  que  le  Siégé  de  l’Ame  ren¬ 
ferme  actuellement  le  Germe  de  ce  Corps  incorrup¬ 
tible  &  glorieux  dont  parle  la  REVELATION.  Il 
eft  même  probable  qu’il  le  renferme  :  car  il  eft  au 
moins  probable  que  DIEU  ne  fait  des  exceptions 
aux  Loix  de  la  Nature  que  lorfque  les  Caufes  fécon¬ 
dés  ne  peuvent  fufïire  par  elles-mêmes  à  remplir  les 
vues  de  SA  SAGESSE. 

LA  REVELATION  elle-même  paroît  nous 
acheminer  à  l'Idée  que  je  propofe  fur  le  Siégé  de 
l’Ame  ,  par  la  comparaifon  fi  belle  &  fi  phi loiophi- 
que  du  Grain  femé  en  terre .  Il  femble  qu’ELLE 
veuille  nous  rappeiler  par  là  aux  Loix  Çrénërales,  & 
nous  infinuer  que  la  Ré/urreélion  ne  fera  que  l'Effet 
de  ces  Loix.  L  Homme  eft  ce  Grain  femé  fur  la 
Terre  :  Ÿ Enveloppe  du  Çtain  périt;  &  de  foo  inté- 
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rieur  fort  une  Plante  bien  différente  de  ccîtç  Enve¬ 
loppe,  &  qui  fructifiera  dans  i’Eternité. 

744.  LA  REVELATION  nous  déclare 
que  Y  EJlomac  fera  détruit  ,  que  la  difi in£f ion  des 
Sexes  fera  abolie,  &  que  le  Corruptible  revêtira  Pin™ 
corruptibilité 

La  dedruélion  de  YEftomac  emporte  celle  de 
tous  les  Yifcéres,  &  de  tous  les  Organes  qui  tiennent 
aux  Fondions  de  l’Edoraac,  ou  qui  les  fqppofenc» 

L’abolition  des  Sexes  fuppofe  de  même  l’aboli- 
don  de  toûtes  les  Parties  qui  tiennent  à  la  dtftinflîpQ 
des  Sexes. 

L’ Incorruptibilité  du  non  veau  Corps  indique  f 
comme  le  déchire  encore  la  REVELATION, 
que  la  Chair  &  le  Sang  iv entreront  point  dans  fa 
compofujon. 

745.  Le  Siégé  de  l’Ame  renferme  donc  en 
petit  on  Corps  humain  bien  différent  de  celui  que 
nous  connoiffons.  Toutes  les  Parties  de  nôtre  Corps 
aéïuel  font  en  rapport  les  unes  avec  les  autres  j  tou* 
tes  font  fi  étroitement  liées  entr  elles  ,  qu’une  feule 
ne  peut  être  détruite  fans  que  quelques  autres  en 
fouffrent.  Que  fera-ce  donc  quand  on  retranchera 
de  nôtre  Corps  V Eftomac ,  &  tous  les  Vifceres  qui 
s’y  '  rapportent  ?  Que  fera-ce  encore  quand  nôtre 
Corps  ne  fera  plus  formé  de  Chairs ,  &  que  les  Li¬ 
queurs  qui  circuleront  dans  (es  Vaiffeaux  ne  feront 
plus  du  Sang  ?  &ç. 

74^.  Nôtre  Corps  àfluel  a  un  rapport  dire-A 
au  Monde  que  poqs  habitons  :  celui  qui  eff  renfer¬ 
me 
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me  en  périr  dans  le  Siégé  de  l’Ame  ,  a  tin  rapport 
direéf  au  Monde  que  nous  habiterons  un  jour. 

Le  Siège  de  l’Ame  renferme  donc  des  Organes 
qui  ne  doivent  point  fe  développer  fur  la  Terre  :  il 
en  renferme  d’antres  qui  exercent  dès  ici  bas  leurs 
1  onépons  ;  ce  font  ceux  qui  cor  re  (pondent  a  nos 
Sens  aéluds ,  (737.  738.)  La  petiteffie  puefqu’iuh- 
ïdf  que  ces  Organes  fuppofent,  n’efl  pas  une  objec¬ 
tion  :  la  Nature  travaille  suffi  eo  petit  qu’elle  veut  ; 
ou  pl  s  tôt  le  grand  &  le  petit  ne  font  rien  par  rap¬ 
port  à  die. 

747.  Les  Phénomènes  de  la  SenfbiHté  &  de 
l'A&ivité  nous  ont  conduit',  comme  par  voie  riecon- 
fcquence  naturelle  ,  a  conjeélurer  que  le  Siégé  de 
P  A  me  eft  formé  d'une  Matière  analogue  à  celle  du 
leu,  ou  de  la  Lumière,  (31.  738.)  Les  Parties  de 
çette  petite  Machine  ,  qui  ont  été  préparées  pour  la 
Vieavçoir,  &  qui  n’exçrceot  point  ici  bas  leurs 
Fondions,  font  donc  formées  de  la  même  Matière. 

De  toutes  les  Matières  qui  nous  font  connues, 
celles  qui  font  Lmb  labiés  ou  analogues  au  Feu  ou 
à  la  Lmniere ,  font  les  plus  inaltérables,  les  plus  in- 
corruptibles . 

Le  Corruptible  revêtira  donc  ai n Pi  X Incorrupti¬ 
bilité,  (744  )  Çe  petit  Corps  caché  dans  le  Siège. 
de  l’Ame,  efl  ce  Corps  fpi  rituel  que  la  REVE¬ 
LATION  oppofe  au  Corps  Marnai  qui  n’en  eft 
que  l’Enveloppe. 

748.  Et  fi,  comme  le  penfent  de  grands  Phy¬ 
siciens  d’aprës  des  Expériences  qui  paroifFeqt  bien 
faites,  le  F en  ou  la  Lumière  n’ont  point  de  Refan- 

teur , 
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teur,  le  Corps  glorieux  que  nous  devons  revêtir  n’en 
aura  point  non  plus.  Nous  pourrons  donc  nous 
tranfporter  au  gré  de  nôtre  Volonté  dans  difFérens 
points  de  l’Efpace,  &  peut-être  avec  une  viteffe  égale 
I  celle  de  la  Lumière. 

749.  Si  notre  Corps  aSluel  n’exlgecit  pas  des 
réparations,  que  les  Alimens  lui  procureur,  il  fuffi- 
roit  que  le  mouvement  eut  été  une  fois  imprimé  I 
la  Machine,  pour  qu’elle  continuât  par  elle-même  Tes 
opérations. 

La  maniéré  dont  la  REVELATION  s’ex¬ 
prime,  indique  allez  que  le  Corps  qu’ELLE  nom¬ 
me  fpirituel ,  n’exigera  pas  de  femblables  répara» 
tions.  Et  la  Rai  Ton  conçoit  fans  peine,  qu’une  Ma¬ 
chine  formée  d’une  Matière  inaltérable  ,  incorrupti¬ 
ble,  peut  fe  conferver  par  les  feules  Forces  de  fa 
Méchanique. 

750.  Enfin;  la  'REVELATION  nous 
parle  d’un  Jour  où  ceux  qui  feront  vivans  feront 
transformés  ;  8c  où  ceux  qui  feront  morts  rejfufcite - 
ront.  Elle  ajoute  que  cela  fe  fera  en  un  clin  d'œil. 

J’ai  à  montrer  ici,  comment  on  peut  concevoir 
que  s'opérera  le  "Développement  de  ce  petit  Corps 
caché  dans  |e  Siégé  de  l’Ame  ;  ou,  ce  qui  revient  au 
même,  comment  s’opérera  la  Réfurredion . 

751.  Une  Saine  Philofophie  nous  apprend  à 
penfer,  qu’il  jpeft  point  dans  la  Nature  de  vraie  Gé¬ 
nération  ;■  mais  ,  que  les  Corps  qui  nous  paroiffent 
être  engendrés  ne  font  que  fe  développer ,  parce 
qu’ils  exiftoient  déjà  tout  formés  en  petit ,  dans  des 
Germes» 

L’A&ion 

■t 
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L’Aétion  de  îa  Liqueur  Séminale  a  pour  Fin  de 
commencer  ce  Développement.  C'eft  par  les  Rap¬ 
ports  que  FAUTEUR  de  la  Nature  a  établis 
entre  cette  Liqueur  &  les  Organes  du  Germe ,  que 
celuEci  reçoit  le  Principe  d’un  mouvement  dont  lâ 
Durée  eft  celle  de  la  Vie.  *  j’expbferai  cela  plus  âli 
long  dans  un  Ouvrage  que  je  publierai  bientôt.  ** 

752.  La  Réfurreclion  pourrait  donc:  n’étfe  èh 
quelque  forte  qu’une  feéoode  Génération.  Les  j£^~ 
ports  que  FAUTEUR  de  la  Nature  a  établis  entre 
la  Liqueur  Séminale  &  le  Germe  Animai ,  IL  peut 
les  avoir  établis  entre  le  Germe  Spirituel ,  &  la  Ma¬ 
tière  défi  i née  à  en  procurer  le  Développement . 

C’eft  par  fon  analogie  avec  le  Germe  animal , 
que  la  Liqueur  Séminale  en  opéte  les  premiers  dé» 
veloppemens. 

Le  Germe  fpiriluel  pourra  donc  àuffi  fé  dé¬ 
velopper  par  Faltion  d’une  Matière  qui  lui  fera 
analogue. 

Si  ce  Germe  eft  d’une  nature  analogue  à  celle 
du  Feu  ou  de  la  Lumière ,  (738  )  ce  fera  donc  une 
Matière  analogue  au  Feu  ou  à  la  Lumieré  qui  opé¬ 
rera  fon  ‘Développement, 

753.  Là  même  Matiefè  pourra  opérer  lâ  déL 
/ruélion  du  Corps  Animal,  &  par  là  Fefpece  dé 
Transformation  des  Vivans  qu’annonce  expreffément 
la  REVELATION  >  (750.) 

7 54»  Elle  ajoute  que  cela  fe  fera  en  an  clin 

æOeili 

*  Voyez  l 'EJfaï  dé  Pfychclogie ,  pag.  341.  342.  343;  344; 
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d'Ocil  :  Cette  exprefîion  déflgne  un  Développement 
prodigieufemént  accéléré,  un  Changement  incompa¬ 
rablement  plus  prompt  que  tous  ceux  que  nous  o  b  fer¬ 
ions  aujourd'hui  dans  la  Nature. 

Mais  ceci  rentre  pourtant  encore  fous  T'Empire 
des  Loix  de  la  Nature  :  car  le  temps  qu’un  Corps 
met  à  fe  développer  eil  en  raifon  compofée  de  la  fa¬ 
cilité  qu’ont  fes  Parties  à  s’étendre  en  tout  Sens  ,  8c 
de  l’énergie  de  la  Matière  qui  fait  effort  pour  les 
étendre  en  tout  Sens. 

Si  le  Germe  du  Corps  fpirituel  eff  d’une  nature 
fembiable  ou  analogue  à  celle  du  Feu  ou  de  la  Lu¬ 
mière,  (738.)  Si  Une  Matière  fembiable  ou  analo¬ 
gue  à  celle  du  Feu  ou  de  la  Lumière  doit  opérer  fon 
Développement  ;  (752.)  on  comprend  par  la  vite iTe 
que  Ton  connoît  à  la  /Lumière,  quelle  fera  la  rapi¬ 
dité  de  ce  Développement. 

Ceux  qui  font  affez  heurenfement  nés  pour 
croire  à  la  RE  V  E  L  AT  ION,  me  (auront  gré  de 
ces  détails  :  le  Déifie  qui  la  combat ,  conviendra  au 
rnôios  qu  elle  né  fe  refufe  pas  aux  Idées  philbfophi- 
ques.  L’explication  que  je  viens  de  bazarder  d’un 
de  fes  Principaux  Dogmes  ,  peut  lui  Faire  juger  de 
telles  dont  les  autres  Dogmes  feraient  fufcepublës 
s’ils  étoient  mieux  entendus.  j’ai  regret  qu’on  fe 
hâte  de  rejette r  une  Doctrine  fi  confolante  avant 
que  de  l’avoir  affez  approfondie  ,  (V'oy.  la  fia  du 
raràg’r.  676) 

755-,  D  ans  le  Corps  dé  l’Honimé  ,  &  dans 
celui  de  la  plupart  des  Animaux,  les  Parties  efTen- 
déliés  à  la  Vie  font  orgaoifées  &  arrangées  de  ma¬ 
niéré 
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nïere  qu’eilês  ne  peuvent  être  féparées  du  Tout,  fans 
en  entraîner  la  deflruétion. 

Dans  le  Corps  de  diverfes  Efpeces  d’Animaux, 
comme  dans  celui  des  Plantes,  les  Parties  eficntielles 
à  là  Vie  font  drganifées  &  di  fin  buées  de  façon,  qiie 
îorfqu’on  coupe  l'Animal  ou  ia  Plante  par  morceaux, 
chaque  morceau  cohfefve  une  vie  qui  lui  eft  propre 
&  reproduit  toutes  les  Parties  qui  lui  riiànquoient 
pour  être  un  Tout  femblable  à  celui  qu’il  compofoit 
,  auparavant 

Que  devient  donc  le  Moi  où  la  Perfonnalité 
dans  un  Animal  dont  il  femble  que  nous  paillions 
à  nôtre  gré  multiplier  le  Moi  en  le  coupant  par 
morceaux  ? 

7 56.  Dans  l’Ànimaî  entier  ,  l'Ame  préfide  ï 
tous  les  îiiouvemens  de  la  Machine.  Les  divers 
procédés  par  lefquels  ii  fatisfait  à  feâ  befoins  ,  font 
les  Effets  naturels  des  Senfations  dont  fon  Ame  eft 
affeéîée  ,  &  des  rapports  db  ces  Senfations  avec  la 
Conditution  méchanique  de  l’Animal ,  (2 68.)  Son 
Ame  eft  préfente  à  fori  Cerveau ,  d’une  maniéré 
que  nous  ne  pouvons  pas  plus  définir ,  que  nous  ne 
pouvons  définir,  celle  dont  nôtre  Âme  eif  préfente 
au  Sien,  (27.) 

.»  N  *  ‘  H  „  s  , 

757.  On  rie  penferâ  pas  qu’on  divife  l’Ame, 
quand  on  partage  l’Animal  en  deux,  trois,  ou  qua¬ 
tre  Portions.  L’Ame  qui  gouvernoit  le  Corps  en¬ 
tier,  demeure  dans  la  Portion  qui  conferve  la  Tête. 
Eile  préfide  âux  mouvemeos  de  cette  Portion,  com¬ 
me  elle  préildoit  auparavant  aux  mouvemens  de  toit* 

tes  les  Portions  réunies  dans  un  feu!  Corps; 

î  »  *  ■  ' 

'■  Le 
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Le  Moi  ou  îa  Perfonnaiité  de  l' Aniftsal  fe  con- 
ferve  donc  dans  Cette  Portion.  J’ai  Lit  voir  que  le 
Sentiment  de  ia  Perfonnaiité  dépend  du  Souvenir 
qu’à  PAme  des  Senfations  qui  Pont  affeélée  ,  &  de 
la  comparaifon  qu’elle  en  Fait  avec  Celles  qui  PafFcC- 
teftt  aéhidlement,  (702.  &  fui v  )  Or  ce  Souvenir 
a  fou  Siégé  dans  le  CerVeatl,  (Chap.  VIL  XX.  XXL 
XXII.  XXIII,)  La  Portion  de  S'Animai  à  laquelle 
eft  demeurée  là  Tête,  efl  donc  celle  où  fubfifl e  la 
Perfonnaiité  ;  car  l’Opération  qui  a  divifé  PAnimal 
n’a  apporté  aucun  changement  à  la  ‘Difpofition  du 
Cerveau.  U  en  a  été  de  cette  Opération  comme  de 
l’Ampiuation  d  un  Membre. 

758,  Maïs:  comment  tes  autres  Portions  ac« 
qnierent-clles  une  Ame  P  Avant  que  de  tâcher  à  le 
découvrir,  il  faut  tâcher  à  découvrir  comment  elles 
acquièrent  une  Tête  ,  un  Cerveau  &  tout  ce  qui 
leur  manque  pour  être  des  Tours  femblables  à  celui 
dont  elles  ont  été  des  Portions,  (755  ) 

759,  Un  Pbilofophe  qui  fent  qu’il  ne  faiiro.it 
expliquer  méchaniquement  la  formation  d’un  Orga¬ 
ne  ,  renonce  à  expliquer  méchaniquement  là  for- 
matioo  d’une  Plante,  ou  d’un  Animal* 

Il  admet  donc  que  toutes  les  Parties  de  la 
Plante*  ou  de  PAnimal  ,  préexiftôient  en  petit  dans 
un  Germe ,  &  que  leur  production  apparente  eft  due 
à  un  fimpîe  développement. 

7 60,  Nous  admettrons  donc  que  dans  les 
Portions  de  PAnimal  que  nous  avons  divifé,  il  eft 
des  Germes  d  Animaux  femblâbles  qui  n’àrtendoient 
que  cette  Opération  peur  commencer  à  fe  dévelop¬ 
per* 
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per.  C'eft  ainfi  qu’en  ététant  un  Arbre  ,  ou  en 
coupant  une  Branche  ,  on  donne  lieu  au  dévelop- 
pcuieut  de  divers  Boutons  ,  qui  ,  fans  cette  Opéra¬ 
tion,  ne  fe  feroiem  point  développés.  Les  Sucs  qui 
auioient  été  employés  à  nourrir  les  Parties  qu’on  a 
retranchées ,  font  détournés  par  ce  moyen  vers  ces 
Boutons ,  qu’ils  étendent  en  tout  fens. 

J’ai  effayé  de  répandre  quelque  jour  fur  ce 
fujet  intéreflant  dans  un  Ouvrage  *  que  je  com- 
<  pofat  il  y  a  dix  ou  douze  ans  ,  &  que  j’avois  différé 
jttfqu’ici  à  publier,  mais;  que  je  publierai  enfin  fur 
l'invitation  d’un  Grand  Homme  avec  lequel  j’ai 
l’avantage  d’être  en  relation.  On  y  verra  le  Syftê- 
me  des  Germes  plus  approfondi  qu’il  ne  l’avoit  en- 
coie  été,  &  une  comparaison  de  ce  Syfléme  avec  Celui 
qu'un  Phyficien  célébré  a  tâché  de  lui  fubftituer. 


76t.  C’est  donc  par  le  développement  des 
Germes  contenus  dans  chaque  Portion  de  l’Animal, 
que  chaque  Portion  féparée  du  Tout ,  devient  elle- 
même  un  Animai  complet. 


762.  St  les  Animaux  font  contenus  originai¬ 
rement  dans  des  Germes,  il  y  a  bien  de  l’apparence 

que 

.  !  C-eft  i'Oavfags  que  l’auteur  a  publié  en  ,7*j  ,  fous  le 

titre  de  Conjlderattomjur  le,  Cerf,  organifét;  «5  /•„»  traite  de 
leur  origine,  de  leur  Développement,  de  leur  Reproduit,*,  < frf. 
Ü  ou  ,  on  a  rajfemble  en  abrégé  tout  ce  ejue  l'btjlure  naturelle 

W*  de  cZ‘a‘,n  6  de  P‘,“  "Greffant  fur  ce Jujet ,  7.  Vol. 
“  sm-  a  ^JterJam  ,  chez  Marc  Michel  Rey.  ConfulteZ  ea- 
ccore  le  précis  que  l’Auteur  a  donné  de  fes  idées  fur  les  Germes 
■dans  tes  Chap.  VIII.  IX.  X.  XII.  de  la  Pairie  Vil  de  fa  Cort- 
u  emplatton  de  U  Nature,  imprimée  pour  la  première  fois  ehez 
lit  meme  Libraire,  en  1764.  2.  Vol,  in  8vo. 
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que  ccs  Germes  renferment,  avec  les  Parties  effen- 
ticllcs  de  l’Anirhâl ,  X*Âme  qui  doit  y  devenir  le 
Principe  du  Sentiment  à  de  i’Adion. 

Car  je  ne  penfe  pas  qu’il  fut  bien  philofophi» 
que  d'admettre  que  DIEU  n’ecvoye  l'Ame  dans 
le  Germe,  que  îorfqu’ii  s’eft  développé  jufqu’à  un 
certain  point.  On  fent  allez  l’inutilité  d’une  pa¬ 
reille  fuppoütion» 

763.  Tandis  que  le  Germe  ne  fe  développa 
point  encore  ,  il  n  a  point  proprement  de  Vie.  Ses 
Organes  font  fan*  Fondions  ;  fon  Ame  fans  Idées. 
Toutes  fes  Facultés  corporelles  &  feniitives  ne  font 
en  lui  que  de  liroples  Pniffances ,  (178.  478.  454, 

5I2>) 

764.  Ainsi  il  n’y  a  point  de  Perfinnalité  üzm 
les  Portions  de  l’Animal  qui  n’ont  point  encore 
commencé  à  fe  complettef. 

Les  mouvemens,  en  apparence  Spontanés ,  que 
fe  donnent  ces  Portions  dans  certaines  cir confian¬ 
ces,  font  l’effet  d’une  fimple  Méchanique,  Ils  peu¬ 
vent  être  comparés  à  ceux  que  fe  donne  le  Cœur  de 
la  Vipère  féparé  de  fes  Vaiffeaux. 

,  i  •  >>  /  i 

765.  Lorsque  le  nouveau  Cerveau  s’eff  dé¬ 
veloppé  dans  un  Certain  degré  ,  il  peut  commencer 
à  tranfmettre  à  l’Ame  les  impreffions  qu’il  reçoit  du 
dehors  \  &  la  Vie  fenfitive  commence. 

7 66.  Ces  impreffions  ne  peuvent  fe  lier  I  cel¬ 
les  qui  avoient  affedé  le  Cerveau  de  PAoimal  avant 
fa  divifion.  Celles-ci  ont  leur  $iege  dans  la  Partie 

an  ré- 
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antérieure  de  l’Àniraaî  ,  dans  la  Portion  à  laquelle 
la  Tête  eft  demeurée.  Ce  n’efî:  qne  dans  cette 
Portion  que  P  Identité  perfonjielle  fiibfifte  ,  (75  7) 
Or ,  cette  Portion  n’a  plus  de  communication  avec 
les  autres. 


767.  Les  Portions  qui  ont  achevé  de  repro¬ 
duire  une  Tête,  font  donc  réellement  de  nouveaux 
Individus,  de  nouvelles  Perfonnes .  Ce  font  des 
Animaux  auiTi  difliocls  de  celui  dont  elles  faifoient 
,  auparavant  partie,  que  les  Petits  d’un  Animal  font 
diftin&s  de  cet  Animal* 


7 68s  II  efl  un  cas  où  !e  même  Indivfdu  pa* 
roît  avoir  à  la  fois  plufieurs  Volontés.  Ceft  celui 
où  on  eft  parvenu  à  lui  donner  deux  ,  ou  plufieurs 
Têtes.  *r  On  a  vu  la  même  chofe  dans  quelques 
Mon  il  res. 

L’exiflence  de  deux  ou  dé  plufieurs  Cerveaux 
diftînâs  fur  le  même  Tronc,  produit  deux  ou  plu- 
fienrs  Individualités  perfoonellcs entées  fur  üü  Tout 
commun* 


7 6g.  Quand  en  met  bout  à  bout  les  Po-r* 
rions  de  différais  Polypes,  elles  fe  greffent  les  unes 
aux  autres  &  ne  compofetu  plus  qu'un  même  Tout 
Organique.  ** 

■  -  » 

Dans  ce  cas,  Ou  il  fe  forme  une  nouvelle  Per* 
'■  forme  par  le  développement  d’ün  nouveau  Cerveau  1 
ou  la  Perfonhalité  fubfiflê  dans  la  première  Por* 

M  2  rioo'ï 

v  *  Voyez  mon  Tràiiê  ‘à' InJeïïolofîS  ,  Partie  2de  pa'gè  1 13* 
&  fuiv.  Paris,  chez  Durand  ,  1745. 

#*  Vove£  les  beaux  Mémoires  de  Mr.  TREMBLEY» 
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tion ,  dans  la  Portion  antérieure  que  je  fuppofe 
avoir  confervé  la  Tête,  *  (764.  7 66) 

*  Sur  rintérefiante  matière  de  la  Reproduction  des  Po¬ 
lypes  8c  des  autres  Infe&es  qui  peuvent  être  multipliées  de 
bouture  &  greffés  ,  confultez  le  Chap.  XI.  ou  Tom.  1.  &  les 
Chap.  I.  II.  III#  du  Tome  II.  des  Cônjiâêr alions  fur  les  Corps 
organifés  ;  k  le  chap.  IX.  X.  XI.  XV.  de  la  Partie  VIII.  & 
les  Chap.  I.  &  II.  de  la  Partie  IX.  de  la  Contemplation  de 
K  _  la  nature . 

«jt  ^  4.  4  4*  4  4*  *f*  ^  4*  4*  4* 

CHAT  ITRE  XX F. 

De  ce  qui  arriverait  a  une  ffîme  qui  tranfmigreroit 
dans  le  Cerveau  de  la  Statue . 

De  Failli  Vit  ê  &  de  V  étendue  du  Defîr. 

De  l  ’ état  de  la  Statue  dans  là  Suppoftion  quelle 
peut  Je  procurer  les  Objets  de  fes  Sen fat  ions . 

Principe  général  des  Opérations  aes  Bêtes. 

Réflexions  fur  ces  Opérations . 

Confldérations  fur  P  Echelle  de  la  Senfibilité  *  <& 
fur  la  réalité  des  Objets  de  nos  Senfations * 

De  la  Méchanique  qui  lie  nos  Idées  entr  elles 
à  leurs  Signes,  o5  des  Effets  de  cette  Liajon . 

Du  Phyfique  de  là  Compofitiori  en  matière  d’Ou- 

v rages  d'Efprit. 

77 o.  TVTôtre  Statue  efl  donc  devenue  une 
Per  forme  arTez  compofée  ,  par  Bac- 

'  qui  ii- 
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qnififion  de  ce  grand  nombre  de  Senfations  qui  Pont 
affectée  fucceffivement. 

Une  Ame  humaine  qui  feroit  placée  dans  le 
Cerveau  de  la  Statue,  y  éprouveroit  préci  ément  les 
mêmes  chofes  qu’y  éprouve  l’Ame  de  celle-ci.  La 
Réminifcence  ,  la  Mémoire  ,  Y  Imagination  ,  &c.  fe- 
roient-les  mêmes  pour  cette  Ame  que  pour  celle  de 
l’Automate.  Car  root  cela  tient  aux  déterminations 
\  que  les  Fibres  du  Ceiveau  ont  contraétées  ;  Si  ces 
Déterminations  font  abfolument  indépendantes  de 
l’Ame.  Les  Sentimens  qu’elle  éprouve  ,  font  tou¬ 
jours  relatifs  à  l’efpece,  au  mouvement,  à  Pétât  des 
Fibres  qui  les  lui  font  éprouver.  C’efl  un  effet 
néceffaire  de  YUnion  des  deux  Subflances,  qu’à  un 
certain  mouvement  de  telle  ou  de  telle  efpece  de  Fi¬ 
bre,  réponde  dans  l’Ame  tel  ou  tel  Sentiment. 

771.  Ainsi  ,  quand  routes  les  Ames  feroient 
exactement  identiques  ,  il  fuffiroit  que  DIEU  eut 
varié  les  Cerveaux  ,  pour  varier  toutes  les  Ames. 
Si  PA  me  d’un  Huron  eut  pu  hériter  du  Cerveau 
de  MONTESQUIEU,  MONTESQUIEU 
créeroit  encore,  (120.  1 2  1  ) 

772.  Un  F.  des  Modifications  de  V Gélivité  qui 

fe  reproduifent  les  plus  fréquemment  dans  un  Etre 
Sentant  ,  efl  le  *DcJir.  Comme  il  eft  febordooné 
à  Sa  connoiffance,  plus  on  eonnoît  ,  plus  l’on  ddire, 
(49.  170.  &  fuiv.  402.  404.  462.  St  fuiv.)  La 

Statue  defire  donc  plus  à  prefent ,  qu  elle  ne  defiroit 
îorfqu’elle  n’avoit  encore  éprouvé  que  deux  à  trois 
Senfations. 

773.  Supposons  maintenant  que  la  Statue 
put  fe  procurer  les  Objets  des  Senfaiious  qui  lui 

M  3  plai- 
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pîaifeot  îe  plus  :  Les  meuve  mens  qu’elles  fe  donne- 
roi  r  pour  y  parvenir  feraient  en  raifon  cornpofée  de 
l’efpece  &  de  ia  vivacité  des  Senfarions,  &  de  la  Struc¬ 
ture  des  Parties  qui  exécuteraient  ces  mou  veine  os. 

L’Acïmté  que  l’Ame  déploie  fur  fes  Mem¬ 
bres  eft  modifiée  par  la  difpofnion  des  membres  à 
exécuter  certains  mouvemens  ;  &  cette  difpofnion 
refaite  de  leur  Orgaoi fanon.  La  Main  nhigit  pas 
comme  le  Pie  :  mais  la  privation  de  la  main,  peut 
déterminer  l’Ame  à  déployer  fon  AéPvité  fur  le 
Fié,  de  manière  à  lui  faire  contracter  l’Habitude  de 
divers  mouvemens  qui  imitent  ceux  de  la  Main, 
Ce  cas  revient  à  celui  de  la  privation  d’un  Sens,  qui 
tourne  à  l’avantage  d’un  autre,  (680) 

774.  Ce  que  je  viens  de  dire,  fur  les  motive* 
mens  que  fe  donneroit  la  Statue  pour  fatisfaire  à  fes 
befoins,  fournit  un  Principe  général  pour  expliquer 
tomes  les  Opérations  des  Brutes.  L’Auteur  de 
YEffai  de  P fychologie  a  mis  ce  Principe  dans  un  allez 
grand  jour.  *  Il  n’a  pis  tout  réduit  au  pur  Mécha- 
nilme,  il  n’a  pas  donné  aux  Bêtes  un  Sens  iniêtieury 
qui  iPeft  au  fond  qu’une  Ame  matérielle  ;  (716)  il 
ne  leur  a  pas  attribué  inintelligence,  qui  n’appartient 
qu’à  un  Etre  qui  a  des  Notions;  (229.  23Q,  309.) 
il  a  fubord  on  ne  en  eue  les  mouvemens  de  la  Ma¬ 
chine  à  la  Sensibilité  &  à  l1  Activité  d’une  Ame  ira* 
matérielle  ;  &  ces  Opérations  qui  nous  étonnent,  il 
les  a  fait  dépendre  de  la  conftruclion  particulière  de 
la  Machine  à  laquelle  cette  Ame  eft  unie.  Il  a 

rendu 


*  EJfai  ch  Pfyclol.  font  me  Far tie  des  Principes  PhiloJopbU 
quçs,  pag,  315.  &  fuir. 
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rendu  tout  cela  mieux  que  je  ne  le  faurois  faire  dans 
le  PafTage  fuivant.  * 

,,  L’ Actualité  des  Senfa  lions  &  le  degré  de 
,,  leur  intenfué  décident  des  mouvemens  de  FAni- 
„  mal.  Il  fc  plaît  dans  l 'exercice  de  fes  Organes, 
,,  &  dans  un  certain  exercice.  Ce  P  la  if  r  eft  ordi- 
,,  nairement  fondé  fur  un  Befoin  ;  ce  Befoin  l’efl 
,,  fur  la  Machine .  De- là  ,  réfultent  des  Opéra - 
,  ,,  fions  que  le  Peuple  admire ,  &l  que  le  Phiiofo-* 
,,  phe  obferve,  “  &c. 

775-  Quand  en  aura  bien  approfondi  çe  que 
Pon  exprime  par  le  terme  allez  obfcur  éBInftinBt , 
(268)  je  crois  que  l’on  en  reveindra  au  Sentiment 
de  cet  /Auteur.  Les  exemples  qu’il  rapporte  pour 
le  confirmer  font  fenfibles.  J’en  ajouterai  ici  un 
autre  pour  mieux  éclaircir  encore  fa  penféc  &  la 
mienne. 

On  dit,  X Araignée  tend  une  Toile  pour  pren¬ 
dre  des  Mouches.  Il  feroît  plus  exaét  de  dire  » 
l’Araignée  prend  des  Mouches  ,  parce  qu’elle  tend 
une  Toile.  L’Araignée  îPa  pas  l’Idée  innée  de  la 
Mouche.  Elle  ne  prévoit  pas  qu’elle  tombera  dans 
ce  Piège.  L’Araignée  ne  eonnoît  pas  les  rapports 
de  fon  TiiTu  au  Vol  à  la  force  des  Mufcles  de  la 
Mouche.  L’Araignée  tend  une  Toile  pour  fatîf- 
faire  à  un  Befoin.  Ce  Befoin  eft  celui  d’évacuer  la 
Matière  Soyeufe  que  fes  Inteftins  renferment.  Ce 
Befoin  eft,  fans  doute,  accompagné  de  Ptaijir  :  par 
tout  la  Nature  a  lié  le  Plaifir  au  Befoin.  La  For- 
me  &  la  Structure  du  TiiTu  font  les  Réfultats  natu¬ 
rels  de  XOrganifatjon  de  iTnfecte*  Son  Corps  eft  le 

M  4  Méfier 

*  Pag.  32 q% 
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Métier  qui  exécute  l'Ouvrage.  Mais  TA  me  fent 
les  mouvemens  de  ce  Métier  ,  &  elle  fe  plair  à  ces 
mouvemens.  L’Intelligence  qui  connoit  refit  à  fond 
la  Méchanique  de  l'Araignée ,  verroit  dans  cette 
Méchanique  la  raijon  des  Rayons  &  des  Polygones 
de  la  Toile.  Ainfi  en  fatisfaifant  au  Befoin  de  filer, 
l’Araignée  pourvoit,  fans  y  longer,  à  fa  Subfifiance. 

77 6,  Lors  donc  que  nous  voyons  un  Animal 
occupé  à  la  conftruéfion  d’un  Ouvrage  ,  ce  n’eft  pas 
de  la  Fin  que  nous  découvrons  dans  l’Ouvrage,  qu’il 
faut  partir,  pour  trouver  le  motif  qui  détermine  l'A¬ 
nimal  à  le  confiruire.  La  Notion  abft faite  de  Fin 
n’entre  pas  dans  la  Tête  d’un  Animal,  (309.)  Il  ne 
fe  propofe  pas ,  comme  nous ,  un  But,  Sz  ne  choilit 
pas,  comme  nous,  les  moyens  les  plus  propres  pour 
y  parvenir.  Il  ne  prévoit  pas  qu’il  fe  trouvera  un 
jour  dans  des  circonflances  qui  lui  rendront  fon  Tra¬ 
vail  utile,  ou  meme  néceflaire.  Nous  ne  prévoyons 
nous-mêmes,  que  parce  que  l'Expérience  du  paflé 
noos  inflruit  de  l’Avenir.  Nous  combinons  les 
moyens  entr’eux  &  avec  les  divers  cas  pojjîbles,  dont 
l'Expérience  nous  a  fourni  les  Idées.  Mais  un  A  ni** 
mal  qui  n’exécute  un  Ouvrage  qu’une  feule  fois  en 
fa  vie;  &  qui  pourtant  l'exécute  aulli  parfaitement 
que  s’il  l’avoit  exécuté  cent  fois;  un  Animal  qui  ne 
s’efl  jamais  trouvé  dans  aucune  circonftance  fembîable 
ou  analogue  à  celles  qui  exigeroient  un  pareil  Tra¬ 
vail  ;  un  Animal  enfin  qui  ma  que  des  Idées  pure¬ 
ment  fenfibles  ,  peut-il  agir  de  la  même  maniéré,  & 
par  les  mêmes  motifs  que  nous  ? 

Vouloir  que  cet  Ouvrage  qui  nous  paroît  très 
compofé  &  très  ingénieux  >  foit  le  fruit  de  1  Intelli¬ 
gence 
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gence  de  l’Animal  ,  c’tft  lui  prêter  une  Intelligence 
bien  fupérieure  à  ta  nôtre  ;  puifqu’il  exécute  avec 
précifioo  du  premier  coup,  ce  que  nous  ne  parvien¬ 
drions  à  exécuter  qu’après  bien  des  tentatives.  11 
ne  faut  y  réfléchir  qu’un  inffant,  pour  reconnoitre 
que  cette  prccifion  même  ,  prouve  que  l’Ouvrage 
eft  le  produit  d’une  Mécbanique  fecrette.  L’Ou¬ 
vrage  -Géométrique  des  Abeilles  met  cela  dans  le  plus 
grand  jour* 

On  comprend  par  là  combien  il  s’eft  gliffé  de 
faux  merveilleux  dans  !  Hiffoire  des  Animaux.  Ceux 
qui  Font  maniée  ont  en  rarement  allez  de  Philofophîe 
dans  i’Efprit.  Ils  ont  fait  raifonner  les  Animaux 
comme  ils  auroient  rationné  eux- mêmes  en  cas  pareil: 
ils  ont  transformé  ,  fans  s’en  appercevoir,  la  Brute 
en  Homme,  l’Abeille  en  Géomètre;  mais  qui  ne  voit 
que  le  Géomètre  tft  ici  FAUTEUR  de  l’Abeille?* 

7.77.  C’eft  donc  de  quelque  befoin  aétuel  de 
l’Animal,  qu’il  faut  partir,  pour  trouver  le  motif 
qui  le  détermine  à  agir  ;  &  c’eft  dans  la  difpofuion 
des  Organes  ,  qu’il  faut  chercher  la  raifon  de  la 
confcri  étion  particulière  de  l’Ouvrage  que  nous  ad¬ 
mirons.  Cette  recherche  nous  vaudroit  des  Faits 
plus  propres  à  intérefï'er  nôtre  cnriofité,  que  les  fauf- 
fes  merveilles  qu’on  leur  a  fubftitué,  &  qu’on  adopte 
fans  examen.  I!  viendra  peut  être  un  temps,  où  l’on 
pourra  raifonnabiement  entreprendre  la  Critique  de 
1  Hifloire  des  Animaux. 

M  2  778, 

*  Voyez  fur  l 'Induflrie  des  animaux  les  Parties  XI.  & 
XII  de  la  Contemplation  de  la  Nature ,  Si  confultez  en  parti¬ 
culier  les  Chap.  XiX,  XXV,  XXVI.  de  la  Partie  XI,  &  les 
Chap.  Il  IV.  XU,  XXV,  XXVLJ,  XXVUÏ,  XXXII,  XXXIII, 
de  la  Partie  XII. 
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778.  L’Etat  aéiuel  de  notre  Statue  nous  re¬ 
préfente  celui  d'un  Animal  qui  n’auroit  qu’un  feu! 
Sens,  Sa  dont  tous  les  befoios  &  tous  les  mouvemens 
feroicnt  relatifs  à  l’exercice  de  ce  Sens. 

C’efl  fur-tout  par  la  Sensibilité  que  l'Animal 
Pemporte  fur  la  Plante.  C’eft  aufli  par  le  nombre 
&  i’efpece  de  fes  Sens  qu’un  Animal  l’emporte  le 
plus  fur  un  autre  Animal.  Un  Animal  efl  d’autant 
plus  Animal  ,  qu’il  efl  plus  Sentant  :  il  e fl  d’auta'nL 
plus  Sentant  qu’il  a  plus  d’Organes  variés  qui  modi¬ 
fient  fa  Faculté  fenfitive. 

Il  y  a  tant  de  Degrés  dans  l’Echelle  de  Y  Ani¬ 
malité,  qu’il  efl  probable  qu’elle  renferme  des  Efpe- 
ces  qui  ne  font  douces  que  d’un  Lui  Sens  ;  Si  IX) b  * 
férvation  fembîe  l’établir:  Nous  connoiffons  des  Ani¬ 
maux  qui  paroifient  réduits  au  Sens  du  toucher. 
Nous  en  connoiffons  d’autres  qui  paroifient  privés 
de  la  Vue  &  de  l’Ouie.  Ceux  qui  font  le  plus  gé¬ 
néralement  connus  ,  iouiflent  des  mêmes  Sens  dont 
l’Homme  jouir.  Mais  il  peut  exifter  des  Animaux 
qui  ont  des  Sens  que  nous  n’avons  pas,  $  qui  n’ont 
pas  nos  Sens’,  ou  tous  nos  Sens. 

779.  Il  efl  de  même  poffible  que  nous  acqué¬ 
rions  de  nouveaux  Sens ,  par  le  développement  du 
Germe  dont  je  par  lois  dans  le  Chapitre  précédent. 
Ces  nouveaux  Sens  nous  msnifePeront  dans  les  Corps 
des  Propriétés  qui  nous  feront  toujours  inconnues 
ici  bas.  Combien  de  qualités  fenfibles  que  nôtre 
Statue  ignore  encore  &  qu'elle  ne  découvriroit  point 
fans  étonnement!  Nous  ne  connoiffons  les  différentes 
Forces  répandues  dans  la  Nature,  que  dans  le.  rap¬ 
port  SUS  différées  Sens  fur  lefçjuels  eiles  déployait 
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leur  acïion  ,  (20 1,  202.)  Combien  eft-il  de  Forces 
dent  nous  ne  foupçonnons  pas  même  l’exiftence,  parce 
qu’il  njeft  aucun  rapport  entre  les  Idées  que  nous 
acquérons  par  nos  cinq  Sens,  &  celles  que  nous  pour” 
rions  acquérir  par  d’autres  Sens  !  (211.) 

780.  Nous  pouvons  donc  regarder  les  Cer¬ 
veaux  des  Etres  Sentaos  ,  &  des  Erres  intelligens , 
comme  autant  de  Miroirs  fur  lefqueîs  l’Univers,  ou 
i?  différentes  parties  de  l’Univers,  vont  fe  peindre. 
Quelle  étonnante  variété  entre  toutes  ces  Peintures! 
Quelle  d  ifférence  de  l’Univers  contemplé  par  le  Cer¬ 
veau  de  l'Homme,  à  l'Univers  contemplé  par  le  Cer¬ 
veau  du  Chérubin  ! 

78t.  Les  Objets  Ment  cVexlftenee  à  nôtre 
égard  ,  que  par  l’impreffion  qu’ils  font  fur  nôtre 
Ame.  Mais,  cette  impreffion,  les  Sens  la  lui  tranf- 
mettent.  Les  Sens  font  donc  des  Milieux  à  travers 
lefqueîs  l’Ame  apperçoit  les  Objets.  La  Variété  des 
Milieux  ,  varie  donc  1  afpçcl  de  F  Univers,  (199) 

A  proprement  parler  ,  l’Ame  n’apperçoît  rien 
hors  d'elle.  Elle  ne  fent  que  Es  propres  Modifica¬ 
tions;  &:  fes  Modifications  font  elle-même.  Elle  n’ap** 
perçoit  donc  rien  hors  d’eile-méme. 

C’eft  la  raifou  pour  laquelle  nous  ne  pouvons 
prononcer  fur  Yexiftencç  des  Corps.  Les  Propriétés 
par  lesquelles  les  Corps  nous  font  connus,  ne  font 
que  nos  propres  Senfations;  &  nos  Senfations  ne 
peuvent  nous  in  [fruité  de  ce  qui  eft  hors  de  nous, 
ILnetoit  pas  beloiu  de  faire  un  Livre  pour  prouver 
une  Vérité  fi  claire.  Mais,  fi  nous  ne  fortunes  pas 
certains  de  Içxiilence  des '  Ççrfs ,  nous  le  fQtnroc? 

au 
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au  moins  de  l’exiftence  de  nos  Idées ,  &  de  la  diver- 
ficé  qai  eft  entre  nos  Idées.  Or  ,  parmi  nos  Idées, 
il  en  eft  qui  nous  repréfentene  la  Subfiance  maté¬ 
rielle,  que  nous  jugeons  effentieîiement  diflinéle  de 
celles  qui  nous  repréfentent  la  Subfiance  immaté¬ 
rielle,  (8.  7 1 6 ) 

L ''Univers  ffeft  donc,  à  notre  égard,  que  Peo~ 
femble  de  nos  Idées  ,  &  des  Rapports  que  nous  dé» 
couvrons  entre  nos  Idées. 

782.  Plus  la  Statue  exerce  Tes  Facultés  fur 
les  Odeurs,  &  plus  elle  acquiert  de  facilité  à  Ses  exer¬ 
cer.  Cet  exercice  dépend  de  la  difpofition  des  Fi¬ 
bres  à  fe  mouvoir  ;  &  plus  elles  fe  meuvent  ,  .plus 
elle  acquiert  de  di fpofition  au  mouvement ,  &  à  un 
certain  mouvement. 

Ainil  plus  la  Statue  compare,  &  plus  les  compa¬ 
rai  fon  s  lui  deviennent  faciles.  Car  l'Attention  qu'elle 
donne  aux  Senfations  qu’elle  compare  ,  augmente  la 
Mobilité  des  Fibres  qui  en  font  le  Siégé  ,  &  leur 
difpofition  à  s’ébranler  réciproquement. 

783.  Par  cette  efpece  de  Méchanique,  l'exer¬ 
cice  de  chaque  Faculté  devient  une  Habitude .  On 
a  vu  dans  le  Chapitre  XXII,  comment  fe  forme  cette 
Habitude  qu’on  nomme  Mémoire , 

Si  l’on  vouloit  afligner  la  différence  Phyfique 
de  la  Mémoire  à  P  Imagination  ,  il  faudroit  dire  que 
celle-ci  fuppofe  dans  les  Fibres  fenfibîes  un  plus  grand 
degré  d 'ébranlement  que  ceile-là.  Car  l'Imagination 
va  quelques  fois  jufqu’à  imiter  Pimpreffion  même 
des  Objets.  Comme  toutes  les  autres  Habitudes  elle 
fe  fortifie  par  l’exercice,  &  s’il  eft  favorifé  par  cer¬ 
taines 
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îaïnes  circonftances ,  Tîmagination  acquerra  aflez  de 
force  pour  élever  fe s  Peintures  au  niveau  de  la  réa¬ 
lité.  Elle  aura  d’autant  plus  de  force,  que  les  Fibres 
feront  fufceptibles  d’un  plus  grand  degré  d’ébranle¬ 
ment  ,  &  d’un  ébranlement  plus  durable. 

784.  La  Statue  exerce  donc  fa  Mémoire  & 
fon  Imagination  :  celle-là  ,  quand  elle  reconuoît  que 
telîes'ou  telles  Senfations  l’ont  affrétée,  &  qu’elle  seil 
retrace  l’ordre,  ou  la  fuite:  celle-ci,  quand  déployant 
fon  Attention  fur  le  Souvenir  d’une  Senfation,  elle 
le  rend  aflez  vif,  pour  qu’il  égale  prefque  l’impref- 
Con  de  l’Objet  lui-méme. 

785.  La  Liberté  de  nôtre  Automate  eft  à  pré- 
fent  aufti  étendue  qu’elle  peut  l’être  dans  le  rapport 
à  X Odorat,  j’ai  fuppofé  qu’elle  fe  déployoit  fur 
toutes  les  Fibres  de  ce  Sens,  (656.)  mais  elle  ïî’dl 
pas  plus  parfaite  t  qu’elle  n’étoit  lorsqu’elle  ne  fe 
déployoit  que  fur  deux  ou  trois  Faifceaux.  La  Li- 
be  rte  eft  toujours  eftentieliement  la  même:  elle  eft 
le  Pouvoir  d’exécuter  fa  Volonté ,  &  la  Volonté  eft 
toujours  Volonté ’  quels  que  foient  le  nombre  &  lEf- 
pece  des  Objets  auxquels  elle  s’applique,  (149*  152. 
153.  ^90. 494.) 

786.  Nôtre  Statue  eft  douée  de  toutes  les 
Facultés  Spirituelles  Se  Corporelles  qui  nous  font 
propres  :  elle  eft  un  Homme .  Elle  a  donc,  comme 
nous,  la  Capacité  de  former  des  Abftraélions  intel - 
lefîuelleSy  (229.)  de  général! fer  fes  Idées,  Se  de  s’éle¬ 
ver  par  degrés  aux  Notions  les  plus  âbftraites. 

787.  Il  eft  pourtant  bien  évident,  qu’elle  ne 
pourroit  pas  par  elle-même  former  la  moindre  No- 
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itûiïy  (2 30.)  &  qu’elle  demeurerait  une  éternité  daits 
Pctat  où  nous  la  coofidérons  maintenant  ,  fi  des  cir- 
confiances  étrangères  ne  réduifolent  eu  aéle  fa  Capa¬ 
cité  de  raifonner.  Je  Fai  prouve  dans  les  Chapitres 
XV.  XVI.  XIX.  Tout  ce  que  j’ai  dit  IVdeiîus  peut 
fe  réduire  à  cette  Proportion. 

Chaque  Senfation  de  nôtre  Automate  eff  une 
Idée  individuelle  ;  &  une  Idée  individuelle,  ne  peut 
par  elle-même  repréfenter  que  le  même  Individu \ 

788.  Il  feroit  donc  impoffib.le  que  la  Statue  put 
acquérir  des  Idées  générales  avec  le  feul  fecoürs  des 
Sen  fa  lions  que  nous  lui  avons  fait  éprouver. 

Les  Idées  générales  fuppofeot  des  Signes  qui  les 
repréfentent,  (228.)  La  Statue  ne  peut  inventer  ces 
Signes  :  parce  qu’elle  ne  peut  fortir  de  la  Sphere 
gélueile  de  les  Ccnnoiïïances.  Et  tout  ce  qu'elle  cou-  ^ 
iioit  fe  réduit  à  des  Odeurs,  3  différentes  combinai  fans 
d’Odeurs,  8c  à  différens  degrés  de  la  meme  Odeur. 

Elle  n’a  donc  point ,  comme  je  le  remarquais» 
les  Idées  générales  d’Exïflente,  de  Nombre,  de  Du¬ 
rée,  de  Plaifir,  (553.  û  fuiv»  593.  &  fui v  )  mais  elle  â 
le  fondement  des  Notions  de  toutes  ces  choies,  pàrcé 
qu’elle  en  a  \t$làéz$fenfibles9  (264.) 


789.  Essayons  de  donner  a  nôtre  Statue  Pu* 
fage  des  Signes  :  voyons  comment  PIdée  du  Signe 
parvient  à  le  lier  à  1T àêtfrnftbh  quelle  efl  deftiaée  à 
r epréfenîer  :  Suivons  les  effets  de  cene  îiaifon. 

Les  Signes  de  nos  Idées  affrètent  POeiï  ou  PO- 
reille;  ce  font  des  Figures  ou  des  Sons,  (223.)  nous 
avons  donc  à  cîroifir  entre  les  uns  ou  les  vautres.  Pré* 


cependant  les  imprcffions  qui  fe  font  par 

ïOuie  ■: 
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Y  Ouïe  :  les  imprelSôns  que  ce  Sens  fait  éprouver  à 
l’Ame  font  bien  moisis  variées  que  celles  qu’elle 
reçoit  par  la  Vue,  (35.) 

790.  Je  vais  donc  ouvrir  les  Oreilles  de  nôtre 
Statue;  &  en  prolongeant  ainfi  la  Chaîne  de  fesSen- 
fations,  j’étendrai  la  Sphere  de  fon  Activité*  Mon 
but  n’efl  poilu  ici  d ’analyfer  YOuie,  comme  j’ai  ana- 
iy fé  YOdorat  :  je  me  propofe  feulement  de  recher¬ 
cher  par  ce  nouveau  moyen,  comment  nos  Senfations 
fe  lient  aux  Signes  qui  les  repréfentent  j  &  quels  Ef¬ 
fets  pbyfiques  réfultent  de  cette  liai  fon. 

Cette  recherche  eft  intéreffahte  :  j’aurai  rempli 
irton  but,  fi  je  parviens  à  éclaircir  un  fujet  qui  ne  l’a- 
Voit  point  encore  été, &  qui  mériteit  autant  de  l’être, 

791.  Je  préfente  une  Rofe  au  Nez  de  la  S  ta  « 
tue  ,  &  je  lui  fais  eo  même  temps  entendre  le  fon 
de  ce  mot  Rofe  ■:  je  répété  cela  plofieurs  fois  :  que 
doitdl  en  réfulter  dans  le  Cerveau  de  nôtre  Au¬ 
tomate  ? 

792.  Je  me  fuis  impofé  lâ  Loi  de  partir  tou¬ 
jours  de  quelque  Fait  pour  aoalyfer  chaque  Opéra¬ 
tion  de  nôtre  Etre*  Je  continue  à  fuivre  cette  Mé¬ 
thode,  la  feule  qu’on  doive  adopter  en  Pfychologie* 
C’eft  un  Fait  que  nos  Senfations  de  tout  Genre  fe 
lient  les  unes  aux  autres.  Lorfque  deux  ou  plu- 
lieurs  Senfations  de  Genres  ou  d’Efpeees  diffère  os,, 
ont  été  excitées  à  la  fois,  ou  Fucceffi veulent;  fi  l’une 
de  ces  Senfations  vient  à  être  rappellée  ,  les  autres 
le  feront  prefqo’en  même  temps,  ou  fuecëffivemenr* 

r  '  _  .'-À-  r  .  1  >  a 

793.  C’est  encore  un  Fait,  que  l’Ame  n’a 
des  Senfations,  que  par  fiiuerveotion  des  Sens  , 

’>Â 
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(17.  Si  fui?.)  &  que  la  Mémoire  qui  conferve  le 
Souvenir  des  Sensations  >  appartient  au  Cerveau  , 
(57.  Si  fuiv.) 

*  / 

794.  Nos  Sen  fat  ions  de  différens  Genres  tien¬ 
nent  donc  à  des  Fibres  de  différées  Genres  :  &  fi 
nos  Scnfa rions  fe  lient  Ses  unes  aux  autres,  c;efî  une 
preuve  que  les  Fibres  feofibles  communiquent  les 
unes  avec  les  autres,  (681.) 

795.  Les  Fibres  de  tous  les  Sens  communi¬ 
quent  donc  les  unes  avec  les  autres  dans  le  Siégé  de 
FAme;  puifque  des  Senfations  de  tout  genre  peu¬ 
vent  être  rappeüées  les  unes  par  les  autres. 

7 96»  Les  Fibres  de  VOuîe  communiquent  donc 
avec  celles  dtXOdorat.  Si  je  Sens  une  Odeur  qui 
me  foit  très  connue,  je  me  rappelle  auffi-tôt  le  nom 
de  cette  Odeur.  La  Senfation  de  FOdeur  réveille 
donc  chez  moi  FIdée  du  Signe  qui  la  re  pré  fente. 
Les  Fibres  appropriées  à  la  Senfàiion  de  FOdeur, 
ébranlent  donc  les  Fibres  appropriées  au  Signe  de  la 
Senfation:  celles-là  communiquent  donc  avec  celles- 
ci  immédiatement»  ou  médiatement ,  (601.) 

797.  Les  Objets  n'agiffent  fur  les  Fibres  fen» 
fibîes  que  par  impulfjon.  Ils  leur  impriment  donc 
un  certain  mouvement,  &  un  certain  degré  de  mou¬ 
vement.  Les  Fibres  fenfibles  n’agiffent  non  plus 
les  unes  fur  les  autres  que  par  impulfioo  :  elles  fç 
communiquent  donc  réciproquement  un  certain  mou¬ 
vement  ;  &  un  certain  degré  de  mouvement. 

798.  Lors  donc  que  je  préfente  une  Rofe  au 
Nez  de  la  Statue  ,  &  que  je  lui  fais  entendre  en 
même  temps  le  Son  du  mot  Rofe,  j’excite  un  mou  ve¬ 
ment 
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ment  &  on  certain  degré  de  mouvement  dans  diffé¬ 
rentes  Fibres  de  Ton  Cerveau  ,  j’ébranle  les  Fibres 
appropriées  à  la  Senfation  de  POdeur  de  la  R  oie,  & 
celles  qui  font  appropriées  au  Son  du  mot  Rofe. 

799.  Pendant  qu’une  Fibre  fenfible  fe  meut, 
toutes  les  Parties  élémentaires  fe  difpofeni  les  unes 
à  l'égard  des  autres  dans  un  Rapport  au  mouvement 
imprimé.  Les  Parties  élémentaires  des  deux  Or¬ 
dres  de  Fibres  que  je  confidére  actuellement  *  fé. 
difpofent  donc  Ses  unes  à  l’égard  des  autres  dans  Ua. 
rapport  déterminé  au  mouvement  que  les  Objets 
leur  impriment. 

500.  Mais  ces  deux  Ordres  de  Fibres  corref- 
pondent  Pull  avec  i  autre  •  Les  Parties  par  lefquel- 
les  ils  le  communiquent  immédiatement  ou  médlate- 
tnent  ,  participent  donc  au  mouvement  propre  de 
chaque  Ordre.  Leurs  FJ  é  mens  fe  difpofent  donc 
les  uns  à  Pégard  des  autres  dans  un  rapport  détermi¬ 
né  à  ce  double  mouvement ,  (646.  648.) 

501.  Les  Parties  par  Icfquelles  deux  Ordres, 
de  Fibres  fe  communiquent  ,  ont  fans  doute  une 
Structure  qui  répond  à  la  no  que  nous  découvrons 
dans  cette  communication.  Cette  Fin  eft  de  procu¬ 
rer  le  rappel  des  Senfadotls  les  unes  par  les  autres* 
ou,  ce  qui  revient  au  même,  de  concourir  à  la  pro¬ 
duction  de  la  Jk Témoin. 

802.  Je  conçois  donc,  que  par  îe  mouvement 
Simultané  ,  que  les  deux  Ordres  de  Fibres  exercent 
fur  les  Parties  qui  les  lient,  les  Elément  de  ces  Par¬ 
ties  revêtent  les  uns  à  Pégard  des  aortes  de  nouvelles 
pofuioos,  relatives  à  Pdpece  &  à  la  dirtâion  des 
ffiouvemens  imprimés, 

Tbmell  '  N  803. 
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803.  Je  dis  à  i’Efpece  &  à  la  Direction  , 
parce  que  chaque  Ordre  de  Fibres  a  fon  Qecono- 
mie  propre,  &  que  fon  mouvement  tend  à  fe  propa¬ 
ger  fùivant  mie  Direction  que  les  circonftances  dé¬ 
terminent. 

804.  Par-laS  les  deux  Ordres  de  Fibres  con» 
tracent  enfemble  une  nouvelle  liaifon  ,  une  liaifon 
d’aéhon  ,  en  vertu  de  laquelle  ils  tendent  à  s’ébran¬ 
ler  réciproquement  :  car  les  Déterminations  que  les 
Parties  de  communication  ont  contractées ,  elles  les 
con fefVent ,  pendant  un  temps  proportionné  afin- 
teofité,  ou  à  la  fréquence  des  mouvemeos,  &  à  la 
perfection  de  f  Organe. 

805.  Je  n’ofe  m’engager  plus  avant,  dans  là 
crainte  de  me  livrer  à  des  Conjectures  qui  ne  re- 
poferoient  fur  aucun  Fait  certain  :  mais  fi  mon  Lec¬ 
teur  veut  prendre  la  peine  de  confulter  ici  les  Cha¬ 
pitres  XXL  &  XXII.,  il  jugera  du  degré  de  vrai- 
îemblance  de  mes  Principes  par  leur  accord  avec 
des  Faits  -qu'on  ne  peut  révoquer  en  doute. 

806.  Qu’il  me  foi t  cependant  permis  d’ajou¬ 
ter  ud  mot  fur  les  Parties  de  communication  ,  que 
je  nommerai  les  Chaînons .  Elles  ont  pour  Fin  là 
communicàüotï  ou  la  propagation  du  mouvement , 
d’où  refultent  les  divers  Phénomènes  de  la  Mémoire. 
Rien  ne  paroît  devoir  favori  fer  davantage  cette  pro¬ 
pagation,  que  le  rapport  de  Structure,  &  l’analogie 
des  Elémens,  (615.  618.)  On  peut  donc  conjeéhrrer 
avec  quelque  probabilité,  que  le  Chaînon  >  qui  unit 
deux  Ordres  de  Fibres  fenfibles,  renferme  des  Elé¬ 
mens  analogues  à  ceux  de  chaque  Ordre,  &  arran¬ 
gés  d’une  manière  relative  si  enforte  que  le  mouve¬ 
ment 
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frrèntdë  l’un  on  de  i’autre  des  deux  Ordres,  tend 
principalement  à  fe  propager  par  ceux  des  Elémeüs 
du  Chaînon  qui  lui  correfpohdent.  En  üa  tîiot> 
(car  je  ne  tâche  point  à  déviner  la  Méchaniqüe  des 
Fibres  fenfibies  ,)  je  conçois  que  les  Chaînons  font 
faits  de  maniéré  qu'ils  tendent  à  propager  le  mouve¬ 
ment  dans  le  Sens  fuivant  lequel  ils  le  reçoivent* 
(643.  *644.  645.  646.  64 B.) 

,  807.  Quànd  donc  je  préfetirerai  de  nouveau 

une  Rofe  au  Nez  de  îa  Statue,  elle  fe  rappellera  lé 
Son  du  mot  Rofe.  De  même  üuffi  quand  je  lui  ferai 
entendre  de  nouveau  le  Son  de  ce  mot*  elle  fe  rap¬ 
pellera  rOdeur  dont  il  ëft  le  Signe. 

808.  Mais  fi  je  préfente  au  Nez  de  la  Statué 
un  Corps  odoriférant  dont  l’Odeur  n’aye  contracté 
chez  elle  aucune  liai fon  avec  celle  de  la  Rofe,  il  eft 
bien  clair,  que  l’action  de  ce  Corps  fur  les  Fibres 
qui  lui  ferment  appropriées,  ne  réveil leroit  point  le 
Son  du  mot  Rofe;  car  pour  que  le  Faifeeau  appro¬ 
prié  à  Faction- de  ce  Corps  put  opérer  cet  effet,  il 
faudrait  au  moins  qu’il  eut  contracte  quelque  liàifoû 
d’aéïion  avec  le  Faifceàu  approprié  à  FOdeur  de  la 
Rofe,  ou  avec  quelque  Faifeeau  intermédiaire. 

809.  Ce  que  nous  venons  de  voir  s’opérer  entré 
une  feule  Senfatioo  i k  le  Signé  qui  la  repre fente,  la 
même  Méchaniqüe  l’exécute  entre  une  fuite  ordon¬ 
née  de  Senfatioos  &  une  fuite  corféfponèahtfe  dé 
Signss.  Si  donc  je  fais  éprouver  de  nouveau  à  ma 
Statue  la  fuite  d’Odeùrs  que  j'ai  prife  polir  exemple 
dans  le  Paragraphe  623.,  &  que  j’ai  exprimée  par 
les  mots  Rofe ,  Oeillet,  Giroflée ,  Japu'in,  Lys,  3 Vu- 
bereufe  ;  &  fi  je  lui  fais  entendre  en  même  temps  là 
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fuite  des  Sons  qui  repréfentent  ces  Odeurs,  il  fe  for» 
mera  entre  les  Faifceaux  appropriés  à  ces  Son*;  une 
îiaifon  femblable  a  celle  que  nous  avons  vue  fe  former 
entre  les  Faifceaux  appropriés  aux  Odeurs,  (638. 
8c  fuiv.  650,)  Il  s’en  formera  une  analogue  entre 
chaque  Senfatioti  8c  le  Signe  correspondant  ,  c’cfl- 
a-dire,  entre  le  Faifceau  approprié  à  cette  Senfation, 
&  îe  Faifceau  approprié  au  Signe. 

810.  C’est  ainfi  que  nous  retenons  une  fuite 
d’idées,  repréfentée  par  la  fuite  des  Mets  d’un  Dif- 
cours.  Les  Chaînons  qui  lient  entr’eux  les  Faif¬ 
ceaux  appropriés  à  ces  Idées,  ôc  a  leurs  Signes,  font 
de  tous  ces  Faifceaux  une  feule  Chaîne  ,  le  long  de 
laquelle  îe  mouvement  fe  propage  dans  un  Ordre 
confiant,  (.866.)  Cet  Ordre  efi  déterminé  par  l'ar¬ 
rangement  refpeélif  que  les  Elémeds  de  tous  les 
Chaînons  ont  reçu  de  la  répétition  du  mouvement 
dans  le  métne  Sens.  J'ai  fort  développé  cette  Pro¬ 
portion  dans  le  Chapitre  XXII. 

81  ï.  Mais  fi  ion  n’écrit  pas  chaque  partie  du 
Difcoürsà  mefure  qu’on  h  compote;  fi  on  la  retient 
dans  fod  Cerveau  pendait t  que  l’on  en  coînpofe  la 
fécondé,  8c  qu’on  en  Ufe  de  même  à  1  égard  des  Par¬ 
ties  fubféquemes  >  on  fera  foutenir  à  fon  Cerveau 
Un  effort  incomparablement  plus  grand,  que  ne  fe  roi  t 
celui  qffil  auroit  à  foutenir  ,  fi  l’oo  couchoit  par 
écrit  chaque  Partie  à  mefure  qu’on  auroit  achevé 
de  la  compofer.  Ceci  mérite  une  explication* 

812.  Le  P  hyfique  de  la  compofition  confifte 
en  général  ,  dans  les  mouvemens  imprimés  à  diffé¬ 
rentes  Fibres  fenfibles,  8c  dans  l'Ordre  fuivant  le¬ 
quel  ils  leur  font  imprimés. 

Mais 


SUR 


l’Ame.  Chap.  XXV.  197 

Mais  i!  ne  fuffit  pas  pour  la  Compofition,  d’é¬ 
branler  dans  un  Ordre  confiant  un  Certain  nombre 
de  Fibres  fenfibles  ;  il  faut  encore  les  ébranler  allez 
fortement,  pour  qu’elles  retiennent  pendant  un  cer¬ 
tain  temps,  les  Déterminations  qu’on  a  tâché  a  leur 
imprimer.  Si  l’on  n’y  parvenoit  point,  les  Partieà 
du  Difcours  ne  fe  lieroient  jamais  les  unes  aux  autres 
dans  fe  Cerveau:  les  impreffions  de  la  première  s’ef¬ 
faceraient  ,  ou  s’affoibîiroient  peu  à  peu  pendant 
qu’on  travailleroit  à  la  compofition  de  la  fécondé,  Sic . 

813.  C'est  en  repa  fiant  plufieurs  fois  &  tou¬ 
jours  dans  le  même  Sens ,  fur  toutes  les  Parties  du 
Difcours,  qu’on  parvient  à  fortifier  dans  les  Chaînons 
(806.)  les  Déterminations  en  vertu  desquelles  le  mou¬ 
vement  tend  à  fe  propager  dans  tous  les  Faifceaux 
fuivant  un  Ordre  relatif  à  l’arrangement  des  Ter¬ 
mes  de  chaque  Proposition,  &c.  (526.  628.  629) 

814.  Mats  fi  l’on  ne  confie  pas  feS  penfées  am 
papier,  &  que  la  foire  en  foit  nombreufe  ,  l’on  fera 
obligé  d’ébranler  plus  fouveot  les  mêmes  Fibres  qu’on 
ne  le  feroit  fi  ou  écrivoit  chaque  penfée  à  mefure 
qu’elle  s’offriroit  à  l’Efprit. 

Ainfi,  quand  on  travaillera  la  quatrième  Partie 
du  Difcours,  il  faudra,  pour  empêcher  que  la  t roi- 
feme  n’échappe  à  la  Mémoire,  &  pour  la  lier  forte¬ 
ment  à  la  quatrième,  il  faudra,  disje,  mouvoir  fou- 
vent  dans  le  même  Sens  la  Chaîne  de  Faifceaux  qui 
correfpond  à  ces  deux  Parties. 

Par  la  même  raifon,  il  faudra  en  ufer  de  même 
à  l’égard  des  Faifceaux  qui  répondent  aux  Parties 
antécédentes  ;  car  toutes  doivent  s’enchaîner  dans  le 
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Cerveau,  fnivant  un  Ordre  exaéfement  relatif  a  celui 
du  Difcours.  Epforte  que  Plntellîgençe  qui  I trois 
dans  le  Cerveau  ,  y  verrait  le  Difcours  repréfenté 
par  une  Chaîne  de  Fibres.  Les  Déterminations  que 
les  Eléments  de  ces  Fibres  auraient  contracté  lui  ex- 
primeroieot  l'Ordre  de  la  progreflion  du  mauve- 
ment  ou  des  Termes. 

815.  La  force  des  Fibres  mtelleéïuelks,  (521, 
522  )  tpeft  pas  infinie.  Elles  font  capables  d’effort  ; 
mais  cette  capacité  eft  renfermée  dans  certaines  limi¬ 
tes,  qui  varient  en  difterens  Individus.  On  ce  peut 
les  ébranler  fou  vent  ,  ou  long-temps ,  qu’elles  n'é¬ 
prouvent,  comme  toutes  les  autres  Parties  de  nôtre 
Corps,  un  changement,  qui  fait  naître  dans  l’Ame 
ce  Sentiment  que  nous  exprimons. par  le  terme  de 
fatigue .  Cette  fatigue  eft  d’autant  plus  fentie,  que 
le  nombre  des  Fibres  ébranlées  eft  plus  grand.  Car 
chaque  Fibre  ayant  fon  degré  propre  de  fatigue,  plus 
la  Tomme  des  Fibres  ébranlées  augmente,  plus  le  Sen¬ 
timent  de  la  fatigue  s’accroît.  Il  s’accroît  donc  eu 
raifoo  compofée  de  la  longueur  du  Difcours,  du  de¬ 
gré  dbAtîention  que  les  Idées  exigent,  &  de  la  con- 
fiûtution  originelle  du  Cerveau  ,  (533  ) 

8ïd.  Mais,  quand  on  écrit  à  mefure  que  Pon 
eompofe  ,  il  eft  bien  évident  qu’on  n'eft  pas  obligé 
d’cbranler  aufli  fouyent ,  ou  aufti  long-temps ,  la 
même  Chaîne  de  Fibres.  On  ne  craint  pas  de  per¬ 
dre  ce  que  Pon  a  confié  au  Papier:  les  yeux  peuvent 
a  tout  inftant  îç  faire  rentrer  dans  la  Mémoire.  Le 
Cerveau  n’eft  pas  alors  chargé  prefquà  la  fois,  du 
double  travail  de  compofer  Sj  de  retenir.  Un  léger 
ébranlement  dans  les  Faifceaux  repréient^tifs  des 
Partiçs  aiuéççdeîUes ,  (ufiu  paqr  igfruire  PEfpm 
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de  la  îiaifon  de  ces  Parties  avec  celle  qu’il  compofe 
aéluèllement,  &c. 

817.  Je  le  ferai  remarquer  en  pafFant  ;  c’eft  un 
grand  avantage  pour  un  Auteur ,  de  pofféder  urç 
Cerveau  qui  puilfe  retenir  une  longue  fuite  de  Pro¬ 
positions,  fans  qu’il  ait  befoin  du  Secours  de  l'Ecri¬ 
ture.  L’Efprit  voit  ainfi  plus  loin  dans  l’enchaîne- 
ment  - des  Idées,  Il  en  reçoit  une  Impreilion  plus, 
forte,  parce  que  les  impreffions  partiales  font  en  plus, 
grand  nombre.  Cette  impreffion  eft  agréable,  parce 
que  routes  les  Idées  étant  en  rapport  emr’elies,  l’ef¬ 
fet  efl  d’autant  plus  harmonique,  que  l’aélion  c-ft  plusr 
une  &  variée  ,  (3  69.  &  fui.?,  386.  525.  526.) 

j’ignorois  qu’elles  etoient  les  forces  de  mon 
Cerveau  en  ce  georç,  lorfque  des  maux  de  yeux  font 
venus  m’en  inftruire.  Un  excès  de  travail  ,  &  fur- 
tout  î’abusr  des.  Mîcrofcopes ,  avoiçnt  altéré  ma  Vue 
au  point  ,  que  pendant  plu fieurs  années,  je  n’ai  pu 
ni  lire,  ni  écrire  fans  fatigue,  &  même  fans  douleur,, 
Forcé  d’abandonner  l’Etude  des  lufeétes,  qui  avoir 
fait  jufquesdà  mes  plus  chères  délices  ;  &  l’a&ivité 
naturelle  de  mon  F.fprit  fe  refufani  à  un  repos,  abfo- 
lu,  je  me  livrai  à  la  Méditation  ;  j’accoutumai  infen- 
fiblement  mon  Cerveau  à  me  tenir  lieu  d’Eucre  & 
de  Papier;  je  veux  dire,  à  coa  fer  ver  fidellement  dif=? 
fer  entes  fuites  d’idées;  j’étendis  peu  à  peu  ces  fuites; 
&  je  parvins,  en  afîez  peu  de  temps,  à  retenir  dans 
ma  Tète,  fans  confufion,  pendant  des  Semaines, 
même  des  Mois,  des  Difcours  très  liés,  de  25  à  30 
pages  :  C’eft  ainfi  que  j’ai  compofe  mou  Livre  fm 
VUfage  des  Feuilles  dans  les  Plantes  ;  ce  fl  encore 
ainli  que  j  ai  compofe  une  grande  partie  de  çet  EJfai 
Qïiçilytime*  Le  plus  grand  effort  de  que 
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j’ayc  fait  en  ce  genre  ,  a  été  de  retenir  ,  fans  les 
écrire,  les  45  premiers  Paragraphes  de  cet  Ouvrage, 
&  l’Introduélion  ,  &  je  fentois  que  j'aurois  pu  aller 
encore  plus  loin.  Mais  je  dois  avertir  ceux  qui  pour¬ 
raient  fe  trouver  dans  mon  cas ,  de  prendre  garde 
d’abufer  de  la  facilité  d’écrire  dans  leur  Cerveau, 
Cet  abus  auroit  infailliblement  des  fuites  fane  (tes. 
Il  tendrait  à  relâcher  les  Fibres  intelleâfueiles ;  &  ces 
Fibres  une  fois  relâchées  à  un  certain  point,  ne  fe 
rétabliraient  pas  facilement,  L’Orconorme  de  la 
Mémoire  en  fouffriroit  plus  ou  moins ,  &  cette  al¬ 
tération  pourroit  s’étendre  enfio  |  toutes  les  Opéra¬ 
tions  de  PEfprit. 

Comme  chaque  Idée  a  fes  Fibres,  (85.)  chaque 
raifonnement  a  fa  combinaifon  de  Fibres,  &  fou  mou¬ 
vement  ;  (525.  526)  ce  fera  donc  une  précaution 
très  fage  de  ne  pas  méditer  long-temps  fur  le  même 
fujet.  L'Expérience  prouve  que  le  changement  d'Ob- 
jet  foulage  l'Attention.  Ceft  qu’il  biffe  repofer  les 
Fibres  appropriées  aux  différentes  Parties  de  l’Objet* 

Os6) 

818.  Tout  le  monde  a  pu  remarquer  les  va¬ 
riétés  de  la  Mémoire.  Les  uns  ont  celle  des  Dates  ; 
les  autres  celle  des  Faits;  d’autres  celle  des  Noms; 
&c.  Il  eft  des  Cerveaux  qui  ne  biffent  rien  perdre. 
D’autres  peuvent  être  comparés  au  Tonneau  des 
Danaïdes.  En  général  ,  nous  retenons  plus  facile^ 
ment  les  Idées  qui  ont  le  plus  de  rapport  aux  Matiè¬ 
res  qui  nous  ont  fouvent  occupés:  Le  Mathématicien 
retient  facilement  des  Proportions;  le  Phyficien»  des 
Phénomènes;  1  Hifforien,  des  Epoques,  &c, 

819.  Ce  font  là  autant  de  Faits  qui  vont  à  îbp* 
pui  de  mes  Principes,  Les  variétés  que  nous  obier* 
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vous  dans  la  Mémoire,  en  fuppofétu  d’analogues  dans 
les  Fibres  ijui  font  le  Sieg,e  de  la  Mémoire.  S’il  n’eft 
pas  deux  Grains  de  Sable  qui  fe  reiTemblent  ;  il  n’eft 
ptès,  a  plus  forte  railon,  deux  Cerveaux  qui  fe  ref- 
ïemblent  ,  (386)  La  Mémoire  a  plus  de  ténacité 
dans  les  Fibres  qui  ont  plus  de  dit  polit  ion  à  rerenir 
les  Déterminations  que  les  Objets  leur  ont  impri¬ 
mées  ;  *& cette  difpofiticn  réfui re  eflentielkmeot  des 
Qualités  8c  de  l’arrangement  des  Elémeos  ,  (96.  & 

I*  fuiv,  11  o.  533.) 

Si  nous  retenons  plus  facilement  les  Idées  qui 
font  analogues  à  celles  qui  nous  ont  fou  vent  occupés; 
c’eft  que  ces  dernieres  tiennent  à  des  Fibres  qui  ont 
acquis,  par  l'Habitude,  une  grande  tendance  au  mou¬ 
vement  ;  8c  que  cette  tendance  les  rend  très  propres 
à  ébranler  les  Fibres  qu’on  vient  à  leur  afîoeier,  &c. 
Or  ,  ébranler  de  nouveau  une  Fibre  ,  c’efl  forrifier 
en  elle  la  difpofniou  au  mouvement,  8c  par-là  l’apti¬ 
tude  à  rappeüer  PIdéc,  Si c.  Je  n’anaîyfe  pas  ceci, 
parce  que  je  crois  en  avoir  dit  a  fiez  dans  leParagra-» 
phe  650,  auquel  je  renvoyé. 

820  J’ai  indiqué  dans  le  Paragraphe  65T. 
comment  uos  Idées  s’affocieot  ,  ou  comment  s’opère 
la  reproduélion  des  Idées  accejjoires,  A  parler  exac¬ 
te,  mot,  il  n’eft  point  d’idée  Jolitaire  dans  nôtre  Cer¬ 
veau.  Tous  les  Faifceaux  font  liés  les  uns  aux  au¬ 
tres  par  des  Chaînons  %  (794.  806)  Un  Faifcean  ne 
peut  être  ébranlé  ,  que  le  mouvement  ne  fe  propage 
dans  d  autres  Faifceaux.  Cette  propagation  fuir  la 
Loi  des  Déterminations  que  les  Eiémens  des  Chat* 
lions  ont  reçus  de  PHahitu  le,  ou  de  la  réitération 
des  aétes.  Le  mouvement  tend  donc  à  fe  propager 
vers  les  Faifceaux  qui  lui  offrent  le  moins,  do  réfif- 
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rance  ;  or  îa  réfiftance  diminue  en  raifon  de  la  mo^ 
milité  acquife. 

821.  Les  Idées  accejfoires  reçoivent  des  cir- 
conflances  une  grande  force.  Si  un  air  de  mufiqnç 
a  été  lié  dans  le  Cerveau  à  des  Idées  très  agréables 
&  qu’on  vienne  à  entendre  de  nouveau  cet  Air,  ou 
feulement  à  fe  le  rappeller,  les  Idées  auxquelles 
PHabitude  l’a  afîbcié  ,  fe  reproduiront  à  Pin  fiant, 
Elles  affecteront  l’Âme  avec  d’autant  plus  de  vivacité, 
que  les  circonftances  où  elle  fe  trouvera  alors  ,  lui 
rendront  la  poffeffion  de  leurs  Objets  plus  défirabie. 
Et  fi  elle  eft  dans  une  forte  d’impuiffance  de  fe  pro¬ 
curer  cette  poffeffion,  elle  tombera  dans  une  mélan? 
cholie,  qui  deviendra  toujours  plus  profonde  ;  fi  la 
Caufe  qui  la  fait  naître  continue  à  agir  fur  le  Cerveau. 

Cet  état  fiogulier  de  PAme ,  qu’on  nomme 
Maladie  du  Pays,  dépend  principalement  de  la  force 
avec  laquelle  certaines  Fibres  du  Cerveau  reprodui- 
fent  1  es  Idées  qui  leur  font  attachées.  Tous  les 
^moyens  qui  tendroient  à  affoibür  Paélion  de  ces  Fi¬ 
bres,  tendroieot  à  guérir  PAme,  (410.  17.  516,) 

Je  me  borne  à  ces  exemples;  je  ne  fini  rois  point, 
fi  je  voulois  indiquer  tout  ce  qui  refaite  de  laffoda? 
tion  des  Idées.  Un  bon  Traité  de  Morale  devroit 
avoir  pour  Objet  de  développer  l’influence  des  Idées 
acce (foires  ou  affoeiées  en  matière  de  mœurs  &  de 
conduite.  C’efi  Ici  qu’il  faut  chercher  le  fecret  d<? 
perfectionner  l'Education.  Je  pourroîs  bien  m'oc¬ 
cuper  un  jour  d’un  fujec  fi  important  &  qui  a  tant 
de  liaifqn  avec  les  Principes  de  cette  Analyfe. 

822.  Les  Idées  s'affectent  à  leurs  Signes,  com-, 
me  çile§  saffoqept  les  unes  au^  gytrç§.  La  meme 
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Jv’tech3 nique  qui  lie  uns  Idéç  acceflbire  a  l’Idée  prin¬ 
cipale';  lie  le  Signe  à  1*1  déç  qu’il  rëpréfente. 


Cotre  double  affociation  des  Idées  entr’elles,  & 
avec  leurs  Signes,  confïitue  le  fond  des  conaoiflances 
de  chaque  individu,  L’Art  çl'en/tigner  conflit  e  donc 
en  générai,  à  multiplier  ces  affociations,  à  les  forti¬ 
fier,  êc  à  les  affujemr  à  un  Ordre,  qui  en  allure  les 
Jiffets  (3 8 7 •)  &  comme  toutes  nos  Idées  tiennent  à 
des  Fibres  qui  leur  font  appropriées,  (85.)  cet  Ordre 
h  tend,  en  dernier  reflort,  à  établir  entre  toutes,  les 
I ibres  intelleÇluçUes  ,  une  telle  correspondance  ,  un 
tel  accord,  que  le  mouvement  fe  propage  des  unes 
aux  autres  de  maniéré  3  repréfenter  à  l’Efpru  les  di¬ 
vers  Rapports  qui  lient  entr’elles  les,  Idées  d km  ou, 
de  piufieurs  Sujets,  (5 20.  521.  2.  g.  4.  5.  6.) 

Mais,  un  fujet  très  compofé ,  tient  à  un  très 
grand  nombre  de  Fibres  :  celui  qui  çnfeigne  man- 
queroit  donc  fon  but  ,  s’il  entreprenoit  d’ébranler 
prdqu’à  la  fois  toutes  ces  Fibres.  Il  ne  naîtroit  de 
cet  ébranlement  que  de  la  confüfon  ;  parce  que  le 
mouvement  ne  recevrait  ainfi  aucune  détermination 

fixe  &  confiante.  Il  pafferoit  d’une  Fibre  à  une  autre 

>  /.  #  .  • 

fans  obferver  la  Loi  des  Rapports  qui  lient  les  Idées. 
Ce  opte  j’ai  çxpofé  fort  au  long  dans  le  Chapitre 
XXII,  &  dans  celui-ci  fur  la  Méchanique  de  la  Mé¬ 
moire,  reqd  ce.'a  fort  (enfible. 

Si  bon  m’ébranle  au  contraire  qu’un  petit  nom¬ 
bre  de  Fibres  à  la  fois ,  &  que  l’on  commence  par 
celles  auxquelles  eft  attache  le  fondement  des  Rap¬ 
ports  les  plus  firqpies.  ?  ces  Fibres,  deviendront  ainQ 
je  '  principe  o.u  le  Centre  dkm  mouvement,  qui  etî 
s’étendant  par  degrés  à  un  plus  grand  nombre  (te 
Fibres,  fe  çompofera  déplus  en  plus  fans  ççfier  d'être 
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ordonné  ou  harmonique.  Les  Chaînons  qui  lient 
toutes  les  Fibres  revêtiront  peu  à  peu  les  Détermi¬ 
nations  propres  à  leur  çonferver  les  impreffions  re» 
çues ,  (806.) 

823.  Les  Faits  qui  prouvent  que  les  Animaux 
forment  des  Affociations  d’idées,  qu'ils  ont  un  lan¬ 
gage  nature! ,  &  que  l’Education  multiplie  ,  varie, 
perfe&ionne  en  eux  ces  fortes  d’affociations  ;  ces 
Faits  ,  dis-je ,  indiquent  que  la  Mécbaoique  du  Cer¬ 
veau  des  Animaux  fe  rapproche  beaucoup  de  celle  de 
nôtre  Cerveau  :  mais ,  elle  en  diffère,  en  ce  qu’elle 
ne  renferme  pas  toutes  les  conditions  néceffaîres  à  la 
Généraiifation  des  Idées.  Confultez  les  Paragraphes 
268.  269.  270.  27t. 

*  *  *  *■  *  %  %  %  %  *  *  *  % 

CH  JT  JT  RE  XXVI. 

La  Statue  devient  un  Etre  penfant. 

De  l'Effet  des  Signes  fur  le  Cerveau . 

Conféquence  pratique. 

Conclu fion. 

824.  TVous  avons  accoutumé  nôtre  Statue  à 
*  lier  quelques  Senfations  aux  Signes 

qui  les  repréfentent.  Nous  avons  entrevu  la  Mé- 
chanique  qui  peut  opérer  cette  liai  Ton,  Nous  en 
avons  confidéré  les  Effets  ;  (789.  &  fuiv.)  feignons  a 
préfent  que  la  Statue  peut  exprimer  par  des  Sons 
articulés  tout  ce  qu’elle  coonoît  au  moyen  du  feul 
Odorat»  Toutes  fes  Senfations,  tous  fes  jugemens, 
toutes  fes  abflraétions:  en  un  mot,  toutes  les  Opé- 
rations  do  fa  Seofibilité  &  de  fou  Entendement  feront 

donc 
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donc  repréfentces  par  des  Signes  artificiels .  Je  n’é¬ 
tendrai  cette  fiélion  qu’aurant  qu’i!  fera  néceflaire, 
pour  faire  comprendre  comment  i’homme  palTe  de 
l’état  d’Etre  purement  /entant,  à  l’état  d’Etre  penfant . 

825.  De'ja  la  Statue  nomme  toutes  les  Odeurs. 
Ses  Senfations  ne  font  donc  plus  fimplement  enchaî¬ 
nées  les  unes  aux  autres  par  les  Faifceaux  qui  leur 
font  appropriés  ;  elles  le  font  encore  par  les  Signes 
qui  les  repréfentent,  &  ces  Signes  tiennent  à  des  Faif¬ 
ceaux  d’un  autre  genre,  (85.  790,  &  fuiv.)  Ces  Faif¬ 
ceaux  font  liés  entr’eux,  &  à  ceux  de  V Odorat.  Ces 
derniers  le  font  pareillement  les  uns  aux  autres, 
(792.  3.  4.  5.  6.)  Les  Chaînons  qui  uniment  tous 
ces  Faifceaux  recevais  de  leurs  mouvetneos  des  Dé¬ 
terminations  durables,  établirent  entr’eux  une  réci¬ 
procité  d’aéïion,  d’où  naît  le  Rappel  des  Idées  atta¬ 
chées  à  leur  ébranlement,  (806.)  Ainfi  le  fon  d’un 
Mot  ne  rappelle  pas  feulement  à  l’Ëfprit  la  Senfation 
dont  il  eft  le  Signe  ;  il  lui  rappelle  encore  une  mul¬ 
titude  d’autres  Senfations  &  d’autres  Signes.  L’é- 
brànlerneot  du  Faifceau  approprié  aü  fon  du  Mot 
Rùfe  fe  communiquant  donc  de  proche  eu  proche 
Si  très  rapidement  à  un  grand  nombre  d’autres  Faif¬ 
ceaux  >  l’Ame  de  nôtre  Automate  éprouve  fuccefli- 
vement  des  Modifications  très  multipliées  &  très 
variées.  Le  degré  d’Àéhvité  qu  elle  peut  déployer 
fur  chaque  Faifceau,  peut  modifier  l’ordre  &  i’inccn- 
fité  des  mouvemens  ,  (136.  672.  673.) 

826.  La  Statue  éprouve  des  Senfations  qui  lui 
plaifetn,  ou  qu’elle  aime  mieux  éprouver  que  ne  pas 
éprouver;  &  des  Senfations  qui  loi  déplaifent,  ou 
qu’elle  aime  mieux  ne  pas  éprouver,  qü’éproUver. 
Comme  nous  fuppofons  qu’elle  peut  repréfentef  par 
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des  Sons  articulés  tout  ce  qu’elle  Sent,  elle  nomme» 
ra  Plaijîrs  toutes  les  Sëhfatïons  de  la  première  Gaf¬ 
fe  ,  &  ^Dcpiaijirs  toutes  celles  de  la  féconde.  Ces 
deux  Mots  deviendront  aï  dû  les  Signes  d’idées  uni * 
verf elles  ,  ou  génériques  ,  qui  auront  fous  elles  une 
multitude  ééEjpeces. 

8 2 '7.  Lors  donc  que  la  Statue  prononcera  le 
Môt  I  ai/ir,  ou  quelle  fe  rappellera  Amplement  le 
fon  de  ce  Mot,  il  réveillera  en  elle  quelqu’une  des 
Se n fa tioU s  dont  H  ’feJl  le  Signe.  Souvent  il  en  ré¬ 
veillera  jpllifîeurs  |  &  tes  fortes  de  reproduéftons 
varieront  beaucoup  ,  je  veux  dire  ,  que  les  mêmes 
Seafàtîons  ne  feront  pas  toujours  reproduites/  Là 
reprodcéiion  de  telle  ou  de  telle  Senfatioïi  dépen¬ 
dra  en  général  de  la  Situation  aétudle  du  Cerveau* 
ou  des  circo'D llances  particulières  qui  àccompagoe- 
font  ia  prononciation  ou  le  rappel  du  Mot  Plàifir * 

828.  Voici  donc  comment  je  conçois  la  ehofê, 
&  l’explication  de  cé  cas  fuffirà,  je  penfe>  pour  fa¬ 
ciliter  celle  de  tous  les  cas  analogues. 

Le  Son  du  mot  Plcnfîr  tient  dans  le  Cerveau 
de  l1  Automate  à  un  Fâifceaü  dé  Fibres  qui  loi  e(l 
approprié.  Ce  Faïfceau  a  eontra&é  Une  liaifon  d’ac¬ 
tion  avec  différées  Fâïfceattx  auxquels  font  attachées 
différentes  Efpecés  de  Se  nfa  tiens  agréables*  (804  ) 
Si  donc  ce  Faifceau  vient  à  être  ébranlé,  il  communi¬ 
quera  fon  ébranlement  à  un  ,  ou  plufieurs  des  Faif- 
ccaux  avec  lefquels  il  a  été  àfibtfé,  &  une  ou  plufieurs 
jSenfations  agréables  feront  auffifot  reproduites. 

a 


ter- 


Mais  fi  le  Faifceau  approprié  au  mot  Plalfir 
tontraéfé  une  liaifon  plus  étroite  avec  telle  ou  tel 
SenfatioD,  qu’avec  toute  autre,  il  en  réfultera  qu’m 
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certaine  Senfation  fe  reproduira  plus  fréquemment 
que  toute  autre.  En  fuppofant  donc  que  la  Senfation 
de  l’Odeur  de  XOeilki  eft  une  de  celles  qui  plaifent 
le  plus  à  la  Statue  ,  cette  Senfation  fera  du  nombre 
de  celles  qui  auront  contrarié  une  lîaifon  plus  intimé 
avec  le  Son  du  Mot  PlafY, 

82p.  Quand  donc  la  Statue  aura  préfent  a 
l’Efprit  ce  Mot  Plaifir  ,  elle  fe  rappellera  le  plus 
fouvent  FOdeur  de  XOeilki .  Ce  Souvenir  donnera 
lui-même  lieu  au  rappel  de  plufieurs  autres  Senfuions 
agréables  dans  le  rapport  aux  liaifons  que  le  Faifceau 
approprié  à  l’Odeur  de  XOeilkî  aura  contrariées  aveç 
tels  ou  tels  Faifceaux,  &c. 


La  Statue  pourra  ne  donner  que  peu  ou  point 
d’attention  à  ccs  Senfations  rappellées;  Il  fuffira  que 
le  Mot  excite  un  léger  ébranlement  dans  quelques 
Faifceaüx,  ou  même  dans  un  feul,  pour  qu’il  ne  foi t 
pas  àbfülument  vuide  d’idée. 


C’eft  ce  qui  nous  arrive  ordinairement  quand 
nous  prononçons  les  Mots  repréfentatifs  des  Notions . 
Ici,  je  ne  puis  me  difpenfef  de  renvoyer  au  Paragra¬ 
phe  264,  que  l’on  voudra  bien  relire  avec  attention* 
Si  l’on  fbppofe  que  le  Triangle  équilatéral,  eft  celui 
que  nous  nous  repréfentons  le  plus  Touvent,  lorfquè 
mous  prononçons  le  Mot  ‘Triangle,  cette  Efpece  de 
Triangle  fera  pour  nous  dans  le  cas  que  je  fuppofçj 
ce  qu’dl  pour  nôtre  Statué  l’Odeur  de  XOeilkt  dans 
le  cas  que  j’examine. 


•*:  ‘À  •  . 

830.  L’Odeur  de  X Oeillet  eïl  donc  pour  k 
Statue,  un  Signe  naturel  dit  Plaifir;  comrne  flmagè 
du  Triangle  équilatéral  eft  pour  nous  un  Signe  na¬ 
turel  de  l’Idée  de  Triangle . 


Uf:  ‘ïi  ïLÏ 
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Mais  il  efl  ai fé  de  voir  que  le  Signe  naturel 
renferme  un  grand  inconvénient  ;  celui  d’être  trop 
déterminé.  Je  i’ai  montré  dans  le  Paragraphe  228. 
Il  n’i  suite  donc  les  fonctions  du  Signe  artificiel  qu’a  ti¬ 
rant  qu’il  rappelle  à  IT/prit  les  Idées  de  différens  In¬ 
dividus,  Et  dans  ce  cas  la  même,  préciféüient  parce 
qu’il  cE  trop  déterminé  ,  le  Signe  naturel  ne  peut 
guéres  représenter  \  PEfpfit  que  les  Idées  qui  ont 
des  rapports  prochains  avec  lui  >  ou  qui  lui  ont  été 
aflociées  par  l’Habitude. 

83  î.  Il  n’en  eE  pas  de  même  du  Signe  arti¬ 
ficiel  :  le  mot  Plaijtr  peut  fe  lier  indifféremment  à 
toutes  fortes  de  Sedfations  agréables  :  parce  que  le 
Son  de  ce  Mot  ne  renferme  rien  eo  lui-même  qui  le 
détermine  à  fe  lier  plus  étroitement  à  une  certaine 
Senfatîon  qu’a  tonte  autre. 

83,2.  Il  fuit  de  U,  que  plus  le  Signe  eft  indé¬ 
terminé,  plus  il  cE  Signe  ;  car  il  a  plus  de  capacité 
repré ft'nîàtrlce ;  il  eE  propre  à  exprimer  un  plus 
prand  nombre  de  choies.  &  de  chofes  plus  différentes 
entr’eiles.  Tels  font  fur-tout  les  Sigoes  algébriques* 

S’il  arrive  fouvent  que  le  Signe  deEîné  à  repré** 
feoter  une  Idée  générale,  rappelle  allez  conEamroent 
à  PEfprit  la  même. Idée,  ou  les  mêmes  Idées  par¬ 
ticulières,  ceE  par  une  circonEance  abfolntnent  étran¬ 
gère  au  Signe  entant  que  Signe  ;  c’eE  parce  que 
l'Habitude  l  a  enchaîné  fortement  à  telle  ou  telle 
Idée  particulière. 

,  8,33.  La  Statue  a  éprouvé  quelquefois  de  ces 
rçiomêos  délicieux,  ou  fà  SenEbilité  fe  déployant  dans 
toute Ta .. Force, >  conceqtroit,  dans  une  Senfatîon  uni* 
que  >  toutes  lés  Puiifànces  de  f  Ame»  Si  elle  veut 

difiiû“ 
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diftînguer  par  une  Signe,  cet  état,  de  celui  où  joui f- 
fant  de  Senfarions  agréables  ,  elle  peut  néanmoins 
donner  Ton  Attention  à  d’autres  Sen Cations  ,  e i le 
nommera  le  premier  Volupté,  8c  elle  laifîèraau  fécond 
le  nom  de  Plaifir. 

834.  Ses  PSaifirs  ont  été  fouvent  interrompus* & 
elle  a  Tenu  ces  interruptions  :  Sa  Mémoire  en  a  confor¬ 
té  le  Souvenir.  Il  eft  enfin  arrivé  un  temps  où  fesPlai- 
firs  ont  été  continus;  où  fqn  Exiftence  n’a  point  ceffé 
de  lui  erre  agréable  ;  &  elle  a  nommé  cet  état  Félicité 

835.  Elle  a  de  même  défigné  par  des  Ter¬ 
mes  les  Qualités  des  Odeurs.  Elle  a  nommé  les 
unes  douces;  les  autres  pénétrantes  ;  les  autres  aro¬ 
matiques ,  &c.  Car  elle  a  du  comparer  une  Odeur 
à  une  autre  Odeur,  &  repréfenter  par  un  Signe  le 
réfuîtat  de  fa  comparaifon. 

8 3 <5.  Comme  il  eft  poffiblé  qu’elle  découvre 
beaucoup  plus  de  chofes  que  cous ,  dans  la  même 
Senfanottj  &  qu’il  eft  même  probable  que  telle  Sen¬ 
sation  qui  nous  paraît  très  /impie  eft  pour  elle  com- 
pofée  ;  (680)  le  Signe  par  lequel  elle  le  reprékii- 
tera  cette  Senfation  ,  fera  le  Signe  d’une  Idée  con¬ 
crète,  qui  réveillera  dans  fan  Ëfprit  plufieurs  Idées 
particulières ,  (205.  206.)  Ces  Idées  feront  comme  des 
Parties  d’un  même  Fout.  Les  Signes  dont  la  Statue  fe 
ifervira  pour  repréfenter  ces  Idées  partiales ,  exprime¬ 
ront  les  yibjlradïons  que  la  Senfation  concrète  lui 
donnera  lieu  de  former*  Voyez  le  Paragr.  680. 

837.  Pendant  qu’un  Corps  odoriférant  agit 
fur  l’Odorat  de  nôtre  Statue,  elle  peut  fe  rappeîler 
différentes  fuites  d’Odeurs.  La  Succeftion  plus  ou 
moins  rapide  de  ces  Sen  fat  ions  rappelées,  mefurera 
en  quelque  forte  la  durée  de  la  Senfatipa  excitée 
Ijpar  l’Objet ,  ("556*  557*  &  fuîv.) 

Tome  II''  O  Si 
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Si  la  Statue  exprime  par  le  mot  ‘Durée,  le  Senti¬ 
ment  qui  naît  en  elle  de  cette  Succefiion  ,  &  de  Ton 
rapport  de  concomitance  avec  la  Senfation  que  FObjet 
excite  ;  ce  mot  deviendra  le  Signe  d’une  Idée  géné¬ 
rale ,  qui  repréfentera  toutes  les  Succdïions  ou  Du¬ 
rées  pollibles  à  elle  connues. 

838.  La  Statue  difiinguera  autant  de  Parties 
dans  cette  Succefiion,  ou  dans  cette  Durée  ,  qu’elle 
ÿ  diftinguera  d’Odeurs.  Je  nomme  ici  Odeur,  le 
Souvenir  d’une  Odeur.  Elle  nommera  ces  Parties 
des  Inflans  ;  &  ces  Inftans  feront  pour  elle  incom - 
tnenfurables  ;  car  ils  ne  pourroient  être  mefurés  que 
par  une  autre  Succefiion  d’idées,  (575  ) 

839.  Tous  ces  Inftans  font  difiinéïs,  parce  que 
chaque  Odeur  a  fon  caraélere  propre  ;  &  les  Signes 
par  lefquels  la  Statue  fe  repréfente  les  Odeurs  ne 
font  pas  moins  diftin&s  les  uns  des  autres.  Mais 
quoique  la  Statue  ait  la  Confcience  de  chaque  Inftant, 
cette  Confidence  ne  fufiir  point  pour  lui  faire  juger 
de  îâ  Durée  entière  de  la  Senfation  que  l’Objet  excite. 
Gar  fi  cette  Durée  eft  me  forée  par  la  Succefiion  de 
douze  Odeurs,  il  eft  très  évident  quelle  fera  indé¬ 
finie  pouf  F  Automate.  La  rai  fon  en  eft  dans  la  na¬ 
ture  même  de  la  Succefiion.  Des  Senfations  qui  fe 
fuccédent  ne  peuvent  être  toutes  pré  fentes  à  la  fois. 
Je  ne  fçais  fi  la  Statue  faifit  diftin&ement  trois  Inf* 
tans  à  la  fois:  &  quand  on  le  fuppoferoit,  comme  je 
l’ai  fuppofé  dans  le  Paragraphe  561.,  cela  ne  donns- 
roit  jamais  à  la  Statue  que  l’Idée  dune  Durée  de 
trois  Inftans.  Mais  ,  une  Succefiion  de  trois  ïnf- 
tans  ne  peut  par  elle-même  donner  à  l’Âme  l’idée 
diftinéte  d’une  Durée  de  douze  Inftans. 

Les  Signes  par  lefquels  la  Statue  exprime  les 
Odeurs,  ne  peuvent  pas  non  plus  lui  donner  l’Idée  dont 

jc 
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je  parte.  Ces  Signes  ne  repréfentent  que  des  Qua¬ 
lités  individuelles ,  fans  aucun  rapport  à  la  Durée. 
Une  fuite  de  douze  de  ces  Signes  ne  peut  donc  pas 
plus  donner  à  la  Statue  l’Idée  de  douze  Inflans,  que 
la  fuite  correfpondante  de  douze  Odeurs. 

840.  Mais  ,  fi  nous  fuppofions  que  la  Statue 
dépouille  fes  Seofarionsde  tour  ce  qu’elles  ont  ^in¬ 
dividuel,  pour  ne  les  confidérer  que  comme  de  fim- 
pies  Unités;  (255.)  fi  nous  fuppofions  encore  qu’elle 
fe  repréfente  la  première  Senfation  de  la  fuite  par  le 
Mot  unM  fécondé  par  le  Mot  deux,  la  troifieme  par  le 
Mot  trois, &c,  nous  concevrions  qu’elle  pourroit  acqué¬ 
rir  ainfi  l’Idée  de^tt^Inftan's.  Car  dans  la  fuppofition 
que  la  S.ratue  ne  peut  fe  représenter  à  la  fois  que  trois 
Se  n  fat  ions,  ou  trois  Infrans;  (839.)  à  l’aide  des  Signes 
qui  exprimeroient  les  rapports  numériques,  ou  de  Süc- 
cefîion,  elle  coflnoîtroir,  par  exemple,  combien  d’Inf- 
îans  fe  feroient  déjà  écoulés  ,  lorfqu’elîe  diroit  ftx i 

Elle  jugeroit  donc  qu’une  Senfation  l’auroit 
cfléctée  plus  longtemps  qu’une  autre,  fi  elle  avoir 
compté  douze  Infrans  ,  pendant  la  durée  de  la  pre¬ 
miers  ,  &  qu’elle  n’en  eut  compté  que  fix  pendant 
la  durée  de  la  fécondé. 

84  t.  On  comprend  que  ce  jugement  ferait  tou* 
jours  plus  ou  moins  ülnfoire;  parce  que  la  mefure  dé 
la  D  urée  feroit  variable  de  fa  nature;  (J7 5-)  &  qu£ 
les  Inflans  refreroient  iitcommenfufables  pour  la  Sta¬ 
tue  ,(557.  560.  838.) 

842.  Je  fuppofe  toujours  qu’elle  ne  peut  fai  frf 
a  la  fois  que  trois  Senfations  ,  ou  trois  Infrans. 
Comme  elle  a  éprouvé  cela  une  infinité  de  fois,  il 
pourroit  arriver  qu’elle  en  contraéiat  l’habitude  d’ex¬ 
primer  les  Parties  de  la  SuceeiTion  oü  de  la  Durée  > 
par  les  retours  du  nombre  trois;  qu’elle  dit  iroisHiti-% 
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trois-deux,  trois-trois ,s  &  qu’elle  exprimât  troîs-rrois 
par  un  Signe  particulier,  qui  reviendrait ,  fi  Ton 
veut  ,  à  nôtre  Moi  fix . 

843.  J’ai  fait  voir  dans  les  Paragraphes  562. 
563.  que  la  Statue  ne  peut  avoir  le  Sentiment  de  Y  Or¬ 
dre  confiant  d’une  SuccefFion  quelconque  ,  qu’elle 
n’ait  en  même  temps  le  fondement  des  Notions  du 
Pajfé ,  du  Préfent  &  de  V •Avenir,  Si  elle  fe  repréfente 
par  de  femblables  termes  ce  qu’elle  Sent  en  ce  genre, 
ces  termes  s’appliquant  indifféremment  à  toutes  les 
SucCeflions  qu’elle  connoît ,  deviendront  par  confé- 
quent  les  Signes  d’idées  générales .  Quand  le  Mot 
Pojfé  lui  reviendra  à  l’Efprir,  elle  penfera  à  une  Sen- 
fation  qui  en  a  précédé  une  autre,  &c. 

Elle  aura  donc  auffi  par  la  même  voie  les  Idées 
de  Priorité  &  de  Poflérioritê, 

844.  Mais,  comme  elle  Sent  que  tout  ce 
qu’elle  éprouve,  c’eft  elle-même  qui  l’éprouve,  elle 
dira  Je,  ou  Moi,  Elle  dira  donc  je  ne  fuis  pas 
comme  j'ai  été;  je  ferai  comme  je  ne  fuis  pas ,  &c. 

Le  Moi  fe  liera  de  même  à  tour  ce  qu’elle  feorira 
fe  pâfîer  eri  die.  Moi  Oeillet;  Moi  Jafînin ;  Moi 
Plaifir;  Mot  ‘Douleur ;  Moi  Succeffwn ,  &c.  81c. 

845.  Pa  rMi  les  Senfations  de  nôtre  Statue,  il 
en  eft  qui  exercent  plus  ou  moins  fou  Aclivitc  :  & 
comme  elle  fent  tout  ce  qui  réfulte  en  die  de  l’exer¬ 
cice  de  cette  Activité,  elle  fent  qu’elle  n’eft  pas  lorf- 
qü’elîe  défire  comme  elle  eft  lorfqu’dle  jouit  .*  Elle 
fent  encore  qu’elle  defire  avec  plus  ou  moins  de 
vivacité,  quelle  a  des  befoins  plus  ou  moins  preftans; 
&c.  Enfin,  die  fini  qu’elle  a  du  dégoût  ,  de  Y  ennui. 

Son  Moi  s’identifie  donc  avec  ces  divers  Sen¬ 
ti  mens  ;  &  comine  elle  a  revêtu  de  Termes  les  Mo¬ 
difications  de  fa  Seofibüité,  elle  revêtira  auffi  de  Ter¬ 
mes 
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mes  les  Modifications  de  Ton  Aélivîré.  Elle  dira  Moi 
defir;  Moi  P  0 filon  ;  Moi  contentement  ;  Moi  ennui;  &c. 

84 6.  Toute  Qualité  jenfible  cft  fufceptible 
d’accroiiTement  &  de  diminution  ;  toute  a&ion  a  Tes 
degrés.  L’Ame  de  la  Statue  ne  faifit  que  les  plus 
fenfibles  ;  (169)  &  comme  nous  ftippofons  qu’elle 
pont  fe  rrprélenrer  par  des  Signes  tout  ce  dont  elle 
a  la  Confcience  ,  elle  exprimera  ces  degrés  Tar  des 
Termes  qui  reviendront  à  ceux-ci  ;  très  fort ,  fort  ; 
foi  b  le  ,  très  f cible. 

Quand  il  s’agira  d’une  Senfation  très  agréable, 
&  dont  elle  délirera  la  plénitude,  le  Mot f cible  réveil¬ 
lera  en  elle  d’idée  arrachée  au  Mot  dêplaifir,  Sic. 

847.  On  voit  bien  que  le  Diétîonnaire  de  nôtre 
Automate,  ne  peut  renfermer  aucun  Terme  relatif 
aux  Propriétés  de  la  Matière  ,  &  aux  Notions  de 
Caufe  &  P  F  fit.  Il  ne  peut  exprimer  que  ce  qu'il 
Sent ,  &  i!  ue  Sent  rien  de  tout  cela.  Comment 
exprimer  oit  il  des  Propriétés  dont  POdorat  ou  l’Quiâ 
n’oot  pu  loi  donner  la  connoiiîance  ?  Comment  ac- 
querroit*il  la.  Notion  de  Caufe  &  éYFffet,  tandis  qu’il 
ne  peut  acquérir  le  Sentiment  de  Y^âlionf  Et  com¬ 
ment  l’Odorat  ou  POuie  potirroient-iîs  lui  donner  ce 
Sentiment?  (990,)  La  Notion  de  Priorité  Si  de  Pc- 
fiénorité  n’a  rien  de  commun  pour  lui  avec  celle  de 
Caufe  ôt  d’ Effet  :  il  ne  commettra  donc  point  dans 
fes  jugemens  le  Sopbifme  trop  commun  en  Philoso¬ 
phie,  pofî  hoc }  ergo  propter  hoc . 

848.  Je  ne  penfe  pas  que  la  Statue  étende  beau¬ 
coup  les  Généralifations.  L’exercice  de  Y  Attention 
fuppofe  des  Motifs;  (138.  140.  141.207.8.9.225. 
227.  8.  9.  282.)  Si  il  n'dl  ici  de  Motif  que  dans  le 
Plaifir,  ou  dans  le  Befoîn.  Elle  ne  généralifera  donc 
qu’en  raifon  de  î’un  ou  de  l’autre.  Tout  ce  qu’elle 
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fera  déterminée  à  faifir  elle  l’exprimera.  Elle  n’ira 
donc  pasjufqu’aux  Notions  les  plus  générales,  à  celle 
de  YEtre  ,  par  exemple  :  car  quel  motif  pourroit  la 
déterminer  à  étendre  fi  loin  fes  Abfiraéiions  P  Son 
• Attention  efi:  toujours  plus  ou  moins  circonfcripte 
par  le fenfible ,  Si  la  Notion  de  YEtre  tient  bien  peu 
au  fenfible. 

Par  la  même  raifon,  elle  ne  forme  pas  h  Notion 
de  Volonté .  Elle  Sent  très  bien  qu’elle  rj’efl  pas  quand 
elle  defire ,  comme  elle  efi:  quand  elle  nedefire  point. 
Elle  a  donc  le  Sentiment  du  deftr  :  elle  peut  donc  ex¬ 
primer  ce  Sentiment;  &  le  mot  cDeftr  fera  le  Signe 
d’un  Defir  quelconque.  Mais  FIdée  de  Volonté' e(ï 
plus  générale  encore.  Le  Defir  efi:  plus  vif.  Si  par 
conféquent  plus  fenfible  :  il  eft  donc  plus  capable  de 
fixer  l’Attention. 

84 9.  Jë  ne  poufferai  pas  cette  Fiélicn  plus  loin. 
Je  prie  même  quon  veuille  bien  ne  la  pas  preffer. 
On  voit  affez  ce  que  j’eotends  par  la  Penfée ,  Un 
Etre  Sentant  qui  n’a  point  Fnfage  des  Signes ,  com¬ 
pare,  (308.  309.)  Un  Etre  Sentant  qui  acquiert  J’u- 
fage  des  Signes  revêt  de  termes  fes  comparai foos,  & 
elles  deviennent  des  Perfées .  Il  les  généralife  en 
raifon  des  Cir  confiance  s ,  (28^6.  &  fuiv,  292.) 

850.  Le  Langage  mer  donc  en  valeur  toutes  les 
Fibres  du  Cerveau.  Le  Cerveau  de  l’Hottentot  n’efi: 
pas,  fans  doute,  moins  bien  organifé  que  i’eft  celui 
de  l’Anglois;  mais,  qu’elle  différence  dans  l’emploi 
dçs  Fibres  i  Confultez  là-deffus  le  Paragraphe  680. 

851.  Je  nomme  donc  Fibres  ini  elle  Ruelles ,  ccL 

les  qui  font  appropriées  aux  Signes  de  quelque  Efpece 
qu’ils  foient.  Et  comme  les  Signes  affe&ent  toujours 
l’Oeil  ou  FOreilîe,  on  peut  raifonnablement  fuppofer 
que  les  Fibres  mtèlIeéiueUes  ne  fpm  qu’un  prolon^ 
r  -  gement 
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gement  ou  une  continuation  de  celles  qui  fervent  â  la 
Vifion  &  à  rOtiie.  C’e-ft  ainfi  qu’il  arrive  quelquefois 
qu'une  méditation  trop  forte  'fatigue  Porgane  de  la 
vue.  J’ai  beaucoup  parlé  de  ces  Fibres  dans  le  Cha¬ 
pitre  XIX.  Confuitez  auffi  les  Paragraphes  223, 

454*  455> 

852.  S’il  importe  d’infiflçr  fur  les  Principes 
dans  quelque  Science  que  ce  foit,  c’effi  qu’il  importe 
de  donner  aux  Fibres  appropriées,  à  ces  Principes  des 
'Déterminations  durables,  en  vertu  de fqu elles  elles 
pniffent  toujours  être  ébranlées  par  celles  qu’on  îâcho 
enfuite  à  leur  aSbcier,  &  qui  en  deviennent  comme 
les  Rameaux.  Voyez  les  Recherches  fur  la  Mécha- 
nique  de  la  Mémoire  dans  Le  Chapitre  XXII,  <5t  1$ 
Paragraphe  822,, 

C  O  N  e  h  U  S  I  O  N. 

•:]  .  ' 

85  3.  Je  termine  ici  cette  Aqaiyfe.  Ce  que  j’ai 
expofé  fur  YOdorat  peut  s’appliquer  facilement  aux, 
autres  Sens.  J'ai  tâché  à  remonter  auffi  haut  qu’il, 
m’étoit  poffibîe,  dans  la  Mccba.nique  de  nos  Idées,  Je 
n’ai  pas  la  préfomption  de  peu  fer  que  j’aie  atteint  e 
Vrai.  Je  ferai  fatisfafe  fi  j’ai  indiqué  la  route  qui 
conduit  au  Vraifèmblable.  J’ai  toujours  étq  fartemeni 
perfuadé  que  cette  route  était  VyJnalyfe.  j’ai  denç 
entrepris  d’appliquer  cette  Méthode  à  i’Oeconomje  de 
nôtre  Etre.  On  pourra  en  pouffer  l’application  beau-, 
coup  plus  loin  que  je  n’ai  fait.  Qn  pourra  découvrir 
bien  des  imperfeélions  dans  le  développement  %  mes 
Principes:  Mais,  au  moins,  je  me  ferai  fait  des  Pria-? 
cipes  à  moi-même,  &  j’aurai  mis  fur  la  voie  d’en  dé¬ 
couvrir  de  meilleurs.  Mon  Pian  avoir  d’abord  été 
d’ouvrir  tous  les  Sens  à  ma  Statue,  &  de  lui  enfeigner 
Içs  Elément  de  quelques  Sciences,  pour  donner  à  mes 
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Leéleurs  une  Idée  de  la  maniéré  dont  je  conçois  qu'ils 
doivent  être  préfentçs  aux  Jeunes  Gens.  Mais  cela 
m’aurait  mené  trop  loin  ;  &  j’en  ai  peut-être  dit  allez 
dans  le  cours  de  cet  Ouvrage  pour  faire  entendre  ma 
penfée  fur  ce  fujet  important. 

854.  J’avois  annoncé  des  Obfervarions  fur  le 
*Traitê  des  Senfations  de  Mr.  l’Abbé  de  CONDIL- 
LAC  »  (15  156)  Je  crois  inutile  de  les  inférer  ici» 
parce  qu’il  m’a  paru  que  nous  0  avions  prefque  de 
commun  que  l’Idée  d’animer  une  Statue.  Nous  avons 
à  regretter  qu’il  ait  fi  peu  analyfé,  &  qu’il  ne  fe  foit 
pas  occupé  de  la  Méchaniqne  des  Idées.  Si  l’on  lit 
ce  qu’il  dit  de  V •Attention*  *  du  *Deftr%  **  de  la  Sur- 
prife;  ***  des  Pajpons,  j-  de  la  Mémoire, \\  &c.  On 
fera  fnrpris  qu’un  Génie  auffi  Métaphyfique,  fe  foit 
contenté  d’idées  fi  vagues.  S’il  eut  plus  approfondi 
fon  fujet  il  n’eut  pas  dit,  par  exemple,  qu t  fentir  ir 
être  attentif  ne  font  quune  feule  même  chofe .  jfj-  II 

eut  mieux  déterminé  la  nature  de  X •Attention,  Je  ren¬ 
voyé  là-deffus  à  ce  que  j’ai  établi  dans  le  Chapitre  XI, 
&  en  particulier  dans  le  Paragraphe  470.  Je  pourrois 
faire  de  fembîabïes  remarques  touchant  ce  que  l’Au¬ 
teur  expofe  fur  la  Rêminifcètice ,  fur  S’ Habitude,  fur  la 
Perfonnalité fur  les  %AbJlr aidions ,  &c.  Il  eut  traité 
ces  fujets  intéreffans  d’une  manière  plus  heureufe,  il 
y  eut  répandu  plus  de  lumière  s  il  fe  fut  appliqué  à 
pénétrer  dans  la  Méchanique  de  nôtre  Etre.  Mais, 
toutes  çes  remarques  ne  m’empêchent  pas  de  faire 
beaucoup  de  cas  de  fon  Livre.  Il  renferme  des  détails 
intéreffans  fur  le  Moral  *  &  des  Obfervarions  fines» 
qui  fuppofent  pne  grande  Sagacité,  L’Auteur  voudra 

bien 
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bien  pardonner^  mon  amour  pour  le  Vrai, la  liberté 
avec  laquelle  je  me  fuis  exprimé  fur  fon  Ouvrage.  Il 
pourroit  faire  fur  le  mien  des  remarques  dont  je  pro- 
fnerois  avec  autant  de  plaifir  que  de  reconnoiffance. 

tAj  sJKz  sJ*'-:  &sf\±  1 *0  «Ai  <Jkjk 

C  H  yî  T  1  T  R  E  XXV I  L 
Obfervations  fur  quelques  endroits  de  /’Efprit  des 
Loix  relatifs  à  cette  Analyfe . 

855.  Te  ne  me  fuis  déterminé  qu’avec  peine  \ 
%/  publier  ces  Obfervations.  Je  craiguois 
que  Ton  ne  me  foupçonnat  de  vouloir  m’ériger  en 
Critique  de  YE/prit  des  Loix  ,  &  de  prétendre  le 
dilputer  en  Métaf  hyfique  à  fcn  IlluÜre  Auteur.  Mais, 
s’il  n  appartient  pas  à  un  petit  Aftronome  de  juger 
de  tout  le  Syftême  Planétaire,  il  peut  an  moins  décou¬ 
vrir  des  Taches  dans  le  Soleil.  L’oppofnion  que  j’ai 
remarqué  entre  quelques  Idées  de  l’Auteur,  &  celles 
de  cette  Analyfe,  m’a  paru  exiger  que  j’expofafle  ici 
les  raifons  qui  m’empêchent  d’adhérer  à  fesSentimens 
fur  divers  Points  de  Métaphyfique.  C’eft  donc  uni¬ 
quement  dans  cette  vue  que  je  hazarde  ces  Obferva¬ 
tions.  Elles  me  donneront  lieu  d’étendre  &  d’éclair¬ 
cir  quelques  endroits  de  mon  Livre,  je  les  foumets 
avec  refpecf  au  jugement  du  Public  éclairé.  Il  ne 
mefurera  pas  mon  foible  Génie  à  celui  de  l’auteur 
que  j’ai  ofé  combattre  :  je  ne  bégaierai  jamais,  je 
l’admirerai  toujours. 

856.  ,, Les  Loix,  dit-il,*  dans  la  Signification 
„  la  plus  étendue  ,  font  les  rapports  néceflairçs  qui 
dérivent  de  la  nature  des  chofes.^ 

Dans  un  Livre  qui  n’eft  d’un  bout  à  l’autre 
qu’une  Théorie  de  Rapports, &  une  très  belle  Théo- 
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rie,  ne  fallait  il  pas  définir  les  Rapports?  J’ai  eflayé 
de  le  faire  dans  le  Paragraphe  40.  Ne  faüoit-il  pas 
aofli  définir  ia  Nature  des  chofei  f  J’ai  bégayé  quel¬ 
ques  mots  fur  ce  fujet  abftrait  dans  le  Paragr.  1 19. 

Cette  remarque  n’eft  qu’incidente:  celle  qui  fuie 
porte  fur  la  définition  meme  des  Loix. 

Les  Loix font* elles  des  Rapports  f  Les  Rapports 
dérivent  de  ces  'Déterminations ,  de  ces  Qualités  en 
vertu  defqueiies  les  Etres  font  ce  qu’ils  font,  ou  nous 
pa roi  ffent  être,  (235. 2  38.  259.)  Cefl  par  ces  Détçr* 
minutions  que  les  Etres  aglffent  les  uns  fur  les  autres, 
&  concourent  aiofi  à  produire  certains  Effets ,  (40, 
12  3)  Nous  nommons  ces  Effets  les  Loix  de  la  Na-, 
ture -,  &  nous  difoos  que  ces  Loix  font  invariables , 
parce  qu’elles  ont  leur  fondement  dans  Y  Effence  des 
Etres,  (241.)  &  que  cette  Effence  efl  immuable,^  1 19.) 
La  Struélure  de  1’ Aiman  u  celle  du  Fer,  dépendent 
de  la  Nature  &  de  Y  Arrangement  de  leurs  Elément , 
Cette  Struélure  établit  entre  l’Aiman  &  le  Fer  un 
Rapport  en  vertu  duquel  TAimao  attire  îe  Fer.  Ce 
lï’eîi  pas  ce  Rapport  qui  efl  une  Loi,  c’eft  Y  Effet  qui 
en  refaite,  Y  Attraction.  L’Auteur  eut  donc  été  plus 
exact  s'il  eut  défini  les  Loix,  les  Réfultats,  ou  les  Conjê- 
quences  des  Rapports  qui  font  entre  les  Etres,  (40.) 

Il  n’eut  pas  dit*  ,,  que  les  Loix  font  les  Rapports 
,,  qui  fe  trouvent  entre  la  Raifon  primitive  &  les  diL 
„  férens  Etres,  &  les  Rapports  de  ces  divers  Etres 
,,  entr’euxd* 

Mais,  il  eut  dit  que  les  Rapports  des  dlfférens 
Etres  font  des  Conféquences  de  la  Nature  de  la  R  AL 
SON  PRIMITIVE,  (119.) 

857.  ,,  Il  s’en  faut  bien,  dit  **  enfuite  l’IlluL 
,,  tre  Auteur,  que  le  Monde  Intelligent  foit  aufii  bien 
,t  gouverné  que  1§  Monde  Phyfique,  Car  quoique 

çeluL 
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ff  celui-là  ait  suffi  des  Loix  qui  par  leur  nature  font 
,,  invariables,  il  ne  les  fuit  pas  conftamment  comme 
„  le  Monde  Phyfique  fuit  les  Siennes.  La  raifon  en 
,,  eft  que  les  Erres  particuliers  inîdligens  font  bor- 
,,  nés  par  leur  nature  &  par  conféquent  fo jets  à  fer- 
,,  reur;  8c  d’un  autre  côté,  il  eft  de  leur  nature  qu’ils 
,,  agiilent  par  eux-mêmes.  Ils  ne  fuivenî  donc  pas 
,,  conftamment  leurs  Loix  primitives,  &  celles  même 
,,  qu’ils  fe  donnent  ils  ne  les  fuirent  pas  toujours. 

Il  faut  que  je  me  refferre  :  je  ne  fais  pas  une 
Critique;  je  jette  fur  le  Papier  quelques  Obfervatiems, 

Le  Monde  Intelligent  a  donc,  félon  nôtre  Au¬ 
teur,  des  Lcix  qui  par  leur  nature  font  invariables  : 
des  Loix  invariables  produifent  invariablement  leur 
Effet*  L’Aiman  attire  invariablement  le  Fer;  fe  Bon¬ 
heur  attire  invariablement  tout  Etre  Intelligent. 

Chaque  Etre  Intelligent  a  des  Loix  invariables 
de  leur  nature:  ces  Lcix  font  celles  de  fa  Nature  par¬ 
ticulière:  Sa  Nature  eft  fes  Idées ,  fes  P  en  c  bans,  fes 
•Affections*  en  un  mot  tout  ce  qui  conftitue  fon  Ca ■* 
r aller e  individuel  :  Son  Caraélere  fait  fon  Effence  Mo* 
raie  eu  Intellectuelle;  car  ce  n’eft  pas  la  Ample  Capa¬ 
cité  de  connoitre  qui  forme  cette  Efface.  Un  Etre 
n'eft  pas  Intelligent ,  Amplement  parce  qn’ii  a  la  Ca¬ 
pacité  de  I  être  :  il  eft  Intelligent  parce  qu’il  a  des  No¬ 
tions;  (230.)  &  il  ne  peut  agir  qu’en  çoaféquence  de 
ce  qu’il  connaît,  (150.) 

\I  Atffsmblage  des  Loix  qui  meuvent  les  Etres 
particuliers  intelligens  ,  forme  donc  le  Syjléme  géne\ 
ral  des  Loix  qui  gouvernent  le  Monde  intelligent . 

Le  Monde  Intelligent  eft  donc  gouverné  par  des 
Loix  invariables  ;  car  il  n’eft  point  d’Etre  Intelligent 
qui  agijfe  d’une  maniéré  conforme  à  fon  Effcnce  In¬ 


tellectuelle,  ou  aux  Idées  qu’il  fe  fait  des  çhoffs,  (295.) 

'  '  U 
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Le  Monde  Intelligent  eft  donc  auffi  bien  gou¬ 
verné  que  le  Monde  Phyfque -,  puifque  les  Etres 
particuliers  intelligens  font  auffi  fidèles  à  fuivre  les 
Loix  de  leur  Nature  individuelle ,  que  les  Corps  le 
font  à  fuivre  les  Loix  de  la  leur. 

Pourquoi  donc  la  conclufion  de  PAüteur  e fi¬ 
el  le  fi  différente  de  la  mienne?  C’eft  qu‘il  avoit  dans 
PEfpric  la  Notion  du  Droit  Naturel  abjlrak .  De 
la  confidération  des  Rapports  qui  lient  les  Etres  par¬ 
ticuliers  intelligens  nous  déduifons  par  des  Abftrac* 
tions  intellectuelles  (229.)  la  Notion  générale  delà 
Loi  naturelle ,  Nous  comparons  à  cette  Loi  les  Ac¬ 
tions  des  Etres  Intelligens  ;  &  nous  difons  qu  elles 
lui  font  conformes  ,  ou  oppofées . 

Mais,  les  <Abftraçlions  nexifient  point  dans  la 
Nature:  11  n'exifie  dans  la  nature  que  des  Etres  par¬ 
ticuliers  ,  qui  ont  leurs  Déterminacions  propres  : 
(229.)  les  Déterminations  propres  dts  Erres  Intel¬ 
ligens  font  leurs  Idées ,  (295.)  les  Effets  de  ces  Idées 
font  les  * Actions  de  ces  Etres,  (150) 

Si  Ion  admet  que  le  Monde  eft  l’Ouvrage  d’un 
ETRE  SAGE;  fi  l’on  admet  encore  que  PA&ivitéde 
PAme  eft  de  fa  nature  indéterminée ,  (130.  1 3 1.)  qu’il 
faut  des  Motifs  à  la  Volonté,  (147.  148,)  &  que  le 
Degré  d’intelligence  de  chaque  Individu  eft  en  rai- 
foo  des  Çirçonjlances  où  il  seft  trouvé  placé;  (29 r8 
292.  293.  294.)  l’on  admettra  que  lorfque  des  Etres 
Intelligens  violent  la  Loi  Naturelle  abftraite ,  cette 
violation  n’empêche  pas  que  le  Monde  Intelligent  ne 
foit  gouverne  auffi  régulièrement  que  le  Monde  Phy - 
fîque.  L’on  penfera  que  la  CAUSE  PREMIERE 
qui  a  permis  cette  diverfité  z ntre  les  Etres  Intelligens 
a  eu  des  raifons  dignes  de  SA  SAGESSE  de  la 
permettre! 

L’Au» 
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•L'Auteur  dit  que  la  raifon  pourquoi  le  Monde 
Intelligent  ne  fuit  pas  conjlamment  Jes  Loix ,  défi  que 
les  Etres  particuliers  intelligens  font  bornés  par  leür 
nature  &  par  conféquent  fujets  a  l’erreur.  Il  étoit 
donc  dans  1  Ordre  du  Monde  Intelligent  que  les  Etres 
qui  le  compofen x  fujfent  bornés  par  leur  nature.  Ces 
Etres  ne  font  pas  les  .Auteurs  de  leur  Nature;  ils  ne 
fe  font  pas  bornés  eux-mêmes.  Il  éioit  donc  dans 
YOrdre  du  Monde  Intelligent  que  parmi  les  Etres  qui 
le  compofent,  il  y  en  eut  qui  fe  mépriffent  fur  le  Bon¬ 
heur ,  &  fur  qui  le  Bien  apparent  fit  l’effet  du  Bien 
réel.  Mais  toujours  Y  Amour  du  Bonheur  eft-il  la 
Loi  invariable  de  tous. 

L’Auteur  ajoûre  qu'il  eft  de  la  nature  des  Êtres 
Intelligens  qu'ils  a  giflent  par  eux-mêmes  :  cela  eft  ex- 
aél;  ils  font  doués  de  Liberté:  (148.  1 49-  150.)  mais, 
il  faut  des  Motifs  à  la  Volonté;  (147,)  l’Entendement 
les  lui  préfeme,  (ib.  1 59.)  &  il  les  reçoit  lui-même 
des  cir  confiance  s  :  (29 1.  292»  293.)  l’Effence  intel¬ 
lectuelle  de  chaque  Individu  eft  donc  dans  le  rapport 
aux  Cir  confiance  s,  &  chaque  Individu  fuit  la  Loi  in¬ 
variable  de  fou  Ejfence ,  ou  de  fa  Nature . 

858.  ,,On  ne  içfn ,  continue  nôtre  Auteur*  * 
„  fi  les  Bêtes  font  gouvernées  par  lesLoix  générales 
,,  du  Mouvement, ou  par  une  Motion  particulière/' 
Il  eft  évident  que  par  cette  Motion  particulière 
1*  Auteur  entend  \c  Sentiment;  car,  ce  n’eft  que  par  le 
Sentiment  que  les  Bêtes  peuvent  différer  des  Etres 
fimplement  Organifês  ,  ou  purement  matériels  ,  qui 
font  fournis  aux  Loix  générales  dit  Mouvement . 

li  n’eft  pas  moins  évident  que  ces  Termes,  on 
ne  fçaity  expriment  que  nous  n'avons  que  de  fîmplès 
doutes  fur  l’F.xiftence  de  l’Ame  des  Bêtes  ,  fur  leur 
Motion  par  le  Sentiment ,  Il  eft  au  moins  très  vrai 

que 
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que  i’Exiftence  de  P  Ame  des  Bêtes  n’eft  que  proba¬ 
ble  :  il  n’eft  pas  impoffible  d’expliquer  Méchanique - 
ment  routes  leurs  Opérations. 

La  Probabilité  de  l’Exiftence  de  l’Ame  des  Bêtes, 
repofe  fur  l’Analogie  de  leur  Organifation  avec  la 
nôtre  ,  &  fur  ce  qu’elles  agirent  dans  certaines  ci r- 
conftances  précifément  comme  nous  agirions.  De* 
Effets  précifément  femblables  fuppcfent  les  mêmes 
Caufes ,  (715.  716.) 

L’Auteur  pourfuit  ainfi  :  „Par  l’attrait  du  Plai- 
„  fir  elles  confervent  leur  Etre  particulier,  &  par  le 
>,  même  attrait  elles  confervent  leur  Efpece/* 

L’Auteur  admet  donc  à  préfent ,  ou  paroît  ad¬ 
mettre*  que  les  Bêtes  ont  une  Ame  5  puifqu’i!  n’y  â 
que  des  Etres  Sentans  qui  puiflent  4tre  mus  par  \ At¬ 
trait  du  Plaijir . 

Suivons  :  „Biîes  ont,  dit-il,  des  Loix  Naturelles, 
,,  parce  qu’elles  font  unies  par  le  Sentiment  ;  clics 
,,  n’ont  point  de  Loix  pofitives ,  parce  qu’elles  ne 
„  font  point  unies  par  la  connoiflance.“ 

Il  u’y  a  plus  maintenant  d’équivoque  fur  l’Opi¬ 
nion  de  nôtre  Auteur  ;  il  attribue  clairement  le  Sen¬ 
timent  aux  Bêtes,  &  il  leur  refufe  des  Notions,  ou  îa 
Connoifiance .  Il  dit  qu’elles  ont  des  Loix  Naturelles  > 
parce  qu’en  effet,  c’eft  une  Loi  naturelle,  ou  primi¬ 
tive  t  que  celle  qui  porte  tout  Etre  Sentant  à  recher¬ 
cher  le  Plaifir.  Elles  n’ont  point  de  Loix  Pofitives, 
parce  que  ces  Loix  fuppofent  des  Notions. 

,,  Elles  ne  fuivent  pourtant  pas  invariablement 
ÿ,  leurs  Loix  naturelles/*  ajoute  nôtre  Auteur. 

Si  la  Loi  naturelle  des  Bêtes,  eft  la  Loi  du  Sen¬ 
timent,  elle  eft  celle  du  Plaifir .  L’Auteur  abandon¬ 
ne  donc  fon  Principe,  quand  il  avance  que  les  Bêtes 
ns  fuivent  pas  invariablement  leurs  Loix  Naturelles . 

C’eft 
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•  ••  ti'  •  t 

C'eft  avabcet  en  termes  très  clairs*  qu’un  Etre  Sen¬ 
tant  n’tft  pas  toujours  déterminé  par  la  Loi  du  Plaiftr  ; 
&  avancer  cela*  c’eft  avancer  qu’un  Etre  Sentant  n’eft  pas 
un  Etre  Sentant. 

Quand  les  Mères,  chez  les  Animaux,  abandonnent 
leurs  Petits ,  elles  ne  violent  pas  leurs  Loix  Naturelles. 
Elles  étoient  portées  à  les  nourrir  par  Y  attrait  duPlaifir * 
Par  Yattrait  du  Plaifir,  elles  les  abandonnent.  Dans  tout 
cela  la  Loi  naturelle  tic  l’Animal  eft  invariable. 

859,  ,,Les  Plantes,  dit  encore  l’Auteur,  en  qui  nous 
’  j,  ne  remarquons  ni  coünoi  (Tance  ni  Sentiment,  fuivent 
,,  mieux  leurs  Loix  naturelles. “ 

Il  avoit  dit  que  les  Bêtes  ont  des  Loix  naturelles  par¬ 
ce  qif  elles  font  mues  par  le  Sentiment.  Il  dit  ici  que  les 
Plantes  fuivent  mieux  leurs  Loix  naturelles  parce  qu'elles 
Tient  ni  connoiffance  ni  Sentiment.  Les  Loix  naturelles  d’un 
Etre  qui  n’a  ni  Connoiffance  ni  Sentiment ,  font  les  Loix  gé¬ 
nérales  du  Mouvement . 

Lors  donc  que  l'Auteur  a  remarqué  que  les  Bêtes 
ont  des  Loix  naturelles  parce  quelles  font  mues  par  le  Senti¬ 
ment ,  il  n’a  pas  pris  là,  le  mot  de  Loix  naturelles  dans  le 
même  Sens  qu’il  le  prend  ici  à  l’égard  des  Plantes. 

Maia,  s’il  n’a  pas  pris  ce  mot  dans  le  même  Sens  à 
l’égard  des  Bêtes,  &  à  l’égard  des  Plantes ,  dire  que  les 
Plantes  fuivent  mieux  leurs  Loix  naturelles  ,  que  les  Bêtes 
,, fuivent  les  leurs;  c’eft  dire  que  les  Plantes  fuivent  mieux 
que  les  Bêtes  les  Loix  générales  du  Mouvement .  Ce  qui 
revient  à  dire  que  la  Bête  ne  Te  meut  pas  précifement 
comme  une  Horloge. 

C’eft  donc  inutilement  que  l’Auteiir  oppofe  alnfi  les 
Plantes  aux  Bêtes.  D’ailleurs  il  n’eft  point  vrai  que  Jes 
Plantes  fuivent  mieux  les  Loix  générales  du  Mouvement , 
que  les  Bêtes  ne  fuivent  les  Loix  générales  du  Sentiment. 

86 o.  ,,  Les  Bêtes  n’ont  point  les  fuprêmes  aVantit- 
j,  ges  que  nous  avons  ;  (c’eft  toujours.  l’Auteur  qtft 
,,  parle,)  elles  eh  ont  que  nous  n’avons  pas .  Elles  n’oilt 
,,  point  nos  efpérances,  mais  elles  n’ont  pas  nos  craim 
j,  tes;  elles  fubüTent  comme  nous  la  mort,  mais  c’eft  fans 
la  connaître;  la  plupart  même  fs  eoûfervent  mieux  que 
"T  ip  nom 
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„  nous,  &  ne  font  pas  un  auffi  mauvais  ufage  de  leurs, 
„  pallions/* 

Je  balance  à  le  dire  :  je  trouve  peu  de  Philofophie 
dans  tout  ce  Paragraphe  :  il  me  paroit  fe  réduire  à  ceci, 
que  la  Bête  n’eft  pas  Homme. 

En  effet,  c’eft  fur- tout  parce  que  la  Béte  ne  réfléchit 
point,  (259.  260.  270.  272.)  qu'elle  n’eft  pas  Homme;  & 
préctfément  parce  qu’èile  n’eft  pas  Homme,  elle  n’a  &  ne 
peut  avoir  ni  les  efpé rances,  ni  les  craintes,  ni  les  pallions 
de  l'Homme. 


J'ai  regret  qu'un  Génie  fublime  répété  cette  penfée 
commune,  &  fi  peu  Philorophique,  que  les  Bêtes  ne  font 
pas  un  aujffi  mauvais  ufage  que  nous  des  paffiùns:  C’eft  dire, 
que  la  cruauté  du  Tigre  n’ell  pas  la  cruauté  de  NERON: 
mais,  le  Cerveau  du  Tigre  eft-il  le  Cerveau  de  l’Homme? 
les  Senfathns  font-elles  des  Notions  P  r 

11  me  paroi t  donc  qu’il  é toi t  auiü  inutile  d’oppofer 
aînfi  la  Bête  à  l’Homme,  qu’il  l’étoit  d’oppofer  d’une  ma¬ 
niéré  analogue  ,  les  Plantes  aux  Bêtes. 

Mais,  il  falloit,  ce  me  i'emble,  fNer  mieux  les  cnrafte- 
res  qui  diÜinguent  la  Plante  de  la  Bêtey  la  Bête  de  \'Hom» 
met  &  déduire  de  la  diverfitê  de  ces  Caraéferes,  la  diverjitê 
des  Loix  de  ces  Etres. 

86  t.  Je  ne  fais  plus  qu’une  Obfervation  ;  c’efl  fur 
l’Idée  que  l’Auteur  donne  de  la  Liberté . 

,,  La  Liberté  Piillofophique,  dit-il,  #  ,,confifS:e  dans 
„  l’exercice  de  fa  volonté,  ou  du  moins  (s'il  faut  parler 
,,  dans  tous  les  Syftêmes)  dans  l’opinion  où  Pou  eft  que 
,,  l’on  exerce  fa  Volonté/' 

y  exerce  ma  Volonté  quand  j’ai  Une  Volonté »  Cela  n’eft 
une  opinion  dans  aucun  Syftême  ;  parce  qu’il  n’eft  aucun 
Syftême  qui  mette  en  queflion  fi  l’Homme  a  une  Volonté . 
Mais,  il  eft  des  S  y  Rem  es  qui  mettent  en  queÜion  fi  l’Hom¬ 
me  exécute  lui-même  l'a  Volant eP  J’ai  uti  peu  approfondi 
cette  Matière  dans  le  Chapitre  XIX,  &  j’ai  montré  que  nous 
ne  featt  rions  décider  ce  doute  fa  U  s  aller  ait  delà  du  Fait, 

F  1  N. 
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De  la  QuefHon  ,  fi  l’Ame  exécute  elle-même  fes  vo¬ 


lontés.  Des  Déterminations  de  la  Senfibilité  &  de  la 
Volonté;  de  leurs  Caufes,  8c  de  leurs  Effets.  Pag.  3 
Chap.  XX.  Limites  actuelles  de  Y  Activité  de  l’Ame  de 
la  Statue..  De  la  QuefHon,  fi  lorfque  la  Statue  a 
le  Souvenir  d’une  des  deux  Senlatioqs,  elle  recon- 


noit  en  même  temps  qvte  cette  Senfation  l’a  affeélée 
plus  vivement.  De  ce  qui  confHtue  le  PhyfiqUe  du 
Souvenir ,  de  la  Douleur  &  du  pépiai  fi  r,  De  Y  Idée 
qu’a  la  Statue  du  Nombre ,  de  la  Durée ,  de  YExiJlen - 
ce  ,  &c.  3  6 

Chap.  XXI.  Réfiéxions  fur  l’Analyfe  des  deux  premiè¬ 
res  Senlations  de  la  Statue.  La  Statue  éprouve  une 
troifieme  Odeur.  Qu’une  Senfation  nouvelle  rappelle 
celles  qui  l’ont  précédées.  Pourquoi  les  Fibres  qui 
font  ébranlées  par  un -Objet  nouveau,  ne  peuvent- 
elles  ébranler'  que  celles  qui  Pont  déjà  été  par  d’au¬ 
tres  Objets  ?  Comment  chaque  Senfation  ayant  fes 
Fibres  propres  %  il  arrive  que  les  Fibres  de  différen¬ 
tes  Elpéces  s’ébranlent  réeiproqu«nient.  65 

Chap. 
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Ci| a p .  XXIL  La  Statue  éprouve  trois  nouvelles  Odeurs. 
Recherches  fur  la  Mèchanique  de  la  Mémoire.  C011- 
féquences  Pratiques  qui  rémltent  de  cette  Méchani- 
que.  Qoeftions  qui  naiflent  de  la  Situation  actuelle 
de  la  Statue.  80 

Chap.  XXIII,  De  Péta t  de  la  Statue  dans  la  fuppofitioa 
que  toutes  les  Fibres  de  YOdcrat  ont  été  mi  fes  en. 
,  jeu.  Du  Piaifir  qu’elle  goûte  aux  fuites  Harmoni¬ 
ques  >  &  de  fes  Effets.  Confidérations  fur  les  Songes 
en  général,  &  fur  ceux  de  la  Statue  en  particulier. 
Des  Vifions.  De  la  Queflion,  fi  la  Statue  peut  chan? 
ger  ou  modifier  l 'Ordre  de  fes  Senfations.  Des  Ab,- 
ilractions fenfibles  que  la  Statue  peut  former;  Si  en 
quoi  confiffe  le  Phyjique  de  ces  Àbftraétions.  109 
Chap,  XXIV.  Du  Bonheur ,  &  du  Malheur  de  la  Statue. 
Nouvelles  Confidérations  fur  le  Moi,  ou  la  Perfon- 
nalité.  Réflexions  fur  l’Ame  des  Bêtes  ,  &  fur  le 
Matérialifme .  De  la  Per founqliié  des  Animaux  qui 
fubiffent  des  Metamorphofes  ;  &  à  cette  occafion  de 
VEtat  futur  de  l'Homme.  De  la  Personnalité  des  2Ûni- 
maux  qui  peuvent  le  multiplier  de  Boutures.  144 
Chap.  XXV.  De  ce  qui  arriveront  à  une  Ame  qui  tranf- 
migreroît  dans  le  Cerveau  de  la  Statue.  De  l’aéü- 
vité  8e  de  l’étendue  du  Deftr .  De  l’état  de  la  Statue 
dans  la  Suppofition  qu’elle  peut  fe  procurer  les  Ob? 
jets  de  fes  Senfations.  Principe  général  des  Opéra¬ 
tions  des  Bêtes.  Réflexions  fur  ces  Opérations.  Con¬ 
fidérations  fur  l’Echelle  de  la  Senjibilitê,  Si  fur  la 
réalité  des  Objets  de  nos  Senfations.  De  la  Mêcha - 
nique  qui  lie  nos  Idées  entr’elles  &  à  leurs  Signes,  Sç 
des  Effets  de  çettc  Liaifon,  Du  Phyfique  de  la  Com - 
pofition  en  matière  d  Ouvrages  d’Efprit.  180. 

Chap.  XXVI.  La  Statue  devient  un  Etr epenfant.  De 
l’Effet  des  Signes  fur  le  Cerveau.  Conféquence  pra¬ 
tique.  Conclufion.  204 

GpïAR.  XXVII.  Obfervations  fur  quelques  endroits  de 
1* Efpjrit  des  Loix  relatifs  à  cette  Analyfe.  2  1  7 
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